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ECLAIRCISSEMENS 

D E 

QUELQUES  DIFFICULTEZ 

» • * 

QJJE  L’ON  A FORME' ES 

SUR  LE  LIVRE  DE  LA  SAINTETE 

ET  DES  DEVOIR  S 

DE  LA  VIE 


A PARIS, 


Chez  F r ançois  Muguet,  Imprimeur  ordinaire  du  Roy  & de  Monfèig, 
l’Archevcfque , rue  de  la  Harpe,  aux  trois  Rois. 

M D C L X XX  V. 

AVEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE. 
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AVERTISSEMENT. 

E ri  a point  efté  pour  paroifire 
exempt  de  reproches , ny  pour  éta- 
blir fa  propre  juftice  aux  yeux  des 
hommes  , que  Von  a fait  ces  Eclair- 
cijfemens  fur  quelques  difficulté z,  que  Von  a 
formées  contre  le  Livre  de  la  Sainteté  des 
E)evotrs  de  la  vie  *é%tonafiique  s mais  afin 
de  fuivre  les  deffeins  de  Dieu , en  répondant 
aux  rat  font  dont  on  a pu  fe  fervtr , pourem- 
pefcher  quil  ne  trouvafi  créance  dans  les 
efprits , & ' que  les  fainies  maximes  quil 
renferme  n'y  ftfient  tous  les  effets  g£/  toutes 
les  impreffions  quelles  y pourvoient  faire 5 
car  dans  la  vérité  9 rien  ne  feroit  plus  ca- 
pable de  les  décrier  tri  de  les  rendre  fufpeétesy 
que  fi  l ^Auteur  eftoit  tombé  dans  les  excès , 
dans  les  fautes  qui  luy  ont  efté  imputées . 
On  n a pas  cru  qu  on  duft  toucher  en  détail 

toutes  les  chofes  qui  ont  efté  répandues  con- 

*->  • . 

a // 


AVERTISSEMENT. 
tre  cet  Ouvrage , farce  que  les  unes  ne  me- 
ritent  pas  d’eftre  confédérées , & que  les  au- 
tres font  f u fffamment  éclaircies  dans  les  en- 
droits mefrne  que  l'on  a prétendu  combat- 
tre 3 pourvu  qu'on  tes  regarde  fans  préven- 
tion, jiinfi  on  s e fl  arrefié  feulement  a quel- 
ques-unes des  plus  importantes , en  s'atta- 
chant dans  toutes  tes  réponfes , et  tes  expli- 
cations à la  parole  du  faint  Efprit , et  aux 
fentimens  des  faint  s Peres  : Et  parce  quil 
ri  y a rien  quon  ait  publie  davantage  contre 
ce  Livre  ffinon  qu'on  y débité  des  imagina- 
tions pour  des  realitez>  et  des  opinions  con- 
fiantes ( lors  quon  a parlé  de  l* excellence  et 
de  la  dignité  de  LeCat  Adonafltque  ) on  a 
rapporté  avec  foin  ce  que  les  Saints  ont  écrit 
fur  ce  fujet  prefque  dans ■ tous  les  fiecles  > 
afin  que  tout  le  monde  eonnoijfe  qu  on  n'a 
rien  fait  qu  emprunter  ce  qu'ils  en  ont  dit  y 
et  fuivre  exactement  leurs  injlruttions  et 
leurs  p en  fées  5 et  que  fi  le  tableau  qu'on  a 
donné  de  cette  profeffion  fi  faint  e , ne  lüy  efi 
pas  tout- a- fait  fèmblable  3 c efi  qu  on  l'a  ti- 
rée fur  le  naturel , qu'on  ia  prife  dans  fa> 
punejfc  j dans  [a  beauté  3 et  dans  fa  vigueur % 


AVERTISSEMENT. 

défi  à dire  dans  fa  vérité , et  que  la  fuite 
des  temps  en  ayant  effacé  les  traits  princi- 
paux, on  n en  voit  prefque  pim  aujourd'huy 
que  la  caducité  et  la  défaillance . 

On  efpere  qu  enfin  Coppofition  des  hommes 
cedera  a la  vérité  3 et  que  J:  E SU  S-C  H R I S T 
verfera  fes  b enedi étions  fur  un  Ouvrage  dans 
lequel  on  ne  s efi  rien  propofé  que  le  bien  de 
fes  ferviteurs , la  gloire  d'une  condition  qu  if 
a fi  particulièrement  cher  te 9 l'édification  de 
V Eglife,  et  f exaltation  de  fon  faint  nom .. 
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Approbation  de  Monfeigneur  £ Archevêque  Duc  de 
Reims , & de  Monfeigneur  £ Evêque  de  Meaux. 

ÂPrés  avoir  lu  6c  examiné  ces  Eclairciflèmens, 
Nous  les  avons  approuvez  d’autant  plus  volon- 
tiers que  nous  efperons  que  tous  ceux  qui  les  liront  * 
demeureront  convaincus  de  la  fainte  6c  falutaire  do- 
ctrine du  Livre  De  la  Sainteté  & des  Devoin  de  la  Vie 
Monaftiaue , que  nous  approuvons  de  nouveau.  Le  pro- 
fit vifible  que  ce  premier  Ouvrage  a fait  dans  les  Mo- 
nafteres  où  il  a efté  lû  fans  pre'vention  , nous  fait  croire 
que  celuy-cy  ne  fera  pas  moins  utile  , ôc  nous  nous 
confions  en  Noftre  Seigneur,  que  des  inftru&ions  fi 
conformes  à la  Réglé  de  la  Foy  Catholique  , Apofto- 
lique  6c  Romaine  , 6c  d’ailleurs  fi  bien  foûtenuës  par 
les  exemples  de  leur  Auteur  , auront  une  particulière 
bénédiction  pour  faire  refleurir  par  toute  l’Eglife  les 
anciennes  Inltitutions  de  la  Vie  Monaftique.  Donné  à 
Reims  dans  noftre  Palais  Archiepifcopal  le  premier 
jour  de  May , 6c  à Meaux  le  dixième  du  mefme  mois 
mil  fix  cens  quatre-vingt-cinq. 


Charles  Maurice  Ar.  Duc  de  Reims. 
J.  Benigne  Evefque  de  Meaux. 


Approbation  de  Mejfeigneurs  les  Evêques  de 
Grenoble  de  Luçon. 

LE  Livre  qui  traite  De  U Sainteté  & des  Devoirs 
de  la  Vie  Monafiique , eft  fi  clair s 6c  fi  folide  } il 
jette  tant  de  lumière  dans  les  efprits  , tant  de  feu  6c 
d’on&ion  dans  les  cœurs  de  ceux  qui  le  lifent , qu’iF 
n’avoit  pas  befoin  d’éclaircifïlmcns. 

Aufli , bien  qu’il  fe  Toit  peut-être  trouvé  quelques  Reli- 
gieux qui  en  ont  murmuré,  qui  l’ont  décrié  en  fecret,. 
& qui  ont  efté  fâchez  de  ce  qu’en  découvrant  fi  clai- 
rement l’étendue  de  leurs  obligations , on  faifoit  connoî- 
tre  au  public  combien  ils  s'étoient  relâchez  de  l’efprit* 
primitif  de  leur  Réglé  , neanmoins  il  n’y  en  a eu  au- 
cun qui  ait  ofé  s’élever  publiquement  contre  un  Livre 
approuvé  fi  univerfellcment  de  toutes  les  perfonnes- 
definterefiees , 6c  qui  donne  une  fi  haute  idée  de  la  Vie 
Religieufe. 

Cependant,  l’Auteur  de  ce  fçavant  Ouvrage  a bien 
voulu  prévenir  toutes  les  difficultez  que  la  critique  la 
plus  impitoyable  pouvoit  former  contre  fon  Livre.  IF 
l’à  fait  avec  tant  de  netteté  ôc  de  folidité  dans  ces  Eclair- 
cifiemens , qu’il  y a lieu  d’efperer  que  les  plus  opiniâ- 
tres fe  rendront , 6c  conviendront  que  jamais  aucun  n’a' 
traité  avec  plus  de  force  6c  plus  d’éloquence  des  obli- 
gations de  la  Vie  Religieufe  , comme  il  n’y  a point  de 
Solitaire  en  nos  jours , qui  en  aitremply  tous  les  devoirs 
avec  plus  d’éxa&itude  ôc  d’éfication  , que  celuy  dont 
nous  approuvons  l’Ouvrage.  Donné  en  noftre  Ville  de 
Grenoble  le  17.  Janvier  , 6c  à Luçon  le  15.  «Avril  1685c- 

E s ti  e-n  n i*  Evefque  & Prince  de  Grenoble. . 

H r.N  y Evefque  de  Luçon. . 


PRIVILEGE  DV  ROT. 


* * 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu , Roy  de  France  6t 
de  Navarre  • A nos  amez  6c  féaux  Confeillers  les  » 
gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des  Re- 
quelles  ordinaires  de  noftre  Hôtel , grand  Confeil,  Bail- 
lifs.  Sénéchaux , P revofts,  leurs  Lieutenans,  6c  à tous 
‘ autres  nos  Jufticiers  6c  Officiers  qu’il  appartiendra. 
Salut:  Noftre  cher  6c  bien  amé  François  Muguet, 
noftre  Imprimeur  ordinaire  , Nou£a  fait  remontrer  qu’il 
deftrefoit  imprimer  avec  noftre  permiffîon , un  MamiC 
crit  qui  luy  a efté  mis  entre  les  mains , intitulé  * Eclair- 
*ciffcmens  de  quelques  difficulté que  l'on  a formées  fur  le  Li- 
vre de  la  famteté  & des  devoirs  de  la  Vie  Monafiique  , s’il 
nous  plaifoit  luy  accorder  nos  Lettres  fur  ce  neceftaires, 
lefquelles  il  nous  a tres-humblement  faitlupplier  de  luy 
. vouloir  oétroyer.  Acescauses,  délirant  favorable- 
ment traiter  l’Expolant*  Nous  luy  avons  permis  6c  ac- 
cordé , permettons  6c  accordons  par  ces  Prefentes , 
d’imprimer  ou  faire  imprimer,  vendre  6c  débiter  en  tous 
les  lieux  de  noftre  Royaume,  ledit  Livre,  en  telle  marge 
6c  cara&ere  , 6c  autant  de  fois  que  bon  luy  femblera, 
durant  le  temps  de  dix  années  confecutives , à compter 
du  jour  qu’il  lera  achevé  d’imprimer  pour  la  première 
fois.  Pendant  lequel  temps  Nous  faifons  tres-exprelïès 
défenfes  à tous  Imprimeurs , Libraires  6c  autres,  d’im- 
primer, faire  imprimer,  vendre  6c  diftribuer  ledit  Livre, 
fous  prétexte  d’augmentation , correction , changement 
de  titre,  faillies  marques  ou  autrement  j ni  mefme  d’en 
faire  des  extraits  ou  abrégez  : Et  à tous  Marchands 
Etrangers  d’en  apporter  ni  diftribuer  en  ce  Royaume, 
d’autres  impreffions  que  de  celles  qui  auront  efté  faites 
du  confentement  de  l’Expofant , à peine  de  trois  mille 
livres  d’amende , payable  par  chacun  des  contrevenans, 

. & 


Xc  applicable  un  tiers  à Nous,  un  tiers  â l’Hôpital  ge- 
neral de  noftre  bonne  Ville  de  Paris,  8c  l’autre  tiers  à 
l’Expolânt,  ou  à ceux  qui  auront  droit  de  luy  ; de  con- 
fiscation des  exemplaires  contrefaits , & de  tous  dépens, 
dommages  8c  interdis , mcfme  aux  peines  portées  par 
l’Arreft  de  noftre  Cour  de  Parlement,  du  vin^t-fix  Fé- 
vrier  1671.  publié  à la  Chambre  de  la  Communauté  des 
Imprimeurs  8c  Libraires.  A condition  qu’il  fera  mis 
deux  exemplaires  dudit  livre  dans  noftre  Bibliothèque 
publique  , un  en  celle  du  Cabinet  de  nos  Livres , en 
noftre  Château  du  Louvre  , 8c  un  en  celle  de  noftre 
trcs-cher  8c  féal  le  Sieur  le  Tellier  , Chevalier,  Chan- 
celier de  France , avant  que  de  l’expofer  en  vente  : à 
la  charge  aullî  que  l’imprelfion  en  fera  faite  dans  le 
Royaume,  8c  non  ailleurs  i 8c  que  ledit  Livre  fera  im- 
primé fur  de  beau  8c  de  bon  papier , 8c  de  belle  impref- 
lion  : Et  ce  fuivant  ce  qui  cft  porté  par  le  Reglement 
fait  pour  la  Librairie  8c  Imprimerie,  au  mois  de  Juin  iéi  8 . 
enregiftré  en  noftre  Cour  de  Parlement  de  Paris,  le  9. 
Juillet  enfuivant,  à peine  de  nullité  des  prefentes , lef- 
quellesferontregiftrécs  dans  le  Regiftre  de  la  Commu- 
nauté des  Imprimeurs  8c  Libraires  de  noftre  bonne  Ville 
de  Paris.  Si  vous  mandons  8c  enjoignons , que 
du  contenu  en  icelles,  vous  fafliez  joiiir  pleinement  8c 
paifiblcment  l’Expofant,  ou  ceux  qui  auront  droit  de 
luy , fans  loufFrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  empêche- 
ment. Voulons  aulTî  qu’en  mettant  au  commencement 
ou  à la  fin  dudit  Livre,  une  copie  des  Prefentes , ou  ex- 
trait d’icelles,  elles  foient  tenues  pour  bien  8c  deuë- 
ment  lignifiées , 8c  que  foy  y foit  ajoutée , 8c  aux  copies 
collationnées  par  l’un  de  nos  amez  Sc  féaux  Confeillcrs 
8c  Secrétaires,  comme  à l’original  : Commandons  au 

Premier  Huilfier  ou  Sergent  fur  ce  requis , de  faire  pour 
execution  d’icelles,  tous  exploits,  fai  fies,  8c  actes  neccf- 
faires , fans  demander  autre  permiflion  j nonobftant  tou- 
tes oppofitionsou  appellations  quelconques  , Clameur 
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de  Haro , Charte  Normande*  6c  Lettres  â ce  contraires 
Car  tel  eft  noflre  plaifir.  Donne'  à Verfailles  le 
douzième  jour  de  Décembre  , Tan  de  grâce  mil  fir 
cens  quatre-vingt-quatre,  6c  de  noflre  Régné  le  qua- 
rante-deuxième. Signé  par  le  Roy  en  Ton  Confeil* 
JUNQUIERES,  6c  ieellé  du  grand  Seau  de  cire 
jaune- 

Regiflrf  furie  Livre  de  la Communauté  des  Libraires  & împri - 
meurs  de  Paris , ce  29.  Mars  i68f.  fuivant  l'Arrefi  du  Parlement 
du  8.  Avril  tSsS»  & ce^H)  du  Confeil  privé  du  Roy , du  27.  Fé- 
vrier 1665. 

Signé ) C»  A N G O T > Syndic» 

Achevé  d’imprimer  pour  la  première  fois , le  fei- 
ziéme  jour  de  Juin  1685- 


Zes  Exemplaires  ont  eftè  fournis. 
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TABLE 

des  Difficultez  &:  des  EclaircifTemens 
contenues  dans  ce  Livre. 

PREMIERE  DIFFICULTE'. 

On  dit  que  nous  propofons  les  exhortations  des  Saints 
comme  des  Réglés  , (efr  que  nous  faifons  des  ne~ 
cejptt ^ @jr  des  obligations  de  ce  qu'ils  ont  en  feigne 
comme  des  Cunfeils.  n 

il  difficulté; 

On  nous  reproche  d avoir  parle  avec  trop  de  force } des 
déreglemens  des  Religieux . 17 

Suite  de  la  mesme  Difficulté'. 

On  dit  que  je  me  fuis  explique  d'une  maniéré  trop 
vive.  # 

III.  difficulté: 

On  veut  que  nous  nous  fayons  mécontez.  en  parlant  de 
r ejfmce  de  la  Vie  Monaflique  ; qu'au  heu  d'expo- 
fer  Jimplement  ce  qu’elle  ejl  dans  la  vérité  , nous 
ayons  pajfé  plus  loin , & que  nous  t ayons  fait  voir 
dans  toute  fa  perfection.  47 
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-Table  des  Difficultez 

IV.  DIFFICULTE'. 

On  dit  que  nous  demandons  une  trop  grande  perfelîion 
dans  les  Moines . jC/ 

V.  DIFFICULTE'. 

On  dit  que  nous  avons  donné  aux  Religieux  en  par- 
ticulier, ce  que  J e s u s-C  hrist  a dit  en  fa- 
veur de  ceux  qui  J ont  à luy , par  le  titre  du  ^Baptê- 
me , & qui  portent  la  qualité  de  Je  s enfans  ; & que 
nous  avons  fait  violence  au  fins  de  l'Ecriture.  & 

VI.  DIFFICULTE'. 

On  trouve  à redire  que  nous  oyions  répondu  ( lorfqu  on 
nous  a demandé  ce  que  cefioit  quun  véritable 
‘ Religieux  ) que  ce  fl  un  homme  qui  ayant  renoncé ' 
par  un  vœu  folemnel  , au  monde , à tout  ce  quil  a 
defenfible  (dp  de  perijfable , &c.  on  prétend  que 
cette  définition  rieft  pas  jufte . 7^ 

VIL  DI  F FI  CU  LT  FL 

On  dit  que  nous  avons  eu  tort  d' a ffurer  comme  une 
choje  certaine  , que  Joint  Pacume  avoit  receu  fa 
Réglé  par  Le  minifflere  d’un  Ange  y @r  que  ceft  un 
fait  douteux , & que  nous  n avons  pas  dû  dire  que 
les  Réglés  Monafliques  eujj'ent  eflè  écrites  du  doigt 
de  Dieu . 

Suite  de  la  mesme  Difficulté'. 

On  nous  prejfe  encore  d expliquer  precifément  ce  que 


6c  des  EclaircifTcmens. 
nous  entendons , en  difint  que  la  Vie  Mono,  fîique 
ri  & pas  eflè  me  invention  humaine , mais  quelle 
a ejlé  infiituce  par  Jesus-Christ.  84 

VIII.  DIFFICULTE'. 

On  dit  qu on  se  fl  trompé , lorfiqu on  a conflderé  com~ 
me  des  Chrétiens , ceux  qui  au  rapport  de  Philon 
Juif)  menaient  aux  environs  d' Alexandrie , une  vie 
fl  exacte , fi  auflere  ,fi  réglée  & fi  fainte . 91 

IX.  DIFFICULTE'. 

On  dit  que  nous  nous  finîmes  trompe z;  3 quand  nous 
avons  dit  que  les  Confeils  obligent  (êfi  tiennent 
lieu  de  Préceptes , lorfque  Dieu  appelle  3 & que  Von 
connoift  qu  il  y a vocation.  m 

Suite  de  la  mesme  Difficulté'. 

VoudricZçVous  joindre  quelques  raifins  aux  preuves 
que  vous  nous  avez,  rapportées.  - 119 

Suite  de  la  mesme  Difficulté. 

Jl  nous  reflc  a vous  demander  ce  que  les  Saints  ont 
pensé fur  ce  Jujet..  134 

Suite  de  la  mesme  Difficulté'. 

Quelles  raifins  peut-on  oppofer  à voftre  fentiment } 146 

Suite  de  la  mesme.  Difficulté'.. 


On  dit  encore  que  Dieu  donne  aux  hommes  la  gract 


Table  des  Difficultez 

* pour  obéir  & fies  Commandemens , & quainfi  h pra- 
tique des  Confieils  rieft  point  necejjaire . 154. 

Suite  de  la  mesme  Difficulté*. 

On  Apporte  une  autorité  de  fiaint  Jerome  3 lequel  dit  en 
pArUnt  de  faint  'Taul  ; Quia  ipfè  eflèt  virgo  non 
fuit  imperii , fed  propriæ  voluntatis  ; Ce  que  je 
crois  qu'on  doit  traduire  de  la  forte . S'il  a eflé  con- 
tinent , ce  nefl  pAs  que  la  continence  fit  de  pré- 
cepte, cAr  elle  nefl  que  de  pure  volonté.  1^9 

X,  DIFFICULTE'. 

On  dit  que  cefi  confindre  les  vertus  3 que  de  donner 
une  fi  grande  étendu'è  À Ia  chafleté  3 (êfi  gu  on  luy 
Attribué  ce  gui  nefl  purement  que  l'effet  de  Ia  Chu- 
inté.169 

. * XI.  DIFFICULTE'. 

On  veut  que  ce  fit  une  chofe  digne  de  cenfure 3 et  Avoir 
dit  qu'un  Martyr  3 qui  eflant  prefenté  au  fupplice 3 
romproit  fis  fers  (êfi  fs  chaînes  3 & s'enfuiroit 
pour  s exempter  de  fi)uffrir3  deshonoreroit  ht  Ma - 
jefiéde  Dieu  3 pAr  cette  fuite  fcandalcufc  3 comme 
s il  Avoit  abandonné  la  F '-y.  176 

•XII.  DIFFICULTE'. 


On  prétend  que  nous  Avons  porté  trop  loin  l obligation 
de  ne  point  avoir  de  procès.  184 


& des  Eclairciflemens. 

XIII.  DIFFICULTE'. 


On  ve ut  que  nous  oyions  dit  que  les  enfans  ne  doivent 
plus  rien  à leurs  peres  depuis  quils  font  marier , 
(efi  quils  font  exempts  de  leur  rendre  aucunes 
ajfîflances.  19  y 

XIV.  DIFFICULT  E'.. 

On  nous  reproche  que  nous  avons  excedc  dans  la  Jc~ 
vérité  avec  laquelle  nous  avons  parlé  de  t obliga- 
tion de  garder  le  filence , zoz 

XV.  DIFFICULTE'. 

On  nous  reproche  ctefire  trop  feveres  fur  le  fujet  des 
conventions  ; @r  on  prétend  qu  il  ferait  utile y ou 
mefme  neccjfaire , que  les  Religieux  eujfent  des  en- 
tretiens dtvertijfans  3 ufajfent  de  ces  railleries 
que  l’on  appelle  innocentes..  zoj 

Suite  de  la  mesme  Difficulté'. 

On  dit  que  cette  maniéré  de  railler  & de  fi  divertir  ^ 
bien  loin  d avoir  rien  qu  on  puijfe  reprendre , efl  une- 
vertu  que  les  Anciens  ont  appelle  ÔjTçy.vnxU.  130 

X VL  DIFFICULTE'./ 

On  prétend  que  nous  avons  mal  expliqué  le  mot  de 
Pulmentum , en  le  prenant  pour  des  portions  fai- 
tes avec  des  hetbes  3 des  legumes  , de  la  bouillie  y 
quelque  cbofi  defembUble . zjz. 


Table  des  Difficultez 
XVII.  DIFFICULTE'. 

On  dit  que  nous  avons  mal  entendu  l'endroit  de faint 
B a file , quand  nous  avons  explique  le  mot  de  tt- 
t&xU  y par  un  morceau  de  poijfon  falé , on  veut 

qu'il fe  prenne pour  un  morceau  de  chair  falée.  x6i 

XVIII.  DIFFICULTE/. 

On  veut  que  nous  oyions  eu  tort  de  dire  3 que  faint  Be~ 
noifl  ri  cl  pas  permis  de  manger  des  volaille  s y (ëjr 
que  l'ufage  en  eÜ  interdit  par  fa  Réglé.  *68 

XIX.  DIFFICULTE'. 

On  veut  que  nous  noyions  pas  penfé  ? comme  nous 
devons  2 des  faintes  Ecritures  > quand  nous 
• avons  dit , en  parlant  d'une  révélation  de  f (tint e 
Hildegarde^que  les  Prophètes  ri  av  oient  pas  toujours 
parle  par  le  mouvement  du  faint  îfprit . 180 

XX.  DIFFICULTE'. 

Quoy-que  ce  que  nous  avons  dit  touchant  le  travail 
des  mains , foit  appuyé  fur  des  preuves  confiantes  & 
lènlibtes  , & qu’il  n’y  ait  gueres  de  veritc  mieux  éta- 
blie, il  ne  laiflè  pas  de  le  trouver  des  gens  qui  la  com- 
battent. . • • • 

On  dit  en  premier  lieu  que  noflre  opinion  efl  contraire 
a celle  de  faint  Auguflin  j qu il  ri  a point  confidere 
le  travail  des  mains  , ainfi  que  nous  l avons  dit , 
comme  une  obligation  neceffâire  aux  Moines  , & 
qu'il  en  a exempté  ceux  qui  ont  eu  de  la  qualité 


&:  des  Eclairciflcmcns.  - 
& des  riche ffes  dans  le  monde , & ceux  qui  Je  trou - 
' <vent  engage^,  dans  la  Clcrictiture.  284 

Suite  de  la  mesme  Difficulté'. 

On  dit  encore  , que  l'étude  efl Jujjifante  pour  occuper 
les  Moines  dans  leur  Jolitude  pour  les  tirer  de 
l'oijiveté  ? & mefme  pour  mortifier  leurs  corps  ? & 

. dompter  leurs  paffions  ; & quainfi  elle  leur  peut 
tenir  heu  de  travail  des  mains . 296 

Suite  de  la  mesme  Difficulté'. 

* > 

On  dit  qu'il  y avoit  des  Monaflercs  dans  lejquels  on 
ne  travaillait  point  y ce  quon  prouve  par  quelques 

exemples . 307 

1 , ) 

Suite  de  la  mes  me  Difficulté. 

On  nous  prejfe , & pour  une  raifon  quon  prétend  de - 
dfive  y on  dit  que  faint  Benoifl  ordonne  le  travail 
pour  éviter  l’oijiveté  s que  /* occupation  de  l'é- 
tude faifant  le  mefine  effet , on  peut  sy  appliquer 

• . . en  la  place  du  travail  y fans  s'écarter  de  l'èjprit  y ni 
de  l'intention  de  faint  Benoifl,  314 

. • Suite  de  la  mesme  Difficulté'. 

On  dit  que  c'efi  fans  aucun  fondement  raifonnable  y 
que  nous  ne  voulons  pas  que  les  Religieux  étu- 
dient j (&J  on  regarde  cela  comme  une  nouveauté > & 
commme  un  moyen  ajfuré  pour  les  jetter  dans  une 

ignorance groffiere,  - - ,317 
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SuiYE  DE  LA  MESME  DIFFICULTE; 

On  dit  que  ton  ri  it  pas  ajfe^connu  la  liai  fin  & les  rkp~ 
ports  'qiü  fi  trouvent  entre  la  Vie  Monxflique  > (&?• 
la  Clerïcxturè  ; (§r  que  ces  deux  profitions  ont 
eu  de  gnndes  affinité & on  veut  prouver  par 
cette  raifin , que  les  Moines  doivent  s'appliquer 

rtltm.  *"  ^ " ' • •• 
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S U I4T  E DE  LA  MESME  DIFFICULTE. 

O;;  nous  dit  que  l ignorance  a ravagé  toute  la  fairtteté 
t des  Munafteres.  . 

• Suite  de (LA  meshe,.Pihiculte'.> 

’ O»  »o#.r  oppofi  encore  que  (\ Eglifi  a ordonne  que 
les  Moines  s'appliquaient  à l'étude  des  chofis 
faintes . 536 

XXL  DIFFICULTE'. 


0»  dit  que  nous  traitons  les  malades  fans  pitié  (dfi 
fans  compaffion . 341 

XXII.  DIFFICULTE*. 

On  dit , contre  noftre  fientiment  3 quand  on  voit 
que  les  Religieux  meurent  fréquemment  dans  une 
Obfirvance , les  Supérieurs  doivent  en  modérer  les 
auflerite^  filon  cet  endroit  de  la  Réglé  de  faint 
Benoifl  • Opéra  cjuæ  injungit  difcernat  & tem- 
peret , cogitans  difcretionem  fàn&i  Jacob  di- 


&•  des  Eclairciflemens. 
centis  ,fî  greges  meos  plus  in  ambulando  fècero 
laborare , morientur  cun&i , una  die.  Et  ail- 
leurs : Sic  omnia  temperet  atque  difponat  qua- 
- liter  & animæ  falventur , & auod  faciunt  fratres 
ablque  ulla  muFniuratione  facianc.  347 

XXIII.  DIFFICULTE'. 

• ft.  £ « . » • \*\  S*  • * * ï . - 

On  prétend  que  nous  avons  avancé  une  chofè • infou- 
tenable  , quand  nous  a/vons  dit  3 qu  une  Loy 
ftinte  ne  peut  eftre  détruite  par  une  coutume  qui 
ne  left pas. \ * 35^ 

vCSuiTE  DE  LA  MESME  D I F P I C tl  L T fi'. 

On  dit  quon  doit  confiderer  une  Loy  comme  nejlant 
plus  y lors  que  ceux  qui  ont  î autorité  3 & qui  en 
connoijfent  t inobfer^atipyi  y la  tolèrent  3 & ne  preh* 
ij.ç  nent  aucun  foin  de  ïempêchet.  l3<4Us 

XXIV.  DIFFICULTE'. 

On  dit  quon  s' attache  trop  aux  pratiques  extérieures , 

, que  l'on  en  fait  trop  de  cas  3 & que  la  pieté  eft 
toute  intérieure . 367 

• I . • 

c 

Suite  de  la  mesme  Difficulté. 

»-  ' • » r»  **>  • ♦ • ► . ‘ 

S On  nous  dit, que fyint  Paul, déclare  a Timothée  que  les 
allions  extérieures  ont  peu  d utilité  y Corporalis 
exercitatio  ad  modicum  utilis  eft.  57? 
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Suite  de  la  mesme  Difficulté. 

On  veut  encore  fe  prévaloir  de  ce  que  faint  Bernard 
dit  dans  fin  Apologie  j qu  il  eftimoit  £s?  reveroit 
la  pieté  de  l'Ordre  de  Cluny  • qtiil  reconnoiffiit  que 
la  vie  que  cet  Ordre  avoit  embrajfée  cfloit  fiinte 
dans  fin  inflitution  : Et  on  inféré  que  cette  Con- 
grégation ne  gardant  pas  la  Réglé  de  faint  Benoïft 
dans  toute  fin  ex  attitude  , ce  Saint  yi  e fl  oit  pas 
de  noflre  arvis  touchant  les  aufleritez.  extérieures.  382, 

DERNIERE  DIFFICULTE'. 

Enfin  on  nous  dit  pour  un  dernier  reproche } que  nous 
avons  élevé  avec  excès , la  condition  des  Moines , 
que  nous  lavons  reh  au  fie  fins  garder  de  mefure. 


Fin  de  la  Table. 
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QUELQUES  DIFFICULTES 

QUE  L’ON  A FORMÉES 

SV  RLE  LIVRE  D E LA  SAINTETE 
ft)  des  devoirs  de  U Vie  SMomftique. 

O m m e je  n’ay  point  eu 
d’autres  veues  , mes  freres , 
lorfque  je  me  luis  appliqué  à 
vous  parler  des  devoirs  & de  la 
fainteté  de  la  Vie  Monaftique, 
que  de  vous  donner  une  con- 
noiflànce  certaine  des  princi- 
pes & des  véritables  maximes , folon  lelquelles 
vous  devez  vous  conduire  dans  voftre  Profeflion  ; 
& d’empefoher  que  vous  ne  vous  trouvaiïiez 
expofez  aux  furprifes  qui  font  inévitables  } lors 
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i ScUirciJfemens  fur  quelques  difficulté z, 
qu’on  fo  laide  aller  au  torrent  des  Ufàges  & des 
Coutumes  , quand  elles  font  contraires  aux  Réglés 
& aux  Inftitutions  primitives  ; j’ay  crû  aufli  que  je 
I ne  devois  pas  manquer  de  vous  dire , que  quoy-  ; 
que  les  fontimens  que  nous  avons  établis  , ne 
contiennent  que  des  veritez  tres-conftantes , ils  ne 
laiflènt  pas  de  trouver  des  gens  qui  les  combat- 
tent ; de  crainte  que  venant  à l’apprendre  dans  la 
foitc , il  ne  vous  vint  dans  la  penfoe , que  nous  vous 
aurions  caché  les  diflfïcultez  qu’on  y auroit  formées, 
par  l’impuiflànce  où  nous  aurions  efté  de  les  ré- 
futer , ou  que  pcut-eftrevousn’euflïez  pas  les  mefl 
mes  facilitez  que  nous  pourrions  avoir  pour  y ré- 
pondre. 

Vous  fçavez  fans  doute , mes  freres , que  les  ve- 
ritez les  plus  importantes , font  celles  qui  ont  efté 
les  plus  attaquées.  On  s’eft  élevé  dans  la  naiftànce 
de  î’Eglifo,  contre  la  diftinélion  des  Perfonnes  di- 
vines , contre  la  divinité  du  Verbe  Eternel , con- 
tre celle  du  faint  Efprit , contre  l’union  des  deux 
natures  dans  la  Perfonne  de  J e s u s-C  h r i s t j & 
fans  entrer  dans  le  détail  des  chofes  éloignées , nous 
voyons  dans  nos  jours  avec  quelle  audace  les 
Heretiques  combattent  la  réalité  de  J e s u s - 
Christ  dans  l’Euchariftie , & avec  quelles  fiib- 
tilitez  & quelles  addreflès  ils  cflàïent  d’éluder  les 
raifons  dont  on  fo  fort  pour  les  convaincre. 

Après  ces  grandes  & ces  premières  veritez,  qui 
font  comme  les  origines  & les  fources  de  toutes 
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les  autres , il  n’y  en  a gueres  de  plus  confiderables 
que  celles  que  nous  avons  traitées  , en  parlant  de 
la  fàinteté  & des  devoirs  de  la  Vie  Monaltique , 
puifqu’elies  font  fi  capables  de  defarmer  le  dé- 
mon , de  refferrer  fa  puiflànce , & d’arrêter  le  cours 
de  (es  ufurpations,qui  s’étendent  de  jour  en  jour, 
comme  fi  elles  ne  dévoient  jamais  rencontrer  ni 
de  bornes  ni  de  barrières. 

Car  qu’efEce  qui  peut  produire  davantage  ce 
grand  effet , que  de  rendre  à tant  de  Congréga- 
tions làintes  la  forme  quelles  ont  perdue  j d’ei- 
faïer  de  les  réduire  autant  qu’on  le  peut  dans  le 
malheur  de  nos  temps , à leur  Inffitution  pre- 
mière ; d’y  rétablir  la  pieté  qui  en  a efté  bannie-, 
& d’exciter  la  plus  part  des  Moines  à vivre  plus 
qu’ils  ne  font  pas  félon  la  vérité  de  leurs  pro- 
méfiés , à conférver  plus  de  mémoire  dans  toute 
leur  conduite  des  devoirs  dont  leurs  Fondateurs 
& leurs  Peres  les  ont  chargez  , à fé  fouvenir 
qu’ayant  rompu  avec  le  monde  par  l’engagement 
qu’ils  ont  pris  au  férvice  de  Jesus-Christ  , il 
ne  leur  eft  plus  permis  d’aimer  ni  lès  occupations , 
ni  fés  plaifirs  , ni  fés  affaires  -,  & qu’au  lieu  de  ces 
communications  fi  frequentes  qu'ils  ont  avec  les 
hommes , ils  doivent  en  avoir  de  continuelles  avec 
Dieu , ôc  avec  fés  fàints  Anges.  Enfin  que  de  les 
porter  à quitter  cette  licence  & cette  fuiflé  liber- 
té qu’ils  fé  font  accordée , qui  a fi  peu  de  rapport 
à la  dignité  de  leux  Profèilion , & a la  fàinteté  de 
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4 Sclaircijfemens  fur  quelques  difficulté^, 
leur  habit  , pour  le  renfermer  dans  leurs  Cloîtres 
fous  une  difcipline  exaéle  , telle  quelle  leur  a elfe 
prefcrite  par  leur  Réglé  > 

C’elt  par  là  , mes  freres  , qu’on  peut  ôter  au 
démon  , plus  que  par  aucune  autre  voye  , les 
avantages  qu’il  prend  lùr  les  gens  du  monde, 
iorfqu  u leur  perluade  de  juftifier  leurs  de'rcgle- 
mens  lùr  les  delordres  des  pcrlbnnes  qui  n’en  font 
plus  j ‘d’entretenir  leurs  mauvaifes  habitudes  lùr 
ce  qu’ils  en  remarquent  en  eux  de  toutes  lèm- 
blables , & de  julfifier  leur  ambition , leur  avarice, 
les  attachemens  qu’ils  ont  aux  biens  de  la  terre , 
les  amulèmens  & l’inutilité  dans  laquelle  ils  vivent, 
la  recherche  de  la  gloire,  la  dilfipation  , & la  perte 
du  temps,  lùr  ce  qu’ils  voyent  les  melmes  inclina- 
tions dans  la  conduite  de  ceux  qui  font  établis  de  la 
main  de  Dieu  pour  leur  lèrvir  d’exemple,  de  réglé, 
& de  modèle. 

Si  on  ravit  au  démon  tous  ces  difïèrens  moyens* 
dont  il  le  lèrt  avec  tant  de  lùccés  pour  s’alîùjettir 
les  caurs  & les  volontez  des  hommes , on  donne 
en  melme-temps  aux  hommes  de  puilîàns  fecours 
pour  le  maintenir  contre  les  entrcprilès  du  dé- 
mon. Car  qu'y  a-t-il  de  plus  fort  & de  plus  puif. 
lànt  pour  les  retenir  dans  l’obeïflàncc  qu’ils  doi- 
vent à J e s u s-C  h r i s t , que  la  Vie  des  Solitaires 
lorlqu’elle  elf  conforme  à la  vérité  de  leurs  de- 
voirs -y  que  l’édification  qu’ils  trouvent  dans  la 
làinteté  de  leurs  mœurs , & dans  La  pureté  de  leur 
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conduite  ^ que  leur  exemple , par  lequel  ils  appren- 
nent  à méprifèr  la  vanité  du  monde , à renoncer  à 
toutes  fès  richefïès  , lès  pompes , (es  grandeurs  & 
(es  voluptez,  pour  fuivre  & pour  imitêrïa  mortifica- 
tion, la  bafïcflè  , & l'humilité'  de  Jesus-Christ? 
Pour  lors  les  Moines  paroifïcnt  a leurs  yeux  com- 
me des  lampes  ardentes , qui  remplifïènt  les  âmes 
de  chaleur  & de  lumière  ; ou  comme  des  fources 
abondantes  qui  regorgeant  de  toutes  parts , répan- 
dent dans  le  champ  del’EgÜfè  des  torrens  de  tou- 
tes fortes  de  grâces  & de  benedi&ions.  Enfin, 
qu 
su 

res , qui  s’ofirent  incefïàmment  à Dieu  comme  des 
vi&imcs  d'amour  , & qui  abandonnant  tout  , fè 
privant  de  tout,  fe  fèparant  de  tout , ne  connoiC 
fènt  ni  de  bon-heur , ni  de  plaifir , ni  de  gloire  en 
ce  monde , que  celle  d’eftre  à J e s u s-C  hrist, 
de  le  fervir,  & de  luy  plaire  > 

Si  l’odeur  de  la  fàinteté  des  Solitaires  caufè  de 
fi  grands  biens , quels  effets  n’auront  point  ce  s priè- 
res toutes  enflammées  qu’ils  prefèntent  inceflam- 
ment  à Dieu  pour  la  fanclification  de  i’Eglife , pour 
la  profperité  des  Etats , pour  le  falut  des  peuples  , 
pour  la  confèrvation  des  Princes  qui  les  gouvernent, 
& fi , félon  la  parole  de  J e s u s-C  hrist,  deux 
ou  trois  de  fès  fèrviteurs  font  favorablement  écou- 
tez , lorfqu’ils  s’aflèmblent  en  fon  nom  pour  luy 
addrefïèr  leurs  prières  -,  qu’eft-ce  que  ne  peut  pas 
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’eft-ce  qui  peut  porter  davantage  à aimer  J e- 
s-C  hrist  que  ces  hommes  fi  extraordinai- 
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6 Sclaircijfemens  fur  quelques  difficultés 
obtenir  cette  multitude  de  Religieux  & de  Soli- 
taires , lorfque  par  une  confpiration  fainte  , par 
une  concorde  toute  divine, ils  élevent  leurs  coeurs 
& leurs  mairts  toutes  pures  vers  le  Ciel  pour  les 
befoins  & les  ncceflitez  du  monde,  & que  com- 
me de  nouveaux  Moïfos  , ils  follicitent  & preflènt 
la  bonté  de  Dieu  par  une  interceflion  continuelle, 
afin  quelle  luy  pardonne  lès  ignorances , lès  infi- 
delitez  ôc  lès  égaremens  ? •* 

Ils  s’affligent  pendant  que  la  plulpart  des  hom- 
mes vit  dans  les  débordemens  & dans  les  excès.  ' 
Ils  le  mortifient  pendant  qu’ils  s’enyvrent  de  plai- 
firs.  Ils  paflènt  leurs  jours  dans  les  jeûnes , dans  les 
veilles , dans  les  travaux , dans  la  privation  de  tout 
ce  qui  peut  flatter  les  fons  , pendant  que  les  gens 
du  hecle  ne  le  refufont  rien  de  ce  qui  peut  les  là- 
tisfaire.  Ils  gardent  un  filence  rigoureux  , & ne 
fouflrent  pas  qu’il  échappe  rien  à leur  bouche  que 
ce  que  l’ordre  de  Dieu  a mis  precifoment  fur  leurs 
levres  , pendant  que  les  autres  s’abandonnent  à 
toutes  fortes  de  railleries  & de  médifances.  Ils  fo 
contiennent  dans  une  retraite  exa&e , pendant 
qu’ils  fo  laiflènt  aller  à la  licence  & à la  diflipation. 
Enfin  ils  balancent  au  jugement  de  Dieu  l’iniqui- 
té du  monde.  Ce  font  ces  hommes  de  béné- 
diction que  Dieu  recherche , comme  il  le  déclaré 
par  fon  Prophète  , afin  quils  s’oppofont  à fos  re- 
îolutions , quand  il  elt  irrité  contre  la  terre , & qu’ils 
arreftent  & retiennent  fon  bras  par  leurs  prières , 
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lorfqu’il  la  levé , & qu’il  eft  preft  de  la  punir. 

Ainfi  le  démon  qui  voie  que  la  régularité  & la 
fàinteté  des  Cloîtres  rompt  toutes  les  voyes  & les 
mefures , quelle  ruine  les  deflèins , & que  lèrvant 
au  monde  comme  d’un  mur  d’airain,  qui  l’environ- 
ne de  toutes  parts , elle  rend  toutes  fes  attaques  & 
toutes  lès  cntrepriles  inutiles  j il  employé  tous  lès  ef- 
forts pour  introduire  &c  pour  perpétuer  dans  les 
Monaltcres  la  confufion  , le  deiordre , & le  (can- 
dale.  Il  confidere  ces  Maifons  làintcs  comme  des 
places  & des  fortercflès  importantes, defquellcs  J.  C. 
îè  iervoit  autrefois  , & mcfme  le  lèrt  encore  au- 
jourd’huy , pour  borner  fa  puifïànce  -,  mais  dont  la 
plupart  îè  trouvant  démolies  par  la  lîicceflîon  des 
temps , & n’ayant  plus  ni  boulevars , ni  rempars , 
ni  murailles  , n’ont  plus  rien  de  redoutable  , & il 
n’apprehende  rien  davantage , {mon  qu’on  en  repa- 
re les  ruines , qu’on  en  releve  les  fortifications  , & 
qu’on  les  remette  en  défenlè  -,  c’eft  à dire , qu’on  y 
rétabliflè  le  (èrvice  de  Jesus-Christ,  qu’on 
y faftè  revivre  la  difeipline  ancienne  , & qu’on  y 
rappelle  l’Efprit , la  Pieté,  & la  Religion  des  Infti- 
rutcurs  & des  Peres. 

C’eft  ce  qui  fait  aujourd’huy , mes  freres , qu’on 
s eleve  contre  le  Livre  de  la  Sainteté  Monafti- 
que,  Car  comme  les  Moines  y découvrent  la 
grandeur  de  leurs  maux,  qu’ils  en  remarquent  les 
caufes , les  origines , les  progrès , & les  conlequcn- 
ces  i qu’ils  y voyent  les  remedes  qu’ils  devroient 


8 Eclairciffemens  fur  quelques  difficultés 
y apporter , & mefme  qu’ils  y trouvent  des  raifons 
& des  paroles  prenantes , qui  les  excitent  à en  en- 
treprendre la  guerifon,  de  crainte  que  le  temps  6c 
la  négligence  ne  les  rendent  incurables  j le  dé- 
mon qui  ne  veut , 6c  ne  refpire  que  la  ruine  6c  la 
perte  du  pecheur , ne  manque  pas  d’ufer  de  tous 
les  artifices  poffibles  , pour  empêcher  que  toutes 
ces  connoiffances  n’ayent  des  effets  aufli  étendus  , 
6c  des  fuites  aufli  grandes  quelles  les  peuvent  avoir. 
Il  in Ipire  6c  échauffe  ceux  d’entre  les  nofnmes  qu’il 
trouve  les  plus  difpofèz  à recevoir  fès  impreffions  , 
6c  les  porte  fous  de  differents  prétextes  à attaquer 
cét  Ouvrage.  Ces  hommes  abufoz , fans  y faire 
d’attention , font  fèrvir  leur  miniftere  à fès  deffèins, 
6c  venant  à l’examiner  dans  un  efprit  d’aigreur , 
de  critique  6c  de  cenfùre  a ils  n’y  trouvent  rien  qui 
n’augmente  leurs  préventions. 

Toutes  les  veritez  , quand  elles  font  pures  , 
leur  paroiffènt  des  excès.  Ils  traitent  les  fènti- 
mens  6c  les  inftru&ions  des  Saints , comme  des 
exaggerations  qui  ne  méritent  pas  d’effre  (ùi- 
vies.  Les  Réglés , lorfqu’on  les  met  devant  leurs 
yeux  comme  elles  font  forties  de  la  main  des 
Fondateurs  3 ne  leur  paroiffènt  qu’un  joug  de  fer , 
auquel , à ce  qu’ils  difènt  , des  pcrfonnes  fàges  6c 
difcretes  ne  doivent  pas  fè  loûmettre.  Ils  regardent 
les  pratiques  les  plus  fàintes  & les  plus  neceflàires, 
quand  elles  font  oppofées  aux  coutumes  6c  aux 
abus  3 comme  des  imaginations  inutiles.  Ils  veu  lent 
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que  ce  que  les  Saints  ont  e'tabli  par  le  mouve- 
ment du  iàint  Elprit  , ne  loit  que  des  inventions 
purement  humaines.  Ils  le  font  des  erreurs  de  tout 
ce  qui  blellé  leur  léns , & qui  ne  revient  pas  à leur 
raifon  & à leurs  maximes.  Ils  a (lurent  que  les  loix 
anciennes  font  tellement  abrogeas  par  les  ulàges 
contraires  , qu  elles  n’impolént  plus  d’obliga- 
tion. On  loûticnt  que  l’Auteur  n’a  pu  , ni  dû 
écrire  lùr  ce  lùjet,  & fe  léparer  des  principes  ordi- 
naires j comme  s’il  y avoit  rien  à quoy  il  fût  plus 
obligé  qu  a inlfruire  ceux  qui  font  fous  là  condui- 
te, & comme  s’il  eût  pu , (ans  trahir  là  conlcien- 
ce , leur  cacher  les  fentimens , & leur  taire  des  ve- 
titez  qui  luy  elfoient  connues.  On  l’acculé  d’a- 
Voir  fait  des  làtyres  & des  inventives  , lorlqu’il  a 
parlé  des  déreglemens  de  quelques  Religieux  , & 
on  ne  veut  pas  s’appercevoir  , qu’on  ne  peut  ni 
guérir , ni  prévenir  les  maux , (i  on  ne  les  déclaré  ; 
qu’il  ne  pouvoir  lé  dilpenlér  de  les  remarquer  en 
détail , pour  empelcher  que  lés  freres  ne  tombaf- 
fént  dans  des  inconveniens  lémblables  que  fau- 

te d’avoir  lùr  cela  les  inltruélions  necelTaircs  , ils 
ne  les  regardaient  comme  des  exemples  qu’ils 
pouvoient  imiter. 

On  luy  reproche  , qu’il  prend  trop  d’autorité, 
quand  il  parle  contre  les  defordres  & contre  les 
vices  : Et  ne  Içait-on  pas  que  les  manières  languif. 
làntes  ne  perliiadent  point , & que  les  raifons  les 
plus  convaincantes  lèrviroient  de  peu , fi  le  mou- 
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ïo  Eclairci (femens  fur  quelques  difficultés 
vemcnt  & la  force  des  exprclïions  ne  leur  donnoit 
ouverture , & ne  leur  faiioit  un  palîàge  ? 

Enfin , on  dit  qu’il  impoie  en  quantité  d’endroits, 
& que  lès  citations  & les  applications  ne  font  pas 
jullcs.  Mais  il  eft  aile  de  prouver  qu’il  eft  exempt 
de  ce  blalme  , comme  de  tous  les  autres  , & de 
Elire  voir  par  les  autoritez  delqu elles  il  s’eft  fervi , 
qu’il  a elle'  véritable  & fincere  dans  toutes  les 
choies  qu’il  a rapportées. 

Toutes  ces  accufations  paroiflènt  confiderables 
par  leur  nombre  , mais  comme  elles  n’ont  nulle 
réalité' , il  lèra  aile  d’y  re'pondre.  Le  menlonge 
peut  quelquefois  oblcurcir  la  vérité  , mais  il  ne 
Içauroit  la  détruire.  Un  {impie  nuage  nous  cache 
iouvent  les  rayons  du  Soleil  > mais  il  ne  peut  nous 
en  ôter  la  lumière  ^ le  nuage  paflè  & le  diifipe , & 
là  clarté  le  remontre  aufît  pure,  aulïi  vive  & aulfi 
éclatante  qu  elle  cftoir.  C’eft  ce  qui  peut  au  plus 
arriver  des  objections  qu’on  nous  forme , & j ’elpe- 
re  que  les  Eclaircilîèmens  lèront  fi  juftes  , & les 
réponlès  fi  precilès  , que  les  difficultez  ne  fervi- 
ront  qu  a confirmer  les  veritez  que  nous  avons 
avancées. 
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PREMIERE  DIFFICULTE'. 

0#  //éWj  dit  que  nous  propofons  les  exhor- 
tations des  Saints  comme  des  Réglés  3 
& que  nous  faifons  des  neccflitez*  & des 
obligations  3 de  ce  qui  ils  ont  en  feigne 
comme  des  Confeils, 

Eclaircissement. 


'Est  un  inconvénient  que  nous  avons 
évité  avec  beaucoup  de  foin  * nous  avons 
rapporté  les  fentimens  des  Saints,  ou  com- 
me des  Initru  étions  littérales  qui  doivent  eltre 
pratiquées , & tenir  lieu  de  réglés  & de  préceptes , 
ou  comme  des  Enlèignemens  , qui  ne  devant  pas 
eltre  pris  à la  lettre , ne  laiffent  pas  de  contenir  une 
doCtrine  toute  divine,  toute  remplie  de  feu,  don- 
ation & de  lumière , qui  nous  porte  à nous  élever 
à cette  perfection  {iiblimc , à laquelle  noitre  pro- 
feflion  nous  oblige  de  tendre. 

Quand  je  vous  ay  dit , mes  fireres  , que  la  Vie 
Monaftique  eltoit  un  crucifiement , un  véritable 
martyre  , une  profeflion  de  la  perfection  des 
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Apollres  , une  convention  angélique  ; je  vous  ay 
parle'  comme  les  Saints , félon  leurs  veues  & félon 
leurs  penfées.  Et  comme lorfqu’ils  fé  font  férvis de 
ces  expreflions  fi  nobles  & fi  releve'es  , ce  n’a  eflé 
que  pour  nous  faire  mieux  connoître  ce  qu’ils 
penfoient  de  cette  condition  toute  celefle , & quel- 
le elloit  fon  excellence  & fa  perféélion.  Nous  n’a- 
vons point  aufîï  eu  d’autre  defléin  , que  de  vous 
en  donner  un  féntiment  véritable  , & de  vous  ti- 
rer de  cette  idée  fi  fàuflé  & fi  baflé,  que  ceux  qui 
nous  condamnent  s’en  font  formez. 

Nous  n’avons  pas  prétendu  , que  tous  les  Solitai- 
res duflént  avoir  à la  lettre  le  détachement  d’un 
crucifié , toute  la  patience  des  Martyrs,  toute  la  fàin- 
teté  des  Apoflres  , toute  lelevation  & la  charité 
d’un  Ange  -,  mais  nous  eflimons  que  fi  Dieu  les 
difpenfé  de  cette  perfeélion  fiiperieure,il  leur  im- 
pofé  une  obligation  de  s’y  porter  par  toute  leur 
conduite.  Il  veut  qu’ils  i’envifàgent  dans  toutes 
leurs  aétions  , & qu’ils  s’approchent  le  plus  prés 
qu’il  leur  eft  poffible , de  ce  degré  de  vertu , à la- 
quelle ils  ne  peuvent  atteindre. 

Comment,  mes freres, pourriez-vous  pratiquer 
cette  vérité  fi  importante  , fi  elle  ne  vous  elloit 
connue } ôc  comment  vous  féroit-elle  connue  , fî 
elle  ne  vous  efloit  annoncée  ? Nous  avons  donc 
eflé  obligez  de  vous  la  dire  , ç’auroit  eflé  man- 
quer à noflre  devoir  de  vous  la  taire  -,  & ceux 
qui  prennent  de  là  fùjet  de  nous  accufér  , nous 
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condamnent  précifement  d’avoir  fait  ce  que  nous 
avons  du  faire. 

J e s u s-C  h r i s t propofe  pour  modèle  à tous 
les  Chreltiens  la  fainteté  de  fon  Pere  : Eftote  per-  M*nh.  t. 
fecti  fient  & Pater  vefier  Cale  fin  perfcctits  efl.  Il  fe  4*' 
donne  luy-mefme  pour  leur  réglé  & pour  leur 
exemple.  Exemplum  dedi  <vobis.  Et  on  veut  que  ph*n.$. 
nous  ayons  commis  un  excès  infùpportable  , d’a- 
voir dit , en  parlant  comme  les  Saints , à des  Moines 
qui  font  des  Chreftiens  deftinez  à la  perfection , 
qu’ils  doivent  dire  femblables  aux  perfonnes  cru- 
cifiées , aux  Martyrs , aux  Apoltres , & aux  Anges. 

Si  quelqu’un  oloit  inferer  de  ces  paroles  de  J e- 
s u s-C  h r i s t que  nous  venons  de  rapporter , qu’il 
eût  demandé  à des  Chreftiens  une  faintete  égale 
à celle  de  fon  Pere  , ou  à la  fienne , on  diroit  (ans 
doute,  qu’il  abufèroit  temerairement  du  féns  &de 
la  penfee  de  J e s u s-C  h r i s t : N’eft-ce  pas  auf{î 
fans  aucune  raifon  qu’on  nous  impute  de  vouloir  que 
les  Solitaires  acquièrent  à la  lettre  la  perfection  des 
crucifiez , des  Martyrs , des  Apoftres  & des  Anges  ? 

Nous  difons  qu’ils  font  obligez  de  les  imiter  ; nous 
voulons  qu’ils  les  ayenr  incefïàmment  devant  les 
yeux.  Nous  fbûtenons  qu’ils  doivent  employer 
tout  ce  que  Dieu  leur  a donné  de  force , de  vertu, 

& de  grâce , pour  exprimer  dans  leur  vie  ces  traits 
divins  d’une  fainteté  confommée.  Nous  eftimons 
que  Dieu  leur  demandera  compte  des  pas  & des 
efforts  qu’ils  auront  faits  pour  s’y  élever  avant 
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14  Sclaircijfemens  fur  quelques  difficultés 
que  cîe  s’imaginer  qu’il  y ait  en  cela  matière  de 
nous  reprendre , il  faut  avoir  condamne'  les  fènti- 
mens  des  fàints  Peres , efface  de  leurs  Livres  toutes 
les  inftrucflions  qu’ils  nous  ont  laifïees  ; ou  plûtoft 
il  faut  avoir  oublie'  à quelle  perfection  Jésus- 
Christ  appelle  les  Cnreftiens  , en  la  perfbnne 
de  fès  Difciples. 

Car  le  moyen  de  fe  fouvenir  qu’il  leur  enfeigne, 
qu’il  faut  qu’ils  travaillent  à fe  rendre  parfaits 
comme  leur  Pere  Celefte , & trouver  à redire , que 
nous  difions  à des  Moines  & à des  Solitaires , qu’ils 
font  obligez  par  leur  état  & par  leur  confecration, 
de  travailler  fans  relafehc  à acquérir  ce  que  l’Evan- 
gile renferme  de  plus  éminent  & de  plus  feint: 
Qu’ils  doivent  eftre  fèmblables  aux  crucifiez , aux 
, aux  Apoltres  & aux- Anges  ? 

Si  on  veut  fçavoir  ce  que  nous  entendons  par 
eftre  fèmblable  à un  crucifié  , c’eft  ne  plus  con- 
fiderer  les  choies  prefèntes  , ne  plus  penfèr  à fe- 
tisfeire  fès  pallions  , n’avoir  aucune  inquiétude 
pour  le  lendemain,  ne  fe  laiflèr  aller  ni  aux  mou- 
vemens  de  l’orgueil , ni  aux  conteflations  , ni  aux 
difputes  ; méprifer  les  injures , eltre  comme  mort 
aux  chofès  d’ici  bas , non  feulement  aux  vices  grofe 
fiers , mais  aux  Elcmens  meffne  , s’il  eft  poflible  ; 
& tourner  tous  les  fèntimens  , les  ddirs  , & les 
veuës  de  fbn  ame  du  côté  de  l’éternité  , où  J e s u s- 
Christ  nous  préparé  fon  Royaume , & qui  ell 
tout  prelt  de  nous  en  accorder  la  poflcflion  pour 
jamais. 
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Si  on  demande  ce  que  c’cll  qu’imiter  les 
Martyrs , c’ell  eftre  dilpolé  à tous  les  momens  de 
remettre  Ion  ame  entre  les  mains  de  J e s u s- 
C h R i s t j c’c.fl  loufïrir  pour  là  gloire  les  rigueurs 
Se  les  au  Héritez  d’une  vie  penitente  , la  privation 
des  plaifirs , la  douleur  , les  maladies  , les  contra- 
dictions , les  mortifications  des  lèns  & de  l’elprit , 
de  quelque  part  quelles  nous  arrivent , avec  une 
refignation,  une  paix  & une  patience, qui  (bit une 
image  & un  retracement  de  celle  des  Martyrs, 
lorlqu’ils  ont  endure'  les  tourmens  & les  fùpplices 
aulquels  la  cruauté'  des  perlècuteurs  les  ont  appli- 
quez , & la  mort  mefme  pour  la  confelïion  de  la 
Foy , & pour  la  fànélification  du  nom  de  Jésus- 
Christ. 

Se  rendre  lèmblable  aux  Apoftres , c’ell  renon- 
cer , comme  ils  ont  fait,  aux  biens , aux  honneurs , 

& à toutes  les  richellès  de  la  terre  ; c’ell  le  fèparer 
de  lès  proches  & delèsparens,lè  quitter  loy-meC 
me  pour  l’amour  de  J e s u s-Chr  i s t , & s’atta- 
cher à luy  avec  cette  Foy , cette  fidelité , & cette 
ardeur  qui  les  a dillinguez , & les  a rendus  lùpe- 
rieurs  au  relie  des  hommes.  Afin  qu’on  puilïc  dire 
comme  eux  : Ecce  nos  rehquimus  omnut , çÿ  fccuti  **• 

. fumus  te. 

Imiter  les  Anges  , c’ell  une  choie  fi  eflèntieL 
le  à un  Solitaire , & tellement  renfermée  dans  lès 
obligations , qu’on  ne  doit  pas  s’étonner  fi  les  Saints 
ont  donné  le  nom  de  Vie  Angélique  à la  Vie 
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Solitaire , puilqu’il  eft  vray  de  dire , que  fi  les  Moi- 
nes lont  dans  leur  état  ce  qu’ils  doivent  eftre , ils 
font  fur  la  terre  ce  que  les  Anges  font  dans  le  Ciel. 

Les  Anges  lont  des  fiibftances  im materielles , 
toutes  pures  & toutes  faintes  , incapables  d’eftre 
touchées  des  choies  fènfibles , dépendantes  en  tout 
de  la  volonté  de  Dieu  , dont  l’unique  occupation 
eft  de  le  connoiftre  & de  l’aimer  , & qui  toutes 
enlèmble  dans  une  union  , dans  un  concert  , & 
dans  une  concorde  qui  ne  peut  ni  cftre  ébranlée , ni 
interrompue,  offrent  inceflàmment  à Dieu  le  làcri- 
fïce  d’un  amour  & d’une  loüange  immortelle.  Et 
qu’eft-ce  qui  peut  exprimer  d’une  maniéré  plus 
excellente , cet  état  fi  laint , qu’une  Congrégation 
de  Solitaires  , pourveu  qu’ils  gardent  à Dieu  & à 
leur  profeftion , la  fidelité  qu’ils  luy  ont  promifè  ? 

Leur  engagement  & leur  vœu  les  a renouveliez, 
& les  a rendu  des  hommes  tout  nouveaux  & tout 
celeftes.  Ils  évitent  tout  ce  qui  peut  ternir  la  pure- 
té de  leurs  âmes  auffi  bien  que  celle  de  leurs  corps. 
Leur  conlècration  les  a tellement  fèparé  des  cho- 
ies vifibles  & paflàgeres , que  le  premier  de  leurs 
devoirs  eft  de  veiller  fur  eux-mefmes  avec  tant  de 
foin,  qu’ils  le  prefèrvent  des  moindres  impreftions 
qu  elles  pourroient  faire  fur  leurs  cœurs.  Ce  déga- 
gement fait  que  leurs  Orailons  (ont  toujours  pu- 
res & ardentes  ; & pour  leur  dépendance , elle  ne 
peut  eftre  plus  exaéte , plus  entière , ni  plus  éten- 
due , la  divine  Providence  n’ayant  pas  dédaigné 

d’ordonner. 
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d’ordonner  , de  regler  , & de  prefcrire  julqu’aux 
moindres  circonftances  de  leur  conduite.  En  voici 
le  detail. 

Us  (ortcnt  dans  le  milieu  de  la  nuit , du  lieu  de  leur 
repos , ainh  que  de  leurs  fepulchres.  Ils  écoutent 
comme  la  voix  de  Dieu  le  lignai  qui  les  reveille  de 
leur  (bmmeil , & qui  les  appelle.  Ils  accourent , & 
entrent  aufïï-toft  dans  Ton  Temple  comme  dans 
un  véritable  Ciel , fçaehant  qu’il  y habite , qu’il  y 
cil:  adoré , & qu’il  y régné.  Ils  y forment  une  a fl 
(emblée  {àinte  -,  & les  Cnocurs  des  Anges  s’unifiant 
à eux , ils  chantent  à la  gloire  de  J e s u s-C  hrist 
des  (àcrez  Cantiques,  qu’il  a diélez  luy-mefme  pour 
la  confolation  de  (es  (erviteurs  par  l’operation  de 
fon  (aint  Efprit.  Ces  prières  chant  finies  , ils  (e 
tiennent  en  (à  prefènee  , & luy  parlent  dans  l’O- 
raifon  , ou  ils  écoutent  (es  Inhruélions  dans  les 
fàintes  Ecritures , ou  dans  les  Livres  de  (es  Saints. 

De  là  ils  retournent  dans  le  Santhuaire  , oii  ils  of- 
frent cette  Viélime  (àinte  , cette  Hohie  toute  vi- 
vante, cet  Agneau  (ans  tache,  qui  a elle  immo-  c. 
lé  dés  l’origine  du  monde. 

Enlùite  ils  s’occupent  dans  les  travaux  corporels, 
exécutant  l’Arreh  que  Dieu  a prononcé  contre  les 
hommes  , en  punition  de  leur  péché  ÿ humiliant 
ainfi  & afîiijettifïànt  leur  chair , afin  de  la  rendre 
plus  capable  des  allions  de  l’efprit.  A cette  occu- 
pation (ùccede  ou  la  prière  , ou  une  leélure  (àinte. 

S’ils  vont  prendre  quelque  nourriture  , c’ell  en  fè 
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iS  Eclairciffemens  fur  quelques  difficulté z, 
conformant  aux  ordres  de  Dieu , & félon  la  Règle 
du  Monaftere  , non  pas  pour  fàtisfàire  leurs  fons, 
mais  pour  fbûtenir  leurs  forces  , afin  de  les  em- 
ployer au  forvice  de  Jesus-Christ,  auquel 
foui  elles  font  deftinées.  Et  ce  repas  eftant  tou- 
jours précédé  & fuivi  de  longues  prières , & accom- 
pagné d’une  le  dure  édifiante  , nourrit  & fortifie 
les  âmes  beaucoup  plus  que  les  corps. 

Le  refte  du  jour  n’eft  qu’une  fiiccefîion  de  travaux, 
de  Iedures,  & de  prières  & fi  quelquefois  les  freres 
ont  entr’eux  quelques  heures  de  convention , elle 
eft  toute  fpirituelle  j elle  ne  fort  qu  a les  enflammer 
dans  la  charité  de  J.  C.  & dans  l’amour  de  leur 
profofïion.  Ils  forvent  Dieu  tous  enfomble,  & font 
unis  par  les  liens  d’une  amitié  fi  cordiale , fi  entière 
& fi  confiante , quelle  ne  reçoit  jamais  d’atteinte. 

La  nuit  ayant  terminé  leur  journée  , ils  re- 
trouvent leur  couche  ordinaire  dans  les  mefines 
difpofitions  que  s’ils  alloient  au  tombeau , c’efi 
à dire , beaucoup  moins  pour  y prendre  leur  re- 
pos , que  pour  fo  préparer  à de  nouveaux  com- 
bats. Enfin  Dieu  fo  rencontre  dans  tous  les  en- 
droits de  la  conduite  des  Solitaires  , dans  tous  les 
lieux , dans  tous  les  temps.  Il  eft  le  principe , l’ob- 
jet , & la  fin  de  toutes  leurs  actions.  Peut-on  voir 
une  copie  plus  naturelle  , une  image  plus  exaefie , 
& plus  noble  de  la  Vie  des  Anges  ? Qir on  juge  de 
tous  ces  rapports  & de  tous  ces  parallelles , fi  on 
s’eft  mécompté , & fi  on  a ufé  d’exaggeration  , 
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comme  on  le  prétend  , quand  on  a dit  que  les  Soli- 
taires & les  Moines  doivent  eftre  femblables  aux 
crucifiez, aux  Martyrs  — A“_n — « A 


Solitaires  ont  cité  dans  de  telles  dilpofitions , ils 
n’y  font  plus.  Je  répons  ; Qu’il  y en  a qui  les  ont 
confervées.  Mais  que  fi  cela  eftoit , ce  lcroit  une 
marque  de  l’affoiblilfèment,  & non  pas  de  la  véri- 
té de  letat  j & qu’ainfi  dans  tous  les  cas , rien  ne 
leur  eft  plus  avantageux , ni  plus  utile , que  de  leur 
mettre  devant  les  yeux  la  feinteté  de  leur  profefi 
fion , & la  grandeur  de  leurs  devoirs , afin  que  les 
uns  apprennent  ce  qu’ils  ignorent,  & que  la  veuë, 
le  fontiment , & la  honte  de  leur  pauvreté  & de 
leur  mifore , les  porte  à defirer  ces  richeflès  & 
cette  abondance  ,qui  à proprement  parler  ,eft  leur 
partage  & leur  gloire  -,  & que  les  autres  foient  ex- 
citez a s’avancer  de  plus  en  plus  dans  le  fervice 
de  J esus-C  h R 1 s T , & à s’élever  avec  prom- 
ptitude à la  perfection  à laquelle  il  les  appelle. 

Si  je  fois  entré  dans  tout  ce  détail , mes  frères , 
ce  n’a  efté  que  pour  voftre  fetisfa&ion  particuliè- 
re , & comme  pour  combler  la  mefore.  Car  il  me 
luffit  pour  me  juftifier  du  reproche  qu’on  me  fait, 
de  vous  dire  , & de  vous  montrer , que  nous  n’a- 
vons penfe  que  ce  qu’ont  penfé  les  Saints  que 
nous  nous  fommes  feulement  fervis  de  leurs  ex- 
prefiions  pour  nous  expliquer.  Mais  fins  vous  par- 
ler ni  de  feint  Bafile  , ni  de  feint  Grégoire  de 
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Nazianze,  ni  defàint  Jean  Climaque,  nous  nous 
arrêterons  à faint  Bernard , duquel  l’autorité'  toute 
feule  nous  met  à couvert  du  blafhie  qu’on  nous 
impute.  Nous  vous  ferons  toucher  au  doigt , que 
nous  n’avons  point  d’autre  fèntiment  que  îe  fien, 

& qu'il  faut  qu’il  reçoive  le  premier  , le  couj> 
qu’on  veut  nous  porter,  avant  qu’il  vienne  julqu  a 
nous.  Voici  de  quelle  maniéré  s’explique  cette 
bouche  fi  ennemie  de  tout  excès  & de  tout  mcn~ 
fonge. 

Dieu , mes  très  - chers  freres , non  feulement 
» d’enfans  de  colere  & d’infïdelite'  que  nous  citions, 

*»  nous  a mis  par  une  plénitude  de  mifèricorde  au 
« nombre  de  les  Elus  -,  mais  il  nous  a appelle'  dans  le 
» College  &c  dans  la  Société  des  parfaits.  De  filiis 
»>  ira  & diffidentï <e  non  folum  in  Eleciorum  recepitnu- 
« merum  jèd  <voca<vit  in  Collegium  perfeSiorum.  Car  s’il 
»>  s’en  trouve  qui  négligent  de  s’élever  à la  perfection, 

» c’elt  à eux  à voir  de  quelle  raifbn  ils  pourront  fe  fèrvir 
« pour  jultifier  leur  négligence , parce  que  tous  tant 
»»  que  nous  fommes , nous  avons  fait  profefïion  d’une 
M vie  Apoftolique  ; nous  nous  fommes  engagez  par 
»>  nôtre  état  à la  pcrfe&ion  des  Apoftrcs  ; je  ne  parle 
» pas  de  cette  gloire  de  fàinteté  qu’ils  ont  attirée 
»>  fur  leur  perfonne  & fur  le  monde  tout  entier , mais  ^ 

» de  cette  profefïion  qu’ils  firent  tous  entre  les  mains 
« de  J e s u s-C  h r 1 s T par  la  bouche  de  faint  Pierre, 

»»  lorfqu’il  luy  protefta  en  leur  nom*,  qu’ils  avoient 
« renoncé  à toutes  chofès  pour  le  fùivre.  Nam  & fi 
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forte  aliquorum  négligent  in  ad  petficîionem  non  afo  u 
Jurgtt  j ipfi  vi devint  quid  exeufotionis  poffont  afferre  , « 
quoniam  Apoflolicam  ovines  évitant  profcjft  fumus , (t 
Apufiokcœ  perfeEîioni  nomina  dedimus  uni<verfî , &c.  « 

Qui  ne  voit  pas , ou  qui  elt  celuy  qui  ne  veut 
pas  voir  , que  faint  Bernard  a eftime  que  les  Moi- 
nes , par  un  choix  & par  une  diltinChon  particu- 
lière avoient  efté  appeliez  de  Dieu  à une  perfe- 
ction beaucoup  lùperieure  à celle  des  autres  Elus, 
qu’ils  ne  s’eftoient  pas  engagez  à moins  qu’à  s ele- 
ver  à la  perfection  des  Apollres  , que  d’y  tendre 
n’eftoit  pas  pour  eux  une  choie  libre  & indifféren- 
te , mais  une  obligation  indilpenlàble , de  laquelle  . 
ils  dévoient  rendre  à Dieu  un  compte  rigoureux , 
en  ce  qui  regardoit  le  renoncement , la  leparation 
de  toutes  les  choies  du  monde  , le  zele  , la  fideli- 
té , ôc  l’attachement. avec  lequel  ils  avoient  luivi 
Je  sus-Christ. 

Le  mefine  Saint  dit  dans  un  autre  endroit  à lès 
frères , qu’ils  ont  receu  de  Dieu  un  triple  elprit,  fça-  « 
voir  celuy  des  Prophètes  , celuy  des  Apoftres  , & « 
celuy  des  Anges , & qu'ils  ne  peuvent  rien  defirer  « 
de  plus  grand  , ni  de  plus  lublime.  Propheticum , « stm.  5 i.  <u 
nApofiohcum  , etiam  Angelicum  gradum , quibtu  à vo-  « 
bu  nihil  arbitror  pojfe  fubhmms  affecîari.  Ce  qu’il  « 
entend  des  grâces  Ipeciales,  des  dons  ,&  des  qua- 
litez  particulières  qui  fe  trouvent  renfermées  dans 
leur  profefiion.  Ils  eltoient  Prophètes  dans  là  pen- 
lëe , torique  par  ce  profond  mépris  dans  lequel  ils 
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11  E claire  iffemens  fur  quelques  difficulté 
vivoient  des  biens  & des  riche  (les  de  la  terre , ils 
prefehoient  & annonçoient  aux  hommes  les  biens 
& les  richefïcs  du  Ciel.  Ils  imitoient  les  Apoltres  , 
lorfqu’ayanc  comme  eux  renonce  à toutes  les  cho- 
ies du  monde  j ils  fuivoient  J e s u s-C  h r i s t à leur 
exemple , dans  une  nudité  & dans  une  abnégation 
parfaite.  Ils  eftoient  fomblables  aux  Anges,  en  ce 
qu’ils  exprimoient  l’état  de  ces  bien-heureux  Es- 
prits par  la  pureté  de  leurs  mœurs , & par  cette 
obeïflince  exaéte  & continuelle  qu’ils  rendoient 
aux  ordres  & aux  volontez  de  Dieu. 

Il  enfèigne  ailleurs  , qu’on  perd  fon  ame  en  la 
» maniéré  que  J e su  s-C  h r i s t a commandé  de  la 
« perdre  , en  qualité  de  Martyr  , ou  en  qualité  de 
„ penitent,  & que  c’ell  une  efpece  de  martyre,  que 
w d’aflSiger  fon  corps  par  les  mortifications  -,  & qu’en- 
„ core  qu’il  foit  moins  fonfible  & qu’il  donne  moins 
a,  d’horreur  que  celuy  que  l’on  foudre  par  le  for , il 
,,  ne  Iaiflè  pas  d’avoir  quelque  chofo  de  plus  fàf- 
„ chcux  à caufè  de  fà  durée  : Genus  Martyriieft  fpU 
» ritu  fattx  camis  mortïficare  , illo  nimirum  quo  mem- 
„ bra,  ferro  ceduntur , honore  mitius  , fed  diuturnitate 
» molejhus. 

Voila  quels  ont  efté  les  fontimens  de  fàint  Ber- 
nard. Nous  avons  parlé  comme  luy  ♦,  nous  n’avons 
rien  avancé  de  nous-mefmes , & nous  n’avons  dit 
precifomcnt  que  ce  qu’il  nous  a appris  : & il  n’y 
a perfonne  qui  ne  voye  que  ceux  qui  nous  repren- 
nent , ont  une  grande  envie  de  nous  reprendre  y 
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mais  qu’ils  n’en  ont  aucun  lujet.  Car  qui  peut- 
on  croire  plus  que  faint  Bernard  , &c  qui  peut 
avoir  plus  d’autorité  que  luy  dans  cette  matière? 
Tout  le  monde  fçait  qu’ri  a eflé  remply  de  lu- 
mière & de  grâce;  Il  traite  de  fa  profcfïion  & de 
fon  état  , ce  font  fès  freres  qu’il  inftruit  de  leurs 
obligations. 

Nous  n’avons  ni  penfe,ni  dit,  non  plus  que  ce 
faint  DoCteur  , que  la  vertu  d’un  Solitaire  deût 
dire  égale  à celle  d’un  crucifié  , d’un  Prophète , 
d’un  Martyr , d’un  Apoflre , &:  d’un  Ange  : mais 
nous  d limons  quil  doit  les  imiter  dans  les  difpo- 
fi fions  6c  les  qualitez  qu’il  nous  a marquées , qu’il 
doit  y tendre  avec  toute  l’application  qu’il  luy  fe- 
ra poffible , fè  fèrvant  pour  cela  des  moyens  &:  des 
grâces  qui  luy  ont  eflé  données  ; Que  ce  devoir 
dl  dlèntiel  à fon  état  , & qu’au  cas  qu’il  y man- 
que , il  fort  de  l’ordre  de  Dieu , 6c  s’éloigne  de  la  fin, 

6c  de  la  perfection  à laquelle  fa  profeffion  le 
delline. 

Mais  ce  qui  ne  foufire  point  de  répliqué , c’efl 
ce  que  faint  François  de  Sales  , qui , de  l’avis  de , 
tout  le  monde , a parlé  des  chofes  fâintes  avec  tout 
le  temperemment  6c  la  modération  necefïàire , dit 
en  inflruifànt  de  {impies  filles  , des  difpofitions 
quelles  doivent  avoir  en  entrant  en  Religion. 
Confiderons  bien  mûrement , dit  ce  Saint,  fi  nous  « 
avons  fuffifàmment  du  courage  6c  delà  refolution  « 
pour  nous  Ruiner  nous  mefines,  6c  nous  crucifier,  « 
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„ ou  plutolt  pour  permettre  à Dieu  mcime  de  nous 
„ ruiner  & de  nous  crucifier  j afin  qu’il  nous  réedi- 
„ fie  pour  dtre  le  temple  vivant  de  là  Majelté.  Je 
„ dis  donc , mes  cheres  filles  , que  noltre  unique 
„ prétention  doit  dire  de  nous  unir  à Dieu , comme 
v J e s u s-C  h r i s t s’ell  uni  à Dieu  Ton  Pere , en 
„ mourant  lùr  la  Croix.  Car  je  n’entends  point  par- 
„ 1er  de  cette  union  generale  qui  le  fait  par  le  Ba- 
„ ptefine  , ou  les  Chreltiens  s’unifient  à Dieu  , en 
„ prenant  ce  divin  Sacrement  & caraétere  du  Chri- 
M ltianilme,  & s’obligent  de  garder  lès  Commande- 
„ mens , ceux  de  Ion  Eglife , s’exercer  aux  bonnes 
,>  oeuvres  , pratiquer  les  vertus  de  la  Foy , de  l’Efpe- 
» rance  & de  la  Charité,  & peuvent  jultement  pre- 

„ tendre  au  Paradis Ils  ne  font  point  obligez  à 

„ davantage.  Mais  quant  à vous  , il  n’en  fera  pas 
„ ainfi.  Car  outre  cette  obligation  qui  vous  ell  com- 
>,  mune  avec  tous  les  Chreltiens , Dieu  par  un  amour 
« tout  foecial  vous  a choifi  pour  eltre  fes  cheres 
„ Epoulcs.  Il  faut  fçavoir  comment , & ce  que  c’eft 
s,  d’ellre  Rdigieufes.  C’elt  dire,  reliées  à Dieu  par 
„ la  continuelle  mortification  «le  nous-mefmes , 
„ & ne  vivre  que  pour  Dieu  noftre  cœur  fervant 
„ toujours  à là  divine  Majefte  , nos  yeux  , nollre 
as  langue  , nos  mains  , & tout  le  relte  le  fervant 
9,  continuellement.  Il  ajoûte , Que  la  Religion  four- 
„ nit  tous  les  moyens  propres  à cet  effet , fçavoir , 
» l’oraifon  , les  leétures  , le  filence  , la  retraite  du  • 
» cœur  pour  fe  repofer  en  Dieu  lèul  par  des  élan- 
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icemens  continuels  en  Noftre  Seigneur , & qu’on  « 
ne  peut  arriver  à cela, que  par  une  pratique  con-  « 
tinuelle  de  mortification  de  toutes  nos  paillons , « 
inclinations , humeurs  , averfions.  Ce  £bnt  là  ces  « 
termes  ,qui  comprennent  tout  ce  que  les  anciens 
ont  dit  de  plus  grand  & de  plus  élevé  fur  le  meftnc 
fiijet.  Car  que  peut-on  dire  davantage , que  de  fe 
crucifier,  & d’eftre  uni  à Dieu  comme  Jesus- 
C h r i s t Ta  efté  à ion  Pcre  fur  l’arbre  de  la  • 
Croix? 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  cette  opinion  eft  com- 
battue, puiiqu’elle  eft  lùivie  de  fi  peu  de  perfon- 
nes.  On  fait  ce  qu’on  peut  pour  (è  défaire  des 
veritez  importantes  , loriqu’on  n’a  pas  envie  de 
les  pratiquer.-  On  foudre  fit  condamnation  avec 
peine.  On  n’aime  pas  à avoir  devant  fos  yeux 
l’Arreft  de  (à  mort.  Quand  ceux  qui  vivent  dans 
le  déreglement , ne  peuvent  fe  relbudre  à regler 
leurs  moeurs  félon  les  veritez  qu’ils  ont  abandon- 
nées, ou  qu’ils  riont  jamais  connues, ils  mettent  tou- 
te leur  étude  à fe  les  cacher,  de  crainte  de  troubler 
cette  paix  faulïè  & cette  fecurité  trompeufo  dans 
laquelle  ils  veulent  palier  leurs  jours.  Et  s’ils  n’ont 
pas  allez  de  témérité  pour  tomber  dans  cet  excès 
de  révolté  dont  parle  le  Prophète  , quand  il  dit  : 
Confregifti  jugum  metim  , & dixifti , Non  fer<viam  ; J*tm.  c 
c’eft  à dire  , s’ils  ne  s’élèvent  pas  avec  infolence 
contre  la  volonté  de  Dieu , ils  lé  la  déguilènt , ils 
]a  tournent,  ils  la  retournent,  ils  l’affoiolilTent , ils 
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' k plient , ils  letendènt , ( (i  on  peut  ufèr  de  ces ter-' 
mes) pour  la  faire  quadrer  à leurs  inclinations , au 
lieu  de  reformer  leurs  volontez  toutes  corrompues, 
p*  p/4/:  ji.  comme  dit  fàint  Auguftin , fur  celle  de  Dieu  , qui 
ayant  une  re&itude  infinie , doit  eflre  la  réglé  de 
toutes  les  autres. 
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IL  DIFFICULTE'. 


0»  #0#/  reproche  d'avoir  parle'  avec  trop  de 
force  des  déreglemens  des  Religieux, 

Eclaircissement. 

L e/l  vray  , mes  freres , que  nous  avons 
parlé  des  de/ordres  des  Cloîtres  , mais 
nous  avons  elle  contraint  de  le  faire.  La 
charité  qui  nous  a obligé  de  vous  parler  des  veri- 
tez  /èlon  le/quelles  vous  devez  vous  conduire  , ne 
nous  a pas  permis  de  palier  fous  lîlence  les  rai/ons 
dont  on  pouvoir  fè  lérvir  pour  vous  cmpe/chcr  de 
les  mettre  en  pratique  -,  & comme  entre  ces  raifons, 
il  n’y  en  a point  de  plus  fpccieu/ès  y ni  qui  /oient 
plus  à craindre , que  celles  que  l’on  tire  cfes  exem- 
ples & des  u/àges,  il  a fallu  toucher  la  conduite  de 
ceux  qui  les  regardent  comme  des  réglés , & vous, 
en  faire  remarquer  les  abus , afin  que  vous  fu/ïîez 
incapables  d’y  ajouter  jamais  aucune  creance,  Car 
comme  il  n’y  a rien  de  plus  dangereux , ni  qui 
pui/lè  plus  ailément  /ùrprendre  les  per/bnnes  dont 
la  conicience  ell  timorée , & qui  craignent  de  dé- 
plaire à Dieu,  que  de  leur  repre/ènter  qu’ils  iont 
fînguliers  j que  la  fingularité  a toujours  c/lé  con- 
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damnée  ; quils  ont  contre  eux  la  multitude  , le 
fentiment , & la  vie  de  la  plus  grande  partie  des 
perfonnes  de  leur  profèfîion  ; que  c’eft  une  témé- 
rité à eux  de  prétendre  dire  plus  (âges  & plus 
éclairez  que  le  refte  des  hommes , ( car  c’eft  ainfï 
que  l’on  parle)  peut-on  douter  qu’on  ne  ioit  dans 
l’obligation  de  refùter  des  objections  ft  apparentes 
&.  G palpables,  d’en  montrer  l’erreur  & la  fauflè- 
té , de  faire  voir  que  ceux  qui  tiennent  des  voyes 
contraires  à celles  que  nous  avons  marquées  , ont 
quitté  le  véritable  cnemin  , & qu’il  n’y  a que  le- 
paifloir  des  tenebres  qui  les  couvrent , qui  les  em- 
pefche  de  sappercevoir  de  leur  égarement* 
Comment  eft-ce  par  exemple  , mes  freres , 
que  je  pourrois  vous  affermir  dans  les  lèntimens 
que  nous  vous  avons  donnez  de  h retraite  , fî 
nous  ne  vous  avions  fait  toucher  au  doigt  les  in. 
convenons  aufquels  font  expofoz  ceux  qui  contre 
les  devoirs  de  leur  profefiion  fe  trouvent  dans  les 
embarras  du  monde  fi  nous  ne  vous  avions  fait 
connoître  avec  foin , que  ces  fortes  de  commerces 
ruinent  la  pieté  d’un  Solitaire,  qu’il  faut  qu’il  pren- 
ne les  moeurs  des  perfonnes  avec  lefqueÛes  d vit , 
qu’il  terniflè  la  pureté  de  fon  coeur  par  des  conver- 
lations  impures  & mondaines  , qu’il  éteigne  l'Es- 
prit de  J e s u s-C  h r i s T , qui  doit  eftre  l’unique 
principe  de  là  vie  , pour  fe  remplir  d’un  autre 
clprit  qui  luy  eft  entièrement  contraire , & que  par 
toutes  ces  démarches  il  s’atore  l’indignation  du 
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Ciel  ,1e  mépris  &la  raillerie  des  gens  dont  il  pré- 
tend fe  concilier  leftimé  , & ainfi  qu’il  avililk  là 
perfonne , & la  dignité  de  (on  état  ; & pouvois-je 
dans  cette  rencontre  me  difpenfer  de  vous  tracer 
le  tableau  d’un  Moine  vivant  dans  le  tumulte  du 
fiecle , & de  vous  dépeindre  ion  erreur , afin  de  vous 
décrier  une  telle  conduite , & vous  en  donner  tout 
l’éloignement  & toute  i’averfion  que  vous  en  de- 
vez avoir? 

Comment  eft-ce  que  faurois  pu  vous  persua- 
der d’une  maniéré  convaincante,  l’obligation  que 
vous  avez  de  vous  conferver  dans  la  dücipline  du 
fïlence , à moins  de  vous  faire  remarquer  les  de- 
fordres  qui  arrivent  dans  les  Cloîtres  , iorlqu’ori 
négligé  d’obferver  une  régularité  fi  néceflàire  & fi 
feinte , les  partialitez  , les  faérions , les  mauvaifes 
amitiez  , les  médifances , les  murmures , les  defo- 
beïflànces,  les  rebellions*, à moins , dis-je  ,dè  vous 
mettre  dans  le  véritable  jour , ce  nombre  prelqu’in- 
fini  de  maux , qui  naiflènt  de  ce  faux  principe,  Iça- 
voir , que  la  charité  ne  peut  dire,  ni  fe  conferver 
parmi  des  perlonnes  qui  ne  fe  connoifiènt  point, 
& qui  vivant  enfemble  (ontfeparez  par  un  filence 
exaél  & rigoureux  ? Et  qu’auriez-vous  pu  répondre 
à ceux  qui  vous  auroient  reproché  que  vous  elles 
les  feuls  de  vollre  avis  en  ce  point , comme  en 
quantité  d’autres  , fi  on  ne  vous  avoir  appris  qu’il 
n’y  a point  de  confiifion  où  l’on  ne  loit  expole 
dans  les  Communautez  ou  l’on  parle  v que  ce 
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qu’on  appelle  Religion  fincere , ne  s’y  rencontre 
prelque  plus  -,  qu’on  n’y  voit  ni  pieté , ni  honnê- 
teté de  moeurs  j que  les  Freres  y méprifènt  leurs 
Freres , qu’ils  n’ont  les  uns  pour  les  autres  ni  charité, 
ni  ellime  , ôc  qu’au  lieu  de  vivre  dans  cette  union 
feinte , & dans  cette  concorde  dont  les  Saints  nous 
ont  fait  des  peintures  & des  delcriptions  fi  char- 
mantes , ils  paflënt  leurs  jours  dans  la  delunion, 
dans  le  trouble  , & prelque  toûjours  dans  le  de- 
plaifir  de  le  voir  engagez  dans  un  état , dans  lequel 
ils  trouvent  toutes  cnolès  contraires  à ce  qu’ils 
avoient  elperé  > 

Comment  pouvoit-on  vous  prelèrver  d’imiter 
ceux  qui  vivent  dans  les  Obfervances  déréglées, 
qu’en  vous  en  failànt  connoître  les  dilformitez & 
les  laideurs  j qu’en  vous  montrant  jufqu  a quel 
poindl  va  leur  aveuglement , lorlqu’eflant  dans  une 
contravention  publique  aux  loix  que  Dieu  leur  a 
données  par  la  main  de  leurs  Inftituteurs  , c’eft  à 
dire , lorfqu’ellant  couverts  de  blelïiires  mortelles, 
ils  (ont  dans  une  aujfli  grande  fècurité , que  s’ils 
eftoient  dans  une  fanté  parfaite,  & qu’ils  n’eullènt 
rien  à craindre. 

Pouvois-je  m’empelcher  de  vous  parler  de  ces 
relalchemens  que  nous  avons  appellé  des  Mitiga- 
tions fpirituclles  , pôle  que  j’eufle  envie  de  vous 
garentir  , comme  j’y  fuis  obligé  , d’un  piege  fi 
dangereux  & fi  imperceptible  ? Ne  devois-je  pas 
vous  dire,  qu’il  y a quelquefois  des  Communautez 
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& des  Congrégations  qui  ont  oblervé  des  Règles 
qui  ont  eu  des  jeûnes , des  veilles , des  abftinences^ 
éc  d’autres  pratiques  extérieures  , qui  ont  mefme 
trouve  de  l’approbation  parmy  les  hommes  , & qui 
cependant  n’avoient  rien  moins  que  cet  efprit,  cet- 
te pieté  intérieure , fans  laquelle  il  n’y  a point  de 
Religion  véritable  ; & qui  cachoient  fous  des  ap- 
parences religieufès  r des  dilpofirions  toutes  mon- 
daines,. & toutes  fèculïeres  ? Pouvois-je  ne  vous  pas 
dire , que  la  caufè  de  ces  defordres  , n’eftoit  rien 
que  la  liberté  qu’on  s’eftoit  donnée  de  fè  tirer  de 
la  vérité  des  Réglés , de  les  étendre , de  les-  réduire  à 
lès  inclinations  T d’élargir  les  voyes,  qui  félon  l’or- 
dre & l’intention  des  Saints , dévoient  efhe  étroi- 
tes & reflferrées  i Les  Religieux  ont  négligé  le  fïlen- 
ce  auquel;  leur  Réglé  les  obligeoit-  Ils  ont  conver- 
fé  fa  ns  fcrupule  avec  ceux  qui  avoient  de  mauvailès 
inclinations.  Ils  les  ont  communiquées  à leurs  Freres;, 
& ceux  qui  les  avoient  bonnes , les  ont  perdues  par 
la  fréquentation  qu’ils  ont  eu  avec  ceux  qui  en 
avoient  de  contraires.  Les  Supérieurs  ont  quitté  le 
foin  de  la  conduite.  Les  Inferieurs  leur  ont  refufé 
la  confiance  qu’ils  leur  dévoient.  Les  uns  & les 
autres  n’ont  pas  eu  plus  de  fidelité  dans  l’oblèrva- 
tion  du  refte  de  leurs  devoirs.  Au  lieu  de  s’occu- 
per de  leéhires  faintes  pour  la  nourriture  de  leurs 
âmes  , ils  en  ont  choiu  de  vaines  & de  curieufès. 
pour  le  divertiflèment  de  l’efprit.  Ils  ont  eu  des; 
commerces  avec  les  gens  du  monde  $ ils  en  onir 
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pris  les  moeurs , les  habitudes , les  maximes  & les 
vanitez  : Enfin  ils  ont  quitté  la  vérité  de  leur  Pro- 
fefiion  , & par  ces  déreglemens  fpirituels  & preC 
que  infènfibles , ils  ont  mérité  d’eflre  rejettez  de 
Dieu, comme  s’ils  s’eltoient  abandonnez  & afler- 
vis  à des  iniquitez  plus  (candaleulès  & plus  grofi 
fieres. 

Il  y a des  maux  & des  defordres  que  Dieu  veut 
que  l’on  cache  fous  les  voiles  du  filence.  Il  y en  a 
d’autres  qu’il  veut  que  l’on  découvre , & qu’on  ne 
peut  taire  fans  Iuy  déplaire , & (ans  l’offenfer.  C eft 
lorlqu’en  les  déclarant  on  contribue  à la  gloire, 
au  bien  de  fon.  Eglifc , à l’édification  des  peuples , 
& à la  correction  de  ceux  qui  les  commettent  : Et 
il  le  peut  dire  que  nous  nous  fommesirouvez  dans 
ce  mefme  cas,  & dans  ces  mefines  circonflances. 
Car  je  vous  demande  , Qu’eft-ce  qui  peut  procu- 
rer davantage  la  gloire  de  J.e s.u s-C hrist  & 
l’utilité  publique  , que  de  s’employer  à rendre  à 
l’Ordre  Monaihque  l’état  &la  làinteté  qu’il  a prefl 
que  perdue?  que  d’apprendre  à une  grande  partie 
des  Moines  , les  veritez  principales  dont  ils  n’ont 
jamais. eu  de  connoiflànce  ; de  porter  ceux  qui  les 
fçavent«,&  qui  vivent  comme  s’ils  les  ignor oient, 
à les  mettre  en  pratique,  & d’exciter  ceux  qui  les 
obfervent  avec  quelque  exactitude , à s’élever  à une 
perfection  plus  éminente , & de  leur  faire  voir  par 
les  exemples  des  autres  , par  cette  décadence  fi 
prodigieuiç  , les  dangers  qui  les  environnent  de 

toutes 
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toutes  parts , afin  de  les  empefoher  de  s’y  laifièr 
lurprendre. 

Je  vous  avoue  , que  ce  qui  m’a  plus  obligé  de 
parler  de  ces  matières , c’eft  que  perfonne  julqu  a 
prefont  ne  s’en  eft  avile.  Ceux  qui  ont  traité  de  la 
Vie  Monaftique  ne  (ont  point  entrez  dans  ce  dé- 
tail. Ils  nont  point  touché  les  maladies  particu- 
lières. Ils  le  font  contentez  de  donner  des  Réglés 
generales  ; & comme  ils  n’en  ont  pas  fait  l’appli- 
cation, cette  multitude  de  devoirs  for  lelquels  on 
n’a  pas  eu  l’attention  neceflàire,el}  demeurée  in- 
connue. On  a violé  les  Loix  lins  s’en  apperce- 
voir.  Ainfi  les  maux  fo  font  multipliez  & font 
montez  dans  l’excès  où  nous  les  Voyons.  J’ay  eu 
peine  à voir  & à foufirir  , qu’on  dortnaf}  à tous  les 
hommes  , dans  toutes  fortes  d’états  & de  condi- 
tions , les  avis  dont  ils  pouvoient  avoir  befoin 
qu’on  parlai}  aux  Grands  de  la  terre , de  leurs  de- 
voirs , aux  Magiftrats  , aux  Prélats  de  l’Eglifo, 
aux  Roys  melhie  , & aux  fouverains  Pontifes  , &c 
que  les  Moines  fêuls  fùflènt  privez  de  ce  focours  j 
< que  perfonne  n’eût  ni  le  foin  , ni  la  charité  , de 
leur  dire  des  chofos  utiles  ; & qu’au  lieu  de 
les  avertir  de  cette  défaillance  qui  le  rencontre 
dans 'ce  grand  Corps  dont  ils  font  les  parties' 
6c  les  membres  , & de  leur  mettre  leurs  foi- 
blellès  6c  leurs  cheutes  devant  les  yeux  , on  ne 
leur  dit  jamais  rien  que  pour  faire  leur  éloge , lors 
que  dans  les  Panégyriques  de  leurs  Fondateurs  ÿ 
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on  leur  applique  toutes  les  vertus , la  fainteté  & \sl 
perfection  de  ces  hommes  divins  ; & quoy-que 
louvent  ils  n’ayent  rien  de  commun  avec  eux , que 
F habitation  , le  nom  & l'habit , ils  ne  lailïènt  pas 
de  goûter  ces  louanges  qu’on  leur  donne , com- 
me fï  elles  leur eftoient  deues , & d’avaller  (ans  le 
connoître  * ces  flateries  honteulès  , comme  un 
poifon  couvert  qui  augmente  leurs  maladies  & 
tes  rend  incurables. 

Dieu  a voulu  que  dans  le  fèntiment  qu’il' ma: 
donné  , & dans  la  douleur  que  m’ont  caufé  tous, 
ces  defordres,  je  vous  endécouvnflè les  principes,., 
la  nature , & la  profondeur  j & que  je  le  fille  d’une 
maniéré , que  fi  ce  que  je  vous  en  difois  devenoit 
public,  il  pût  faire  des  impreflions  felutaires  , fur 
tous  ceux  de  noftre  proreflion  qui  en  auroient 
connoiffence  j.en  forte  que  leur  reprelèntant  d’une 
bouche  fincere , les  devoirs,  & les  infidelitez , les 
Réglés  & les  infractions  , l’état  dans  lequel  ils 
font ,.  & celuy  dans  lequel  ils  devroient  eftre,; 
ils  pufîent  prendre  des  refolutions  feintes,  de  re- 
former leurs  mœurs  & leurs  vies , de  rentrer  dans, 
la  rectitude  de  leurs  Peres , & dans  lesvoyes  qu’ils 
ont  fi  malheureufèment  abandonnées. 

J e s u s-C  h r i s t ne  laiflè  pas  d’avoir  des  âmes 
choifies  , dans  les  Obfèrvances  & dans  les  Coa- 
gregations  mefines  les  plus  déréglées  , qui  n’ont 
aucune  part  aux  defordres  , quelles  ne  peuvent 
empefeher , que  celle  de  s’en  affliger,  & d’en  ge- 
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mir  ; il  y en  a qui  ont  bcfoin  de  confolation , les 
autres  de  force  , les  autres  de  lumière , & qui  ne 
font  le  mal  que  parce  quelles  n’ont  perforine  qui 
leur  montre  le  bien  j ainfî  quand  il  luy  plaift  , il 
fofoite  des  gens  qui  remettent  dans  le  chemin 
celles  qui  font  égarées , qui  allument  le  flambeau 
devant  celles  qui  fe  trouvent  dans  les  tenebres , 
& quiconfolent  & fortifient  celles  qui  ont  befoin 
d’eil  :re  foûtenuës  : Et  je  ne  doute  point  que  ce  ne  foit 
luy  qui  ma  déterminé  , & qui  a fait  que  je  me 
fois  expofe  , à tout  ce  qui  pourroit  m’arriver  de 
•plus  fâcheux , de  la  part  de  ceux  qui  ne  fçauroient 
îouflrir  qu’on  leur  découvre  leurs  maux  , que  je 
fois  devenu  le  but  de  leurs  reflèntimens , 5c  de  leurs 
pallions , 5c  qui  n’a  pas  permis  que  je  fopprimafïè 
les  mouvemens  de  mon  coeur , 5c  cjue  je  gardafïè  le 
filence  dans  des  conjonctures  oufon  ordre  & (a 
volonté  m’obligeoit  de  le  rompre  ; Infirma,  mundi 
elegitDeus  s ut  confondit  firtia. 


SUITE  DE  LA  MESME  DIFFICULTE 


On  dit  que  je  me  JùU  expliqué  d'une  maniéré 

trop  vive. 

ç*.  T kl  s ne  fçait-on  pas  qu’il  n'y  a que  la 
IVjL  P^ofo  qui  fort  la  bouche  de  J.  C 
qui  trouve  dans  fa  fource  toute  fon  efficace  5c  fit 
puifîance  *,  & que  c’eft  elle  précifèment  qui  fait 
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plus  d execution  qu’une  épée  qui  tranche  des 
m Hth.c.  4.  c{eux  cotez  : rPenetra,bilior  omni  gludio  ancipiti  s 
que  quand  cette  mefme  parole  fo  trouve  fur  les 
lèvres  des  hommes  , elle  n’a  pas  grand  effet  fi  elle 
n’eft  animée  -,  & que  leurs  enfeignemens , & leurs 
c exhortations , ne  pénétrent  & ne  le  font  ni  ouverture 

ni  entrée , lorfqu’on  le  fèrt  d’exprefïions  molles  ôc 
languiflàntes.  Et  puis  peut-on  trouver  étrange  que 
la  maifbn  eftant  en  feu , on  s’écrie  & on  éleve  fa  voix, 
afin  de  fo  faire  entendre , fbit  pour  appeller  ceux  qui 
font  capables  de  l'éteindre, fbit  pour  éveiller  ceux  qui 
dorment  & qui  n’y  penfent  pas  ? de  crainte  que  de- 
meurant dans  le  fbmmeil,  l’incendie  ne  les  fïirpren- 
ne , & qu’ils  ne  perifïènt  dans  le  milieu  des  fiâmes. 

: Enfin  , peut-on  avoir  du  zele  pour  la  gloire  de 
Jésus-Christ,  & fouffrir  que  les  libertins  fe 
fervent  des  mauvais  exemples  , & de  la  mauvaife 
.vie  des  Moines  pour  blalphemer  fbn  faine  nom , 
( comme  nous  lavons  déjà  dit  ) en  luy  imputant  le 
deredement  de  leur  conduite  comme  s’il  en  eftoit 
l’auteur , comme  s’il  les  avoir  formez  dans  fon  Egli- 
de  pour  y faire  feulement  ce  qu’on  les  y voit  faire , de 
qu’il  ne  les  eût  chargez  d’aucune  autre  obligation 
que  celle  d’y  vivre  comme  ils  y vivent?  Endurera- 
t-on  patiemment  & dans  le  filence  qu’on  dife  que 
les  Moines  font  des  créatures  fainéantes  & inutiles; 
qu’ils  font  à charge  au  public  ; que  les  Cloiltres 
■font  des  lieux  de  bonne  chere  & de  licence , des 
/ources  de  confufion  j qu’il  s’y  trouve  moins  d’or- 
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dre  6c  moins  de  réglé  que  parmi  les  perfonnes  qui 
font  engagées  dans  lefiecle  j que  tout  y eft  dans  le 
mouvement  6c  dans  la  diflipation  ^ que  la  Religion 
ne  confiftc  que  dans  une  figure  extérieure-,  qu’on 
la  rabbaiflè  j qu’on  l’aviliïïè  j & qu’en  la  réduilànt 
au  nom  6c  à l’Habit  , on  prive  Jesus-Christ 
de  l’honneur  qu’il  a prétendu  retirer  d’un  état  fi 
relevé , & d’une  profeflion  fi  fàinte  ? 

. Je  demande  fi  pour  remedier  à un  inconvénient 
fi  grand  6c  fi  fcandaleux , il  peut  y avoir  de  moyen 
plus  naturel  6c  plus  alluré,  que  celuy  de  faire  con- 
noître  que  les  Moines , pour  la  plus  part , ne  font 
point  ce  qu’ils  effoient  dans  leur  inlticution  ; qu’ils 
ont  dégénéré,  les  uns  plus,  les  autres  moins,  de  la 
gloire  de  leur  origine  • que  l’éclat  s’en  eft  terny , 6c 
.que  les  enfans  de  Dieu  ( pour  parler  félon  la  penfée 
de  l’Ecriture) ont  perdu  toute  leur  beauté,  parles 
commerces  & les  habitudes  qu’ils  ont  eus  avec 
les  enfans  des  hommes  l 

Pourquoy  veut-on  trouver  à redire , qu’entre  les 
.Obfèrvances  Monaltiques,  dont  il  n’y  en  a point  qui 
ne  le  foit  relâchée, ou  peu  ou  beaucoup , de  la  ver- 
tu  6c  delà  fàinteté primitive, on  en  choifîffè quel- 
ques-unes pour  appuyer  une  penfee  fi  raifonnable 
.&  fi  jufte , & qu’on  marque  en  particulier  qu’une 
telle  Obfcrvance  s’elt  affaiblie , fans  parler  en  dé- 
tail des  defardres  6c  des  dereglemens  «particuliers 
qui  s’y  rencontrent  y 6c  qu’on  en  ufè  de  cette  ma- 
niéré , non  pas  pour  apprendre  au  monde  des 


3$  Sclaircijfemens  fur  quelques  difficulté^ 
defordres  qui  ne  font  que  trop  connus  j mais  pour 
luy  montrer  , que  la  conduite  de  ces  Moines  qui 
vivent  dans  ce  relâchement , nell  pas  celle  qu’ils 
dievroient  lu  ivre  ; que  fi  la  vie  eft:  fi  pleine  de  mi- 
ières , & donne  fî  peu  d édification,  ceft  qu’ils  ont 
quitté  le  defièin  de  Dieu  ; qu’ils  ont  perdu  julqu  a- 
Ja  mémoire  de  la  perfèéhon  à laquelle  il  les  avoir 
deftinez , ôc  qu’ainfi  le  moindre  de  leurs  foins  eft 
de  s’acquitter  des  obligations  qu’il  leur  avoit  im- 

par  là  que  l’on  rend  à l’Ordre  Monafti- 
que , l’honneur  que  les  hommes  luy  raviflènt  avec 
tant  d’injuftice,  en  leur  failànt  toucher  au  doigt  que 
s’il  eft  déchu  de  fon  premier  lultre  par  les  pratiques 
prelèntes , Ôc  par  les  coutumes  qui  s’y  font  introdui- 
tes ; ou  plûtoft  par  les  négligences  ôc  par  les  înobfor- 
vations  des  Réglés , il  elt  digne  de  leur  eftime , de 
leur  refpeét , Ôc  de  leur  vénération , quand  ils  le  con~ 
fidereront  dans  là  vérité  j c eft  à dire , qu’il  ne  fo 
faut  prendre  du  dereglement  qu’on  y remarque , 
qu’à  l’infidélité  des  Religieux , ôc  non  pas  à J e s u s- 
Christ  dont  la  làgeftè  eft:  infinie. 

Saint  Bernard , de  qui  la  charité  univerfollc  s’ eft 
étendue  fur  tous  les  befoinsqui  luy  ont  efté  con- 
nus , s’employa  à guérir  les  maux  qui  s’eftoient  in- 
troduits dans  la  Congrégation  de  Cluny  , ôc  quoy 
qu’elle  futda  plus  célébré  de  fon  temps  ; quelle 
eût  pour  General  un  perfonnage  également  illuftçe 
par  là  naiflànce , par  là  do&rine  ôc  par  là  làinceté. 


pofées. 
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â nelaiflà  pas  d’en  reprendre  les  abus  avec  la  fève- 
rite  d’un  homme  qui  ne  craint  rien  , & qui  fçait 
que  quand  il  eft  queihon  de  la  gloire  de  Dieu , du 
lervice  de  l’Eglilè , & de  l’utilité  du  prochain  , il  faut: 
mettre  fous  les  pieds  toutes  confiderations  humai- 
nes , & n’avoir  devant  les  yeux  que  le  bien  que- 
I’on  le  propofe  & que  l’on  veut  faire.  Il  ne  vous 
fera  pas  inutile  de  vous  rapporter  quelque  chofè  de* 
ce  qu’il  a dit , afin  que  vous  voyiez  de  quelle  ma- 
niéré il  s’elt  conduit  dans  une  telle  rencontre.  Voi- 
ci comme  il  parle. 

Je  ne  puis  comprendre  que  les  Moines  fc  (oient 
portez  à un  tel  excès  dans  fe  boire  ôc  dans  le  man-  « ' f'7' 
ger , dans  la  bonne  chere , dans  les  vêtemens , dans  « 
les  garnitures  des  lits,  dans  les  équipages , & dans  *« 
les  bâtimens  : Que  dans  les  lieux  où  l’on  le  conduit  « 
en  cela  avec  plus  de  volupté  d’attachement , de  « 
fùperfluité , & de  luxe , c’eft  où  l’on  veut  qu’il  y ait  « 
plus  d’ordre , de  religion  & d’obforvance  : Quatenus  « 
ubi  h<ec  ftudiofîus , nuoluptuofius  atque  fiufius  fiant  ibi  ** 
ordj  melïus  teneri  dicxtur  s ibi  major  putetur  religio.  « 
Qu’on  traite,  continué-ç-il , la  frugalité  d’avarice,  ♦< 
la  fobrieté  de  rigueur  , le  fiience  de  trilleffè  ; & « 

Sue  le  relâchement  paiîè  pour  difcretion , la  pro-  «■ 
ifion  pour  libéralité  , le  babil  pour  civilité  , la  « 
raillerie  pour  agréement , la  molefîè  dans  les  ha-  «»< 
bits , & le  faite  dans  facilement  des  chevaux , pour  «• 
honnêteté,  la  parure  des  lits  pour  propreté  * on  «• 
dit  que  c’èll  charité  de  fo  procurer  ces  fortes  de. 


4©  Eclairci  fi emens  fur  quelques  difficultés 
» choies  les  uns  aux  autres.  Cette  charité  fàuflê  dé- 
„ truit  la  charité  véritable  • cette  dilcretion  mai  en* 
„ tendue , confond  la  dilcretion  prudente  ; & cette 
» milèricorde  elt  pleine  de  cruauté  , puilqu’en  ren- 
» dant  aux  corps  ces  fortes  de  forvices  & de  foins , 
» elle  égorge  les  âmes.  T dis  mifiricurdia  crudelitate 
« plena  efiy  qua  widelicet  ita  corporï  ferwitur  , ut  ani - 
»>  ma  juguletur'  s Que  celuy,  dit-il  enlùite  , qui  s’ac- 
» quitte  de  ces  devoirs  de  mifericorde  , ne  le  figure 
» pas  qu’il  obtiendra  de  Dieu  celle  qu’il  promet  aux 
« miforicordieux  dans  fon  Evangile  ; mais  qu’il  atten- 
v.  de  plûtoft  avec  certitude  ce  que  le  bienheureux 
»>  Job , pour  parler  ainfi , promet  a cet  impie , par  un 
» elprit  prophétique , & non  pas  par  un  lèntiment 
foie.  14.  io  „ d’imprécation  : Non  fit , inquiens ^ in  rccordatione 
„ Jed  qua.fi  lignum  wfiuttuofùm  conteratur  j que  la 
»>  mémoire  en  foit  effacée  , & que  comme  un  ar- 
» bre  flerile  , il  foit  réduit  en  poullierc.  Qui  pour- 
,)  roit  s’imaginer  , en  confiderant  l’Ordre  Mona- 
« ftique  dans  là  naifiànce  que  les  Moines  eulïènt 
»>  dû  tomber  dans  un  relâchement  fi  extrême  ? que 
»>  nous  fommes  éloignez  de  ceux  qui  vivoient  dans 
« les  ficelés  d’Antoine!  s’ils  le  rendoient quelque vi- 
» fite  de  charité  , ils  recevoient  avec  tant  d’avidité 
»>  les  uns  des  autres  la  nourriture  des  âmes  , qu’ils 
» pafloient  des  journées  entières  fans  fo  fouvenir  de 

c g « celle  des  corps Pour  ce  qui  efi:  de  nous, 

j»  comme  dit  l Apofire , quand  nous  nous  trouvons 
y enlembie  , ce  n’elî:  pas  pour  manger  la  Cene  du 

Seigneur. 
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Seigneur.  Nobu  autcm  conruenientibtu  inunum  , non  c tl 
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efl dominicain  cœnam  manducarc , car  il  n’y  a pcrfon-  «< 
ne  qui  demande  le  pain  celefte , ni  perfonne  qui  le  « 
diftribuë -,  on  ny  parle  point  des faintes Efcritures,  « 
ni  de  rien  qui  concerne  le  làlut  des  âmes  ; on  ny  « 
dit  que  des  bagatelles  , des  railleries  , des  paroles  « 
inutiles  & vaines  , & dans  ces  fortes  de  repas  on  « 
n’a  pas  moins  de  foin  de  flatter  les  oreilles  par  « 
les  nouvelles  qu’on  y dit , que  de  flatter  le  palais  « 
par  les  viandes  qu’on  y mange.  « 

On  yentaflè  mets  for  mets,  &fous  le  prétexte  « 
qu’on  s’y  prive  de  manger  de  la  chair,  on  fort  de  « 
grands  poiflons,onles  multiplie  , & apres  s’eflxe  « 
raflàfie  des  premiers  , on  en  mange  de  foconds , « 
avec  autant  d 'appétit , que  fi  on  ne  fo  fouvenoit  ** 
plus  des  autres  ; on  trompe  les  gens  de  telle  forte  « 
par  la  delicatefle  des  aifïiifonnemens , que  quand  « 
on  auroit  l’eJftomac  vuide  , on  ne  fo  porteront  pas  « 
avec  plus  d’avidite'  aux  nouvelles  viandes , que  l’on  « 
met  for  table.  Le  ventre  s’emplit  (ans  qu’on  y « 

penfo  , & la  diverfitd  empefehe  le  dcgoult « 

Qui  pourroit  dire  le  refte  ? en  combien  de  manie-  <* 
res  on  deguifo  les  œufs , avec  quelle  e'tude  on  les  « 
tourne  & les  retourne  -y  on  les  boüillit,  on  les  dur-  « 
cit , on  les  farcit , on  les  hache , on  les  frit , on  les  « 
rôtit , on  les  mêle , on  les  fort  fëparemcnt  ■>  & pour-  « 
quoy  tout  cela  , finon  pour  ne  s’en  pas  rebuter , * 

& afin  qu’eftant  regorgez  jufques  dans  l’exces , on  <« 
conforve  encore  l’envie  de  manger.  * 

F .• 
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4i  Sclaircijfemens  fur  quelques  difficulté  & 
y>  Que  diray-je  des  breuvages  ? On  ne  fçait  ce  que 
w c ’eft  que  de  mettre  de  l’eau  dans  le  vin.  Car  de- 
» puis  que  nous  fomrnes  Religieux , nos  poitrines 
» font  foibles  , & nous  ne  manquons  pas  de  nous 
» fèrvir  dans  l’ufàge  du  vin  du  confèil  de  l’Apoftre y 
» négligeant  ( je  ne  fçay  pourquoy  ) la  condition 
« qu’il  y met , qui  eft  de  n’en  prendre  qu’en  petite 
*»  quantité.  Et  plût  à Dieu  qu’on  le  bût  tout  pur , 
» pourvu  que  l’on  fè  contentait  d’en  avoir  d’une 
» forte.  J’ay  honte  de  le  dire  j mais  qu’on  en  ait 
» davantage  de  le  faire  ^ & fi  on  a honte  de  l’enten- 
» dre , que  l’on  n’en  ait  point  de  le  corriger.  On 
» voit  dans  un  meftne  repas  porter  & reporter  un 
»»  valè  demi  plein , afin  que  reconnoifïànt  la  nature 
»»  du  vin  & fà  bonté , par  l’odeur  encore  plus  que 
» par  le  gouft,  après  une  épreuve  fine  & prompte, 
» on  fè  détermine  à boire  celuy  qui  a le  plus  de 
» force.  Mais  que  veut  dire  , que  dans  quelques 
» Monafleres  , on  a de  coûtume  aux  grandes  Fê- 
» tes  , de  donner  à la  Communauté , des  vins  ac- 
» commodez  avec  du  miel , des  couleurs  , & des 
» poudres?  On  me  répondra  que  c’eli  à caufè  de 
».  l’infirmité  de  l’eltomac  j & moy  je  vous  dis , que 
*»  cela  n’ell  bon  qu’à  faire  boire  davantage  & avec 
» plus  de  plaifir.Ûarrive  delà,  que  les  veines  eilant 
>»  remplies  devin,  & caufàntun  battement  dans  la 
» tête , on  ne  penfè  qu’à  dormir  au  for  tir  de  table, 
« & fi  vous  contraignez  celuy  qui  eft  en  cet  état , 

» de  fè  lever  pour  aller  à Matines , vous  en  tirerez 
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plûtoft  des  plaintes  , que  vous  ne  l’obligerez  de  « 
chanter.  <« 

Il  leur  reproche  comme  une  choie  ridicule,  de  « 
voir  de  jeunes  gens  pleins  de  vigueur  & de  iànté,  « 

3ui  le  retirent  dans  les  infirmeries , fous  le  pretexte  « 
es  incommoditez  qu’ils  n’ont  pas  , pour  y man-  « 
ger  de  la  viande , que  la  Réglé  n'accorde  qu’avec  « 
peine  aux  malades  , & à ceux  qui  font  extrême-  « 
ment  affoiblis,  pour  le  retabliflèment  de  leurs  for-  « 
ces.  Il  leur  dit , que  ne  pouvant  faire  croire  par  la  « 
maigreur,  & par  la  couleur  de  leurs  vilàges  qu’ils  « 
foient  malades , ils  prennent  des  bâtons  en  leur  « 
main  pourfoindre  une  langueur  qu’ils  n’ont  pas.  « 
Il  les  reprend  de  ce  qu’eilant  tout  au  dehors , & « 
ne  penlant  point  au  Royaume  de  Dieu  qui  cil  « 
dans  le  fond  de  leurs  cœurs , ils  abandonnent  les  «* 
biens  véritables  & etcmels , pour  chercher  de  fauil  « 
fos  confolations  dans  les  folies , & dans  les  vanitez  * 
du  monde.  Il  leur  dit , que  non  feulement  ils  ont  « 
perdu  la  vertu  & la  religion  primitive  , mais  qu’ils  « 
n’en  ont  pas  mefine  l’apparence  ; & que  leur  habit,  « 
qui  eiloir  autrefois  une  marque  d’humilité,  cil  pre-  « 
lentement  un  effet  & une  demonllration  de  leur  « 
orgueil  : Acj antre ligionis  antique  non  foliim  vinu-  « 
tem  amifimus  ,fed  nec  fpeciem  renne  ni  w , ecce  cnim  * 
habitue  nofier  ( quod  £5*  dolens  dico ) qui  humilitatis  « 
fblebat  ejfe  infigne , à monachis  nofln  temporie , in  fi-  <« 

gnum geftatur fuperbi* Eft-ceainfi, s’écrie  ce  <« 

Pere , que  les  Macaires  ont  vécu?  Eil-ce  là  ce  que  ^ 
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4 4 ScUirciffèmens  fur  quelques  difficulté & 

» fiiinc  Bafile  a enSèigné , ce  que  laint  Antoine  a inSti- 
» tue' , ce  qui  a elle  pratique  par  les  Saints  Peres  de 
»>  l’Egypte  , ôcque  les  Saints  Odon,  Odilon,  Ma- 
» jcullc  , & Hugues  , qu’ils  regardent  comme  leurs 
» Instituteurs  & leurs  Peres , ont  obfervé  , & ont 

» commande  quon  oblèrvalt  ? Malheureux 

» Moine  que  je  luis , ajoûte-t-il , pourquoy  luis- je  en- 
» core  vivantyafin  de  voir  l’état  auquel  noltre  Ordre 
„ le  trouve  réduit  ; cet  Ordre  qui  a elle  le  premier 
m dans  l’EgliSè , ou  plûtoll  duquel  l’Eglilé  a pris  là 
>»  nailïànce  ; cet  Ordre  plus  Semblable  qu’aucun  au- 
» tre  à la  Société  des  Anges  r qui  approche  de  plus 
»»  prés  cette  JeruSàlem  celefte  qui  clt  noftre  mere  r 
»,  Soit  par  leclat  de  Sa  pureté  , Soit  par  le  feu  de Sà 
» charité.  Cet  Ordre,  duquel  les  ApoStres  ont  cité 
» les  Instituteurs,  & quia  eu  Ses  commencemens  de 
» ceux  à qui  Saint  Paul  a donné  Si  Souvent  le  nom 
» de  Saints. 

Voici  comme  il  parle  de  la  conduite  dcsSupe- 
rieurs.  Je  m’étonne  que  la  Réglé  nous  ayant  appris 
<•  j » que  les  fautes  des  dilciples  Seront  imputées  aux  Su- 
i?.  ‘ »»  perieurs;  & le  Seigneur  nous  ayant  déclaré  par  Son 
» Prophète,  qu’il  recherchera  dans  la  main  des  Pa- 
»>  Steurs  le  làng  de  ceux  qui  mourront  dans  leur  pe- 
» ché, comment  il  Sè  peut  faire  que  nos  Abbez  to- 
» lerent  tous  ces  deSiordres  ; Si  ce  n elt , pourvu  que 
» j’oSè  le  dire , à cauSè  que  l’on  n’a  pas  la  hardieSïè 
» de  reprendre  les  choies  dont  on  ne  Sè  Sent  pas  in- 
» nocent.  C’eSt  le  propre  de  tous  les  hommes,  de 
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ftefepas  trop  mettre  en  colcre  contre  ceux  qui  nç  « 
font  que  çe  que  l’on  fe  pardonne  à foy-mefme,  « 
Je  le  diray,  je  le  diray , on  m’accufera  d’eflre  pre-  « 
fotnptueux;  mais  je  diray  la  vérité'  : comment  cil-  « 
ce  que  la  lumière  du  monde  s’eft  obfeurcic , que  « 
le  fel  de  la  terre  s’efl  affedy , & que  ceux  dont  la  « 
vie  devoit  dire  la  réglé  delà  nof  Ire,  nous  donne  « 
des  exemples  d’orgueil , & font  devenus  des  aveur  « 
gles  qui  conduifent  d’autres  aveugles  > «• 

Ce  font  là  les  inllrudions  & les  avçrtifïèmens 
que  la  charité  toute  feule  tira  du  fond  du  coeur 
de  ce  grand  Saint  ; c’ell  ce  que  luy  fit  dire  ce  zé- 
lé ardent  qu’il  avoit  pour  le  fàlut  des  âmes  ; & 
l’édification  publique  l’emporta  fur  toutes  lescon- 
fiderations  qui  l’en  pouvoient  empefeher.  Si  on 
me  dit  qu’il  fout  avoir  la  feinteté  de  laine  Bernard, 
pour  parler  comme  feint  Bernard  , il  elt  aile  de 
répondre , que  s’il  falloir  avoir  lafeinteté  des  Saints, 
pour  parler  comme  les  Saints , on  fe  trouveroit 
trop  fouvent  dans  un  profond  filcnce  , parce 
qu’il  n’y  a rien  de  fi  rarç  que  la  vertu  des  Saints 
Mais  il  foffit,  pour  parler  comme  eux,  d’avoir  leur 
fby  , leurs  fentimens  , leurs  fins  , & qu’on  y foie 
obligé  par  une  neceffité  véritable..  Pour  ma  foy, 
quoy  quelle  ne  foit  pas  fi  vive  que  celle  de  ce 
grand  Saint , elle  rielt  pas  moins  entière  -,  pour  ce 
qui  eft  de  la  neceflité  & de  ta  fin , j’ay  crû  comme 
je  vous  l’ay  déjà  dit , que  je  fùivois  l’ordre  de  Dieu  j 
& je  n’ay  point  eu  d’autre  veué  que  la  gloire  de 

F iij* 


7 Ai  Ktm,  $. 

«•J* 

# 


46  Efclairciffimens  fur  quelque  s difficultés, 

fon  nom , & la  fàn&ification  de  mes  freres-,  & s’d 
eût  efté  necefïàire  de  tremper  ma  plume  dans  mon 
fàng  , pour  donner  plus  de  force  & d’efficace  à 
mes  paroles  , je  l’aurois  verfë  jufqu  a la  derniere 
goutte  : car  je  puis  dire  comme  rApoftre,quojr 
qu’avec  une  charité  infiniment  inferieure  à la  lien- 
ne  : Vellern  anathema  ejfe  pro  fratribus  mets  j je  \ ou- 
drois  efere  chargé  de  toutes  les  maledi&ions  du 
' monde,  pour  attirer  les  grâces  & les  benediélions 
du  Ciel  fur  ceux  avec  ielquels  je  fois  uni, par  une 
mefme  confecranondc  une  mefme  naiflànce. 


* 

$ 


Digitized  by  Google 


- ' du  Livre  de  la  Vie  Mort,  III.  Diffic.  47 

ife^îfr  » ; ■ l • / s£: 

OOOOOC  OOOOOOOOOCOO  000000000000 

ïfmYmTOmmfrovmmmmw 

* •>*■♦  ■■  • •■  • ■•'•:■  • '■-  ' •T’iS!; 

III.  DIFFICULTE". 


On  veut  que  nom  nom  fojons  mécontezj  en 
parlant  de  l’ejfence  de  la  Vie  Monafiique , 
qu  au  lieu  d! expo fer fimplement  ce  quelle 
efi  dans  la  vérité  > nom  ayons  pajjc  plus 
loingfê  que  nous  l'ayons  fait  voir  dans 
toute  fa  perfection * 

Eclair  ers  sèment. 

’Avoüe  fincerement  que  je  ne  puis 
comprendre  que  les  hommes  s’opiniâ- 
trent contre  un  fentiment  fï  clair  & fi 
jufte , pour  en  établir  un  aufii  dérailonnable  quel! 
celuy  qu’ils  foûtiennent.  Car  je  demande  à tout 
le  monde , s’il  y a rien  qui  (oit  plus  oppofë  au  bon 
fens,que  de  faire  confifier  un  état aufii excellent 
ôc  aufli  relevé  y qu  el!  l’état  Monafiique  *en  trois 
dilpofitions  qui  peuvent  fe  rencontrer  avec  un 
déreglement  & une  iniquité  profonde  j,&  y a-t-il  la 
moindre  apparence  de  vouloir  qu’une  condition  fi 
feinte , puifiè  compatir  avec  une  corruption  extrê- 
me ? Cependant  c’eft  ce  qui  peut  arriver  , fi  la 
condition  Monafiique  fe  réduit  feulement  à la 
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48  Sclapciffemens fur  quelques  difficultés 
chartcté , à la  pauvreté , & à l’obeïflàncc , prifcs  à 
la  lettre  , & non  point  en  la  maniéré  que  nous 
l’avons  expliqué.  Et  ne  le  peut-il  pas  faire  ailement 
qu’une  Vierge conlàcrée à J e s u s-C hrist,  foie 
challe  comme  une  Vertaîe  , obeïiïànte  comme 
une  Iphigenie , & quelle  ait  en  incline  temps  tous 
les  vices  de  l’elprit , & toutes  les  qualitez  & les  ha- 
bitudes les  plus  criminelles , comme  l’orgueil , la 
vanité,  l’envie,  la  haine  & le  mépris  de  Ion  pro- 
chain , & tous  les  autres  excès  qui  le  peuvent 
commettre  fans  le  lècours  & la  participation  des 
lèns  y c’ert  à dire  quelle  foit  Payenne & Religieu- 
fc  tout  enlèmble  ? Si  on  me  dit,  que  cet  étatn’ert 
pas  poflible , j’ay  déjà  montré  le  contraire  par 
l’Ecriture,  mr  puilque  les  Vierges  folles  ne  furent 
exclûtes  de  la  chambre  de  l’Epoux,  que  parce 
quelles  choient  chartes  (ans  dire  charitables j Ôc 
que  dés-là  qu’une  perlonne  n’a  point  la  charité, 
l’Eiprit  de  Dieu  n’ellant  point  avec  elle,  il  n’y  a 
point  de  defordres , point  de  pechez  dont  elle  ne 
îoit  capable , &:  point  d’abifme  dans  lequel  elle  ne 
puifte  tomber. 

Les  Saints  qui  avoient  reçu  de  Dieu  les  véri- 
tables lumières , & qui  avoient  for  cela  les  pen- 
fées  qu’ils  dévoient  avoir,  n’ont  eu  garde  de  don- 
ner des  bornes  fi  étroites  à cette  profeflion  tou- 
te divine  ^ mais  ils  nous  ont  appris  comme  d’un 
mefme  efprit  & d’une  mefme  bouche , que  la 
charteté  n’eftoit  rien  fi  on  la  réduiloit  dans  la 
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fimple  pureté  des  corps  ; qu’elle  renfermoit  celle  prt*i 
du  canr , & de  refpric , & quelle  en  bannifïôit  tous 
les  dereglemens  & tous  les  vices. 

CeU  ce  que  laint  Bafrle  , {àint  Jean  Chry-  «r. 
loftome  , (àint  Ephrem  , (àint  Au  gu  ftin  , faint  fZZ'.  17'  '* 
Fulgence  , Saint  Bernard  nous  enfeignent  ; 8c  les  tJ^Ennn. 
endroits  que  nous  avons  rapportez  dans  le  Livre  ***tjj-  *•  •» 
de  la  Vie  Monafriquc , font  fi  précis , fi  vifs  & fi 
éclatans , qu’il  faut  (è  fermer  les  yeux  pour  n’en 
ellre  pas  frappé  ^ 8c  à moins  d’avoir  afléz  de  té- 
mérité pour  dire  qu’ils  fe  (ont  trompez , on  ne  peut 
pas  défendre  une  opinion  fi  contraire  à celle  qu’ils 
ont  enicignée. 
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IV.  difficulté; 


0#  dit  que  nous  demandons  une  trop  grandi 
perfection  dans  les  Moines . 

Eclaircissement. 


N t r e ceux  qui  combattent  cette  verf- 
té  , les  uns  le  font  par  l’envie  qu’ils  por- 
tent à cet  état  fi  laine.  Ils  ne  peuvent  lou£- 
frir  que  Dieu  l’ait  fàvorifë  d’une  difonfoon  fi  par- 
ticulière , qu’il  ait  donne'  tant  de  rehauflèment  & 
davantage  aux  Moines  & aux  Solitaires  , fur  le 
refte  des  hommes.  Ils  ne  veulent  point  revenir  de 
Fimprefïion  qu’ils  en  ont  conceue.  Ils  ne  peuvent 
s’imaginer  que  ceux  qu’ils  voyent  mener  une  vie 
commune  , & qu’ils  ont  accoutumé  de  traiter 
avec  tant  de  me'pris ,,  (oient  defonez  à des  choies 
fi  grandes  *,  & ils  veulent à quelque  prix  que  ce 
foit qu’ils  ne  (oient  rien  ni  dans  le  deflèin  de  Dieu  r 
ni  dans  les  informions  des  Saints , qui  les  ont  for- 
mez que  ce  qu’ils  paroiflènt. 

Les  autres  regardent  comme  des  nouveautez  ^ 
ce  qu’ils  ont  ignore,  & ne  fçauroient  goûter  une 
îde'c  h contraire  à toutes  leurs  connoiüances  y foie 
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parce  que  voulans  vivre  dune  vie  molle , accom- 
moder leur  dévotion  aux  inclinations  de  la  nature  , 
6c  fc  dilpenfor  de  tous  les  retranchemens , de  toutes 
lesfoparations,  & de  tous  les  renoncemens  aulquels 
la  pieté  oblige  lorlqu’elle  eft  véritable  ( c’eft  à dire 
conforme  aux  confeils  de  l’Evangile  ) ils  ne  peu- 
vent convenir  que  Dieu  defline  d’autres  hommes 
qui  leur  font  fomblables  à une  perfection  fi  émi- 
nente  ; foit  à caufo  qu’ils  fe  perfoadent  qu’ils  font 
beaucoup  pour  les  Moines , quand  il  les  exemptent 
de  ce  qu’ils  confîdcrent  pour  eux  comme  des  obli- 
gations onereufos,  chargeantes  & importunes  * & 
que  fous  le  pretexte  que  les  temps  font  changez  , 
ils  les  établirent  dans  une  modération  ôc  dans  une 
médiocrité  qui  favorifo  leurs  inclinations  , ou 
pour  mieux  dire , qu’ils  autorifont  en  eux  un  dére- 
glement & une  licence  que  les  Saints  n’ont  jamais 
ni  approuvée,  ni  connue  , & qui  eft  precifemenc 
la  ruine  ôc  le  renverfoment  de  leur  profeflion. 

Quelques-uns  fe  font  un  honneur  ôc  un  mérité , 
de  combattre  tout  ce  qui  ne  leur  paroît  pas  folon 
les  ufages  ôc  les  maximes  prefontes , ôc  par  une  de- 
mangeaifon  de  paroître  inftruits  de  toutes  fortes 
de  matières,  attaquent inconfiderément,  avec  de 
méchantes  raifons , les  veritez  les  plus  prouvées , 
6c  les  plus  confiantes.  Il  leur  fufht , à ce  qu’ils  s’i- 
maginent , pour  fe  donner  du  nom , de  la  réputa- 
tion , ôc  de  la  gloire , d’écrire  & de  faire  parler 
d’eux. 
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' Enfin  il  y en  a d’autres  qui  (ont  beaucoup  plus 
à plaindre.  Ce  font  des  Religieux  mêmes  & des 
Moines , qui  au  lieu  de  mettre  toute  leur  gloire  à 
foûtenir  la  dignité  de  leur  vocation,  aiment  mieux 
la  dépouiller  de  tous  (es  ornemens  , luy  ofter  fà 
beauté  principale  > &:  avillir  les  dons  de  Dieu , en 
reduilant  prelqu  a rien  les  obligations  dont  ils  le 
font  chargez  j que  de  fortir  de  leur  négligence , 
de  leur  molleflè , de  leur  lâcheté  , &:  de  faire  les 
efforts  necefiàires  pour  s’élever  à la  perfection  à la- 
quelle il  les  appelle. 

Si  ceux  qui  avancent  cette  opinion  en  recon- 
noilloient  les  fuites  &:  les  confèqucnces  , ils  en  fe- 
roient  plus  de  fcrupule  qu’ils  ne  font  pas  ■>  mais, 
puifqu’üs  ne  veulent  point  s’en  appercevoir  d’eux- 
mêmes  , il  faut  leur  dire , & qu’ils  fçaehent , qu’il 
n’y  a rien  qui  puifïè  caufèr  de  plus  grands  maux 
dans  l’Eglile.  Car  depuis  qu’un  Moine  fera  per- 
fiiadé  qu’il  s’aquirte  de  lès  devoirs  , en  confcrvant 
feulement  la  enafteté  de  fès  fens , il  négligera  les 
vertus  fpirituclles  -y  & fan  cœur  comme  un  champ 
fterile  Sc  abandonné , fc  remplira  de  toutes  fortes 
de  pallions  & de  vices , comme  d’autant  d’épines  . 
& de  ronces  -,  & il  eft  prefqu’impoflible  qu’ayant 
perdu  la  pureté  de  lame  > il  ne  perde  enfin  celle 
du  corps. 
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Y.  DIFFICULTES 


On  dit  que  nom  avons  donné  aux  Religieux 
en  particulier  y ce  que  J E SU  S-C  H R I S T 
a dit  en  faveur  de  ceux  qui  font  à luj  , 
par  le  titre  du  R apte fine  , & qui  portent 
la  qualité  de  fes  enfans  j & que  nous 
avons  fait  violence  au  fens  de  l Ecriture* 

Eclaircissement. 

’E  s t une  difficulté  qui  n’a  point  de  fon- 
dement, & il  faut  que  ceux  qui  s’avifent 
de  nous  la  faire,  n’ayent  pas  voulu  s’ap- 
percevoir  que  nous  avons  dit  dans  la  troifieme 
queftion  du  premier  Volume , que  l’elprit  de  Jesus- 
Chr  i s t eft  lame  & le  principe  de  la  vie  nou- 
velle 7 que  le  Chrétien  a receuë  dans  les  eaux  de 
Baptême  ; qu’il  doit  eftre  mort  au  monde  , à fes 
biens à fes  honneurs , à fes  affaires , à (es  plaifirs  -r 
que  véritablement  il  luy  luffit  d’y  renoncer  par  la 
difpofition  du  caur  , mais  qu’il  faut  que  ce  Icnci- 
ment  loit  en  luy  h réel  &:  fi  effectif , qu’il  loit  pau- 
vre dans  l’abondance  , chafte  dans  le  mariage  > 
tempérant  dans  la  bonne  chere  appliqué  à Dieit 


54  Eclaircijfemens  fur  quelques  difficulté^ 
dans  le  commerce  quelaneceflite'de  ion  état,  l’o- 
blige  d’avoir  avec  les  hommes.  Car  peut-on  de- 
firer  davantage  dans  un  Difciple  de  Jesus-Christ, 
eue  cette  préparation  intérieure  , cette  volonté 
fincere  de  (ïiivre  dans  tous  ces  points , & dans 
tous  les  autres  (èmblables , les  ordres  ôc  la  volon- 
té de  {on  Maître , lorlqu’elle  luy  (èra  déclarée , ôc 
qu’il  ne  pourra  l’ignorer  j (î  ce  n’elt  qu’on  veüillc 
l’engager  dans  des  privations  actuelles , & dans 
des  (èparations  aulquelles  il  n’eft  point  obligé , Ôc 
le  charger  de  devoirs , qui  ne  regardent  que  les  per- 
fonnes  que  Dieu  a retirées  du  monde  par  une  vo- 
cation Ipeciale , & qui  le  font  conlàcrées  à (on  fer- 
vice  par  une  conduite  particulière  de  fon  S.  Elprit. 

Pouvoit-oa  diftinguer  d’une  maniéré  plus  claire 
ôc  plus  jufte , les  obligations  des  Chrétiens  qui  vi- 
vent dans  le  monde,  & de  ceux  qui  n’en  (ont  plus? 
Pouvoit-on  exprimer  avec  plus  de  netteté  ôc  d’évi- 
dence, les  devoirs  des  uns  ôc  des  autres,  qu’en  di- 
fànt , qu’cncore  qu’ils  (oient  tous  obligez  de  vivre 
de  le  (prit  de  J e s u s-C  hrist,  de  mourir  à tou- 
tes les  cho(ès  periflàbles  par  le  (èntiment  du  cœur  ; 
neanmoins  Dieu  ne  demande  pas  de  tous  un  renon- 
cement qui  (oit  égal  : qu’il  y en  a parmy  eux  qu’il 
cleve  aune  condition  plus  parfaite,  qu’il  diltingue, 
ôc  qu’il  engage  par  une  delappropriation  extérieure 
exécutée,  des  biens , des  honneurs , des  plaifirs,  des 
établiflemens  Ôc  des  affaires  dont  il  laide  aux  au- 
tres l’ufage  ôc  la  poflèdion  ? 
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II  ne  vous  fera  pas  difficile , mes  freres , d’entrer 
dans  cette  vérité , fi  vous  vous  fouvenez  que  J e- 
s u s-C  h r i s t a donné  deux  fortes  d’inftruétions 
aux  hommes.  Les  unes  doivent  cflre  fi  univerfelie- 
ment  obfèrvées , que  nul  ne  peut  rien  faire  qui  y 
{oît  contraire,  qu’il  ne  peche,  & qu’il  ne  l’offen- 
ce.  Les  autres  font  tellement  propofees  à tous  les 
Chrétiens , que  plufieurs  en  peuvent  obmettre  la 
pratique,  fans  eftre  pour  cela  regardez  comme 
tranfgreflêurs  de  la  Loy  de  Dieu.  Je  mets  au  nom- 
bre de  ces  premières  inflruétions , le  grand  Com- 
mandement d’aimer  Dieu  de  tout  nol&e  coeur,  &c. 
& noflre  prochain  -,  de  fouffiir  les  injures , de  faire 
du  bien  à nos  ennemis  , d’cftre  humbles , patiens, 
de  fècourir  les  pauvres  , de  n’aimer  ni  le  monde  , 
ni  rien  de  ce  qui  appartient  au  monde  : car  il  n’y 
a point  de  Chrétien  qui  ne  fbit  indigne  d’en  porter 
le  nom  & la  qualité,  s’il  n’obeït  à ces  paroles,  s’il 
ne  les  confidere  comme  des  préceptes , & s’il  n’eft 
dans  une  volonté  fincere  d’employer  toutes  les 
forces  pour  fè  rendre  fidèle  à l’accompliflèment 
de  tous  ces  devoirs. 

Je  réduits  au  nombre  des  fécondes  inftruCtions, 
Tabandonnement  aCtuel  des  peres , des  meres,  des 
femmes  , des  enfans , des  biens , des  richeflès , &c 
toute  la  perfection  contenue  dans  les  Livres  fierez. 
Car  il  eft  certain  que  quoyque  ces  divines  leçons 
foient  propofees  à tous  les  Chrétiens  , & qu’il  n’y 
en  ait  pas  un  fèul  auquel  elles,  ne  s’àdrefïènt  ,,il  y 
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a neanmoins  certc  différence  te  cette  inégalité , 
quelles  ne  font  quun  confeil  pour  les  uns  , qui! 
leur  luffit  de  les  avoir  dans  la  dilpofîtion  du  cocurj 
c’cft  à dire , d’eftre  préparez  à les  embraflèr , fi  ce- 
la fc  rrouvoit  neceflaire  à leur  fa  lut , ou  que  le  fer- 
vice  te  la  gloire  de  Dieu  f exigeait  ; mais  que  pour 
ceux  que  Dieu  y a deftinez  par  un  choix , par  une 
élection  fïnguliere , elles  leur  deviennent  des  pré- 
ceptes ; & qu’ils  font  obligez  de  s’attacher  à là  vo- 
lonté, & de  la  fùivre , ou  apres  qu’ils  s’y  font  enga- 
gez , ou  mefme  dés  le  moment  qu’elle  leur  eu  fi 
évidemment  connue , qu’ils  ne  la  peuvent  plus  igno- 
rer. Ainfi  je  ne  crains  point  de  dire , que  les  Soli- 
taires qui  ont  embrafle  les  Confèils  de  Jésus- 
Christ,  ont  eu  plus  de  part  que  les  autres , aux 
enfèignemens  qu’il  luy  a plû  de  donner  aux  hom- 
mes ; qu’il  a parlé  pour  eux  plus  que  pour  le  com- 
mun des  Chrétiens  , que  ces  paroles,  <vade yrvende 
omnia  qwe  habes  & da  pauperibus  & Jcquere  rue , les 
regardent  avec  préférence , que  Dieu  a formé  des 
defïèins  particuliers  fur  leurs  perfonnes  ; qu’il  les  a 
fèparez  te  mis  dans  fa  maifon  comme  des  vafès 
prccieux , non  feulement  à caufè  que  toutes  ces 
grandes  maximes , ces  vertus  éminentes , ces  con- 
feils  de  quitter  les  parens  pour  l’amour  de  Jesus- 
Christ  , de  vivre  dans  une  continence , une  pau- 
vreté, te  une  obeïfïànee  exaéte  , trouvent  dans 
ceux  qui  fe  font  confierez  à La  retraite , leur  accom- 
pJifïèment  6c  leur  confommation  5 mais  parce  que 
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dans  toute  leur  conduite  , fi  elle  elt  telle  quelle 
doit  eflre,  ils  exécutent  toutes  les  volontez  de  Dieu, 
avec  beaucoup  plus  de  pureté , d’excellence,  & de 
perfection , que  ceux  qui  vivent  dans  le  commerce,. 

& dans  le  tumulte  du  monde. 

C’eft  de  quoy  il  faut  qu’on  demeure  d'accord. 
Premièrement  il  eft  confiant , que  Dieu  mefùre  la 
vertu  & la  fidelité  qu’il  demande  des  hommes,  aux 
grâces  qu’il  leur  a faites  : Il  veut  que  le  fèrvice  qu’ils 
luy  rendent  ait  rapport  à la  grandeur  , & à la  qua- 
lité de  fès  dons,  & leurs  devoirs  s’augmentent  & 
fè  multiplient  à proportion  des  bienfaits , dont  il- les 
favorife  ,cum  enim  augentur  dona , dit  fàint  Grégoire,  HtmiL  9.  -m 
rattones  etiam  crefiunt  donorum.  En  un  mot,  on  ne  Ev*ni‘l- 
fçauroit  douter , que  de  celuy  qui  a plus  receu  de 
(à  bonté , il  n’en  exige  & n’en  attende  davantage  * 

Omni  alitent  cui  multum  datum  eft , multum  quaretur  4*» 

ab  eo.  De  même  qu’un  laboureur  efpere  une  moifl 
fon  plus  pleine  & plus  abondante  y lorfqu’il  a en- 
femencé  fa  terre , qu’il  l a arrofëe  , qu’il  l’a  culti- 
vée avec  tout  le  loin  qu’il  a pû  , & qu’il  n’a  rien 
oublié  de  ce  qui  efloit  capable  de  J a rendre  fertile. 

C’elt  ce  que  J e s u s-C  hrist  a fait  à l’égard 
des  Moines  & des  Solitaires avec  tant  de  charité, 
de  largeflè ,.  & de  profufion qu’il  n’y  a pcrfonne 
dans  toute  fbn  Eglifè  , à qui  ces  paroles  du  fàint 
JEfprit  conviennent  davantage  : Quid  eft  quod  de - //*;.  s.v.+ 
bui  ultra  facere  <vïne&  me<c , ft)  non  feci  et  ? Si  on  nous 
contefle  cette  venté,  nous  l avons  déjà  prouvée  par 
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avance , quand  nous  avons  fait  le  détail , ou  plu- 
tôt quand  nous  avons  rapporté  ce  que  les  Saints 
nous  ont  appris  , des  faveurs  & des  benedidions 
que  le  Ciel  répand  fur  ceux  qui  vivent  dans  la  fo- 
litudc.  Que  li  Dieu  les  comble  de  tant  d’eflèts 
de  la  milcricorde  ; que  s’il  verlè  fur  eux  à mains  ou- 
vertes, ces  pluyes  làintes  &c  ces  roiees  ccleltcs  -,  n’elt- 
il  pas  vifible  que  le  fond  de  leur  état , & de  leur 
profelfion , les  oblige  à l’aimer , & à le  lèrvir  dune 
maniéré  plus  excellente , que  ceux  qu’il  n’a  pas  trai- 
tez avec  la  même  diltindion  > 

2.  Ce  qui  fait  que  les  hommes  ne  s’acquittent 
pas  de  ce  qu’ils  doivent  à Dieu , avec  toute  la  fide- 
lité &larcHgion  neccflàire,  c’elt  que  les  cupiditez, 
les  convoitilès  , les  pallions , & l’amour  propre 
les  retient , & les  en  empêche.  Cette  loy  du  péché 
qui  le  rencontre  dans  leur  cœur , s’oppoiè  à la  loy 
de  l’elprit , en  combat  la  reditude , ôc  fait  quelle 
n’ell:  pas  écoutée  comme  elle  devroit  dire.  Or 
comme  c’eft  particulièrement  dans  les  régularité;^ 
& fous  la  difeipline  d’un  Cloître  , quand  elle  eli 
exadc&  fèvere  , que  les  pallions  s’éteignent,  les 
cupiditez  s’étouffent , les  convoitilès  s’affoiblillènt , 
enfin  que  l’amour  propre  fè  détruit  , & qu’outre 
toutes  ce  s privations  & ces  dégagemens  , on  y 
trouve  des  moyens  & des  facilitez  qu’on  ne  ren- 
contre pas  dans  les  autres  profelîions  , il  faut  par 
des  conlèquences  indubitables  , que  les  Solitaires 
& les  Moines , foient  à Dieu , & le  -fervent  avec 
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• plus  de  dignité  & de  perfection  , que  les  autres  j, 
qu’ils  leur  foient  fuperieurs  dans  tous  les  exercices 
Je  la  pieté  Evangélique  * que  leur  amour  envers 
•Dieu  (oit  plus  ardent , leur  charité  pour  le  prochain 
plus  cendre  & plus  animée,  leur  foy  plus  vive,  leur 
efperance  plus  ferme,  leur  dépouillement  plus  en- 
tier , leur  priere  plus  pure  , plus  afïidue  , & plus 
éclairée  v II  faut  enfin  qu’on  remarque  Jésus- 
Christ  dans  toute  leur  conduite  , d’une  ma^ 
jaiere  plus  parfaite  & plus  éminente- 

Puique  cela  eft  de  la  forte  , pourquoy  trouver 
t-on  mauvais  que  ces  paroles , par  exemple,  San&i 
eftote , quonuim  ego  finftus  fim  ........  efiote  per- 

fi  fit,  fictu  & pater  vejler  qui  in  cœlU  eft ut 

fint  unum  ficut  & nos  unum  fumus  s quoyqu’elies 
foient  dites  pour  tous  les  hommes , & que  tous 
(oient  obligez  de  les  executer , ayent  elle  particu- 
lièrement appliquées  à ceux  qui  vivent  dans  les  fo- 
litudes , ou  dans  les  Monaileres  j puifque  leur  uni- 
que occupation , leur  unique  affaire , eft  de  cendre 
inceiîàmxnent , fans  diverfton  & fans  partage  , à 
acquérir  cette  fainteté,  & cette  perfection  qui  leur 
eft  propofée  y &c  que  cette  concorde,  cette  intel- 
ligence, cette  union  toute  divine,  féxencontre  beau- 
coup plus  .en  eux,  que  non  pas  en  ceux  qui  pafTent 
leurs  jours  dans  les  interefts  & dans  les  engage- 
mens  du  fîecle? 

Enfin,  pourquoy  traiter  de  vifion  l’application 
qu’ona  faite  de  ces  endroits  des  Prophètes  -,  No» 
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efurient,  neque  fitient , (dfr  non  permtïet  eos  aftus  & 

fil. gaudebitis  (dp  exultabitis  ufque  in  fempi - 

temwn  j & non  audietur  in  populo  7tieo  ultra  <vox 

fletus  clamoris ponet  defirtum  Sion  quafi 

delitias , & filitudïnem  ejus  quafi  hortum  Domini  : 
Il  fera  du  défère  un  lieu  de  délices  ; la  loiitude  de- 
viendra le  Paradis  du  Seigneur , & on  n’y  entendra 
•que  des  cris  d’allcgreffes  & de  joye  -,  puifcpie  ces 
Prophéties  ont  eu  un  accomplifïèment  reel  dans 
letabliflèment de  la  vie  folitaire;  qu’on  y a veu  ces 
predi&ions  exécutées , & qu’encore  que  ces  paro- 
les puiflènt  recevoir  d’autres  (èns , il  luffit  que  celuy 
qu’on  leur  donne , foit  digne  de  la  puiffence  & de 
la  Majeftéde  Dieu;  qu’il  contribue  à fa  gloire  , à 
l’édification  de  l’Eglifè,  & qu’il  convienne  à noftre 
fùjet , pour  qu’il  foit  exempt  de  cenfùre  ? La  paro- 
le de  Dieu  contient  des  diverfitcz  infinies  j c’eft 
une  manne  ccleflc  , où  chacun  trouve  les  goûts 
qu’il  y cherche  -,  Defirviens  umufctij  ufque  wolunta- 
ti , ad  quod  quifque  wolebat  conwertebatur  : C’ell  un 
Occean  immenfè  où  chacun  puifè  félon  fes  befoins, 
ou  plûtoft  félon  l’efprit  que  Dieu  luy  donne  , les 
lumières  & les  fèntimens  qui  luy  font  neceffeires. 

Saint  Au  guflin  dit,  que  les  differentes  interpréta- 
tions que  l’on  donne  aux  feintes  Ecritures,  ont  elle 
veues  par  ceux  defquels  il  a plû  à Dieu  de  le  fèrvir 
pour  les  écrire  j &c  qu’il  a voulu  qu’elles  fuffent  pro- 
portionnées à l’intelligence  de  tant  de  perfonnes, 
qui  dévoient  les  entendre  dans  des  fens  divers, & 
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tous  neanmoins  véritables  : Cur  non  ilhi  omnm  <vi-  u e.  u. 
■dijfe  credatur  , per  quem  mus  Deus  fatras  Litteras 
weras , divina  'vijuns  multorum  fenftbus  tempe - 
rarvït ....  Qu’importe , dit  le  mefme  Saint , que  par  « 

-ces  paroles  on  puiflè  entendre  diverlés  choies,  pour-  « 
yeu quelles  loient  toutes  véritables > « 

On  dit  que  nous  avons  dépouille'  les  Chrétiens 
pour  revêtir  les  Moines  ; que  nous  avons  injulle- 
ment  appauvri  les  uns  , pour  enrichir  les  autres  : 
mais  nous  lommes  bien  éloignez  d’avoir  rien  fait 
de  lémbkble , puilque  nons  n’avons  rien  dit , finon 

3ue  le  commun  des  Chrétiens  ayant  oublié  leurs 
evoirs , abandonné  les  exemples  , perdu  la  mé- 
moire & les  inftruétions  des  Apôtres  , & quitté 
les  voyes  qu’ils  leur  avoient  marquées  , Dieu  pour 
entretenir  & réveiller  cét  ancien  elprit,  & faire  que 
ion  Eglifé  continuai!:  à triompher  du  monde  , en 
avoir  léparé  des  âmes  qui  pratiquaient  dans  la  re- 
traite, ce  qui  ne  lé  pouvoir  preüque  plus  pratiquer 
dans  la  fréquentation  des  hommes.  Et  véritable- 
ment ce  delléin  de  Dieu  fut  tellement  exécuté , ôc 
d’une  maniéré  lî  littérale , qu’en  peu  de  temps  les 
deférts , les  loiitudes , & les  Monalleres  , lé  rem- 
plirent de  perlonnes , en  qui  l’on  vit  paraître,  avec 
tant  de  plénitude , toutes  les  vertus  Apoltoliques , 
qu’il  lé  peut  dire , qu’à  la  reférve  de  ceux  qui  ont 
elle  appeliez  à l’ Apollolat , au  gouvernement  des 
Eglilés,  &.à  la  Prédication  de  la  Parole, il  n’y  a rien  eu 
de  plus  éclatant  dans  le  monde,  que  la  vie  des  Reli- 
gieux & des  Solitaires.  ' H iij 
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En  effet , pour  les  dons  & pour  lès  grâces  gra- 
tuites, à (jui  ont-elles  elle  plus  abondamment  com- 
muniquées qu’à  ces  hommes  tout  divins  l Ils  ont 
guery  les  maladies,  comme  nous  l’avons  déjà  mon- 
tré , chafle  les  démons , rcflùlcité  les  morts , com- 
mandé aux  élemens , tué  les  dragons  du  fouffle  de 
leurs  bouches , prédit  les  choies  futures  , & rem- 

Èle  monde  d’étonnement  ôc  d’admiration  , par 
iombre&  par  la  grandeur  des  prodiges  que  la 
Toute-puifTance  de  Dieu  a opéré  par  leur  entremifé. 

Ils  n’ont  pas  eu  les  grâces  intérieures  dans  un 
moindre  degré  , ni  dans  une  moindre  excellence.. 
Car  en  qui  a-t-on  vu  plus  de  foy  , plus  de  charité,, 
plus  de  mépris  des  choies  de  la  terre , plus  d’atta- 
chement à celles  du  Ciel  ? Qui  eit-ce  qui  a pu  les 
égaler  dans  cette  humilité  profonde , cette  douceur,, 
cette  patience  dont  ils  ont  fait  proféflion,  dans  l’a- 
mour des  croix  & des  louffrances , dans  la  chaffe- 
té  des  fens , dans  la  pauvreté  volontaire , dans  le 
renoncement  à tous  les  biens  du  monde,  dans  la 
mortification  du  corps  & de  l’eiprit , dans  la  mé- 
ditation des  veritez  éternelles , dans  cette  orailon 
fi  continuelle  & fi  élevée  , qui  a fait  toute  leur 
confolation  , & toute  leur  richeffe  ? Enfin  tou- 
tes ces  qualitez  ont  cité  raflemblées  dans  ces  fi- 
dèles Diiciplcs  de  J e su  s-C  hrist,&  avec  tant 
de  perfèélion  , que  ce  qui  s’appelle  une  peinture 
parfaite  , & un  rctracement  achevé  de  la  vie  des 
Apôtres  , celt  la  vie  des  Solitaires,. 
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Ce  font  toutes  ces  veuës  , qui  nous  ont  fait 
dire  que  le  défère  efloit  un  véritable  Ciel , le  fè- 
jour  aes  Bien-heureux , un  nouveau  monde  , une 
terre  inconnue,  que  J e su  s-C  hrist  avoit  peu- 
plée dune  Nation  fàinte,  fur  laquelle  il  regnoit  avec 
une  autorité  abfoluë , & qui  rendoit  à fès  volontez 
& à fès  ordres, une  obeïflànce  fèmblable  à celle 
qu’il  recevoir  de  fès  Anges  * & quelque  effort  que 
nous  ayons  pu  faire  , nous  n’avons  point  trouvé 
de  termes  capables  d’exprimer  une  fainteté  fi  con- 
fbmmée. 

Il  ne  faut  pas  quon  s’imagine  ( comme  nous 
l’avons  déjà  dit  ) que  ces  penfees  nous  foient  par- 
ticulières. Ce  font  les  fèntimens  des  Saints , nous 
n’avons  fait  que  les  fùivre  comme  nos  Maîtres  ; & 
nous  avons  crû  que  nous  ne  pouvions  nous  trom- 
per , en  parlant  &c  en  p enfant  comme  eux. 

Saint  Jean  Chryfofïome  n’a-t-il  pas  dit , que  les 
Solitudes  de  l’Egypte  eftoient  un  Paradis  terreflre  ; 
qu’on  y voyoit  des  multitudes  inombrables  d’ An-  « 

ges , fous  des  corps  & des  figures  mortelles * 

Que  l’on  voyoit  les  camps  de  J e s u s-C  hrist,  « 
fès  armées  celeftes  , fes  bergeries  royales  tépan- 

dues  dans  cette  valfe  contrée Que  les  ha-  «• 

hitans  de  cette  Région  fàinte , pafïoient  les  nuits  « 
entières  à veiller , à chanter  des  Cantiques  -,  & les  u 
jours  en  jeûnes , en  prières,  en  ouvrages  des  mains , «• 
par  une  imitation  ndeile  duzele  & de  la  vertu  des  « 
■Apôtres.  . . ..  * 
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Il  dit  ailleurs , que  les  Solitaires  gagnent  autanr 
de  batailles , qu’ils  font  de  repas.  Il  leur  applique 
ces  paroles  du  Prophète  : Barafli  in  confpeÊtu  n:eo 
tnenfam  aebverjus  eos  qui  tribulunt  me  Il  dit  , 
Quelles  s’accompliflènt à la  table  des  Solitaires  r 
parce  qu’ils  ne  mangent  jamais , qu’ils  ne  fùrmon- 
tent  le  démon  de  l’intemperance. 

Saint  Bafile  ne  parle-t-il  pas  dans  le  rnefinc 
efprit , quand  il  dit Que  les  Solitaires  font  de  par- 
faits imitateurs  de  Jesus-Christ,  de  la  vie 
u’il  a menée  lur  la  terre , dans  fa  chair  mortelle,, 
e la  conduite  de  fes  Apôtres  , de  l’état  & de  la 
condition  des  Anges  ? & après  avoir  protdlé  que 
fès  difoours  n’ont  point  allez  de  force  & allez  d’ef- 
ficace pour  donner  de  l’éclat  à un  fi  grand  fojer, 
& qu’il  ell  plus  capable  de  l’obfourcir  , que  d’en 
donner  une  véritable  idée , il  s’écrie  que  quelque 
grande  qu’ait  efté  l’union  des  Macnabées  dans 
leurs  combats  ,.elle  cede  & ell  inferieure  à celle 
qui  seil  trouvée  dans  les  Solitaires  , & que  c’ell 
d eux  dont  le  Prophète  a voulu  parler , quand  il  a 
dit  3 que  c’eft  une  chofo  excellente  & agréable,  de 
voir  des  freres  vivre  enfemble  dans  une  union  in- 


2 


time. 


Calïîen  a eu  de  fèmblables  veuës  lorfqu’il  apc 
plique  aux  Moines  & aux  Solitaires  , ces  paroles 
de  l’Apôtre  :,Ils  ont  efté  vagabonds,,  revêtus  de 
peaux  de  brebis  , & de  peaux  de  chevres , aban-r 
donnez , affligez , perfècutez  , eux  dont  le  monde 

n’eltoic 


Digitized  by  Google 


# 


' du  Livre  de  la  Vie  Mon . V.  Diffic.  6$ 
n’eftoit  pas  cligne  , errants  dans  les  défères  & dans  «* Ai  Htlr-  '• 
les  montagnes,  & fè  rctirans  dans  les  antres  & t«U  î7  * ’ 
dans  les  cavernes  de  la  terre.  Il  dit  que  c’elt  d’eux  *« 
que  Dieu  a parlé  à Job  fous  ce  difeours  figuré  ; 

Qui  eft  celuy  qui  a laifle  libre  l’afne  fauvage,  qui 
a rompu  fès  liens  ? J’ay  étably  fà  demeure  dans  le  « 
defèrt,  & fes  tentes  dans  les  lieux  marécageux.  Il  «e 
fè  rit  de  la  multitude  qui  eft  dans  les  Villes  , & il  « 
n’entend  point  les  cris  des  publicains  & des  Exa-  « 
éleurs.  Il  ajoute , que  c’eft  à eux  que  s’adrefiènt  ces  « 

{>aroles  du  Prophète  -,  Que  Dieu  fbit  maintenant  « p>r-  l0<i 
oüé  de  ceux  qui  ont  efté  rachetez  par  le  Seigneur,  « 

& qu’il  a délivré  des  mains  de  l’ennemi Ils  « 

ont  erré  dans  le  defèrt , dans  des  lieux  fans  eau  , « 
ou  ils  ne  trouvoient  ni  chemin  , ni  route  , ni  au-  «* 
cune  Ville  habitée.  Ils  mouroient  de  faim  & de  « 
foif,  & ils  efloient  prefts  de  tomber  en  défaillance,  et 
Enfin  il  leur  attribue  cét  endroit  de  Jeremie  : Heu- 
reux  celuy  qui  porte  le  joug  du  Seigneur  dés  fà  « Thr'  * 
jeuneflè,  il  demeurera  dans  la  folitude  & dans  le  « 
filence , parce  qu’il  l’a  élevé  deflùs  fà  tefte,  & qu’il  « 
s’y  efl  fbûmis.  « 

Saint  Eucher  dans  la  lettre  qu’il  a écrite  à faine 
Hilaire , dit , Que  bien  qu’on  ne  trouve  dans  les  <i  ' 
defèrts , qu’une  terre  legere  ôc  mouvante  , nean-  <• 
moins  qu’il  n’y  a point  de  lieu  où  l’on  puiïïè  jet-  « 
ter  d’une  maniéré  plus  ferme  & plus  inébran-  « 
labié  , les  fondemens  de  l’édifice  Evangélique  , « 

& de  la  maifbn  fpirituèlle  des  âmes Que  <• 
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„ J e s u s-C  H r i s T entoure  les  deforts  de  fortifi- 
» cations  Sc  de  murailles  , afin  que  cette  portion  fi 
„ fidele  & fi  cherie  , (dit  autant  à couvert  des  efforts 
» de  fis  ennemis  , quelle  eft  éloignée  du  monde  : 
» Que  c’eft  dans  la  folitude  que  le  divin  Epoux  prend 
•>  ce  repos  du  milieu  du  jour  y dont  il  elf  parlé  dans 
m le  Cantique  -,  & que  ceux  qui  ont  receu  ces  blefi 
»>  fores  heureufos  de  fon  amour , le  contemplent , en 
» difant  dans  les  doux  tranfports  de  leur  joye , Nous 
•>  avons  trouvé  celuy  que  nolfre  ame  defiroit,  nous 
»»  le  retiendrons , Sc  nous  ne  le  laifièrons  point  al- 

»>  1er Ceft-là , dit-il , qu’on  ne  doit  point  crain- 

dre  que  le  grain  qui  fort  de  la  main  du  laboureur , 
*>  tombe  dans  le  chemin , Sc  que  les  oyfoaux  l'enle- 
h vent  ; que  trouvant  une  terre  pierreufè , il  fbit  défi 
*»  foché  Sc  brûlé  par  les  ardeurs  du  Soleil , ou  que 
w les  ronces  Sc  les  épines  letouffent  Sc  l’empêchent 
« de  croître  ; mais  qu’au  contraire  les  moiffonneurs  y 

h font  une  récolté  abondante C’eft-là  que  l’on 

» mange  ce  pain  vivant  qui  elf  defoendu  du  Ciel 

» C’eft-là  que  l’homme  intérieur  rrouvefà  nouriture 
» Sc  fos  dclices , Sc  que  les  lieux  les  plus  afpres  Sc  les 
» plus  fàuvages , font  remplis  d’ornemens  Sc  de  beau- 
*»  tez , pour  ceux  qui  les  habitent.  Il  dit  que  le  defort 
» elf  tout  enfombfe  le  paradis  de  leurs  corps  Sc  de 
»>  leurs  âmes  ; que  nulle  terre , quelque  grande  que 
» foit  fa  fécondité } ne  peut  eftre  comparée  à celle 

*>  des  defèrts Que  c’cft-là  que  l’on  boit  de 

» ce  Yin  délicieux , qui  réjoüit  le  coeur  de  l’hom- 
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me Que  c’eft-là  que  l’on  voie  l’éclat  & «• 

la  beauté  de  cette  fleur  des  champs  qui  ne  flétrit  « 
point , & de  ces  lys  des  vallées  dont  il  eft  parlé  dans  «* 
le  Cantique  ; que  celuy  qui  habite  ces  lieux , ale  « 
bon-heur  d’eftre  luy-mefme  la  demeure  de  Dieu  ; • 
que  celuy  qui  les  poffède  , eft  la  poflcllion  de  « 

Dieu  ; que  celuy  qui  s’y  plaid , eft  luy-mefme  le  * 

Temple  de  Dieu  — , . r Û transfère  aux  Solitaires  « 
ces  paroles  de  l’Apôtre  : Jguilms  dignus  non  erat  Ai  mb.u.  +< 
mundtts  y in  folitudinibus  errantes in  montibus , çÿ  )8' 
fpeltmcU , & in  cwernis  terra. 

Enfin  il  dit  > qu’encore  que  Dfeu  vifite  toute  la  « 
terre  comme  fa  pofièlfion  qu’il  foit  prefcnt  par  « 
tout  ; il  eft  neanmoins  à croire  , qu’ainfi  qu’il  ha-  » 
bite  dans  le  Gel  d’une  façon  particulière , la  gloire  » 
y eftant  comme  retirée  & renfermée , il  fait  auflî 
la  demeure  dans  les  defèrts  , d’une  autre  manière,  « 
que  dans  tous  les  autres  endroits  de  la  terre , parce  « 

3ue  ce  font  comme  des  habitations  ccleftes  & « 
es  Cieux  cachez  & inconnus.  <* 

Voilà  de  quelle  forte  les  Saints  nous  ont  figuré 
Fexcellence  de  la  Vie  Monaftique.  Nous  femmes 
entrez  dans  toutes  leurs  penfëes  ; nous  avons  cru 
comme  eux,  que  Dieu  avoit  fait  paroître  danscét 
état , la  pureté  & la  perfection  du  Chriftianifme  ; 

& nous  n’avons  point  appréhendé  de  commettre 
aucun  excès  en  luy  attribuant  ce  que  Dieu  dit  aux 
hommes  dans  les  feintes  Ecritures  pour  les  ex*, 
citer  à une  vertu  x les  porter  à une  fèmteté: 
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confommée  -,  & quoy-que  nous  (cachions  (comme 
elles  nous  l’apprennent  par  tout)  que  tous  les  hom- 
mes doivent  dire  animez  de  l’elprit  de  Jésus- 
Christ  ; qu’ils  doivent  en  toutes  choies  en  liii- 
vre  les  mouvemens  j qu’il  n’y  en  a point  qui  ne  foie 
obligé  de  l’imiter  , & de  marcher  apres  luy  dans 
les  voyes  étroites , & que  le  lèin  de  la  milèricorde 
fera  fermé  pour  jamais  à ceux  qui  n’auront  pas  ai 
allez  de  foy  & de  religion , pour  ouvrir  leur  cœur 
à lès  préceptes  : Cependant  nous  avons  eflimé,  & 
nous  lommes  perlùadez,  que  d’embralïèr  lès  vo- 
lontez , d’cxecuter  lès  ordonnances  avec  plus  de 
fidelité,  d ‘étendue,  & de  làinteté  que  les  autres  , 
c’ell  l’obligation  , c’efl  le  partage  , c’efl  la  voca- 
tion des  Religieux  & des  Solitaires  j & qu’il  faut , 
s’ils  veulent  repondre  aux  delïèins  de  Dieu , & à la 
grandeur  des  devoirs  dont  il  les  a chargez , qu’ils 
s’avancent  à grands  pas , qu’ils  s’élèvent  fans  ccC 
lè , & qu’ils  laillènt  derrière  eux  le  relie  des  Chré- 
tiens. 

En  vérité  , mes  freres , quand  nous  penlons  que 
toute  l’Eglilè  applique  au  Myllere  adorable  de 
nos  Autels , ces  paroles  du  Prophète  Roy  -,  Parafii 
in  confpcBu  mco  menfam , çÿc.  & que  neanmoins 
laint  Chryfollome , qui  ell  appcllé  par  excellence 
le  Doéleur  de  l’Eucharillie , ne  fait  point  de  diffi- 
culté de  les  appliquer  à la  table  des  véritables 
Moines  : quand  nous  fàifons  réflexion  à la  préfé- 
rence que  rait  làint  Bafîle  de  l’union  des  Solitaires, 
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à celle  qui  a éclaté  dans  les  Machabées  , & qu’il 
allure  que  l’union  de  ceux-là  a elle  prédite  par  ces 
autres  paroles  du  melme  David  ; Ecce  quant  bo- 
mm>  &c.  quand  nous  liions  dans  la  lettre  de  laine 
Euchcr , que  le  delèrt  elt  le  lieu  ou  l’on  mange  le 
pain  vivant  qui  elt  delcendu  du  Ciel , & que  l’on 
y boit  ce  vin  délicieux  qui  réjoiiit  le  coeur  de 
l’homme  , quoy-que  nous  chantions  ces  paroles 
de  l’Ecriture  avec  toute  l’Eglilè  , pour  adorer  le 
Corps  de  J e su s-C hrist,  qui  elt  lùbltantieïle- 
ment  prelent  dans  toutes  les  Eglilès  , & qui  eft 
receu  réellement  par  tous  les  Chrétiens  qui  appro- 
chent de  La  làinte  Table  Euchariftique  : enfin  , 
quand  nous  confierons  que  le  melme  làint  Eu- 
chcr attribue  aux  Solitaires  , ces  paroles  de  làint 
Paul  ; GHtibus  dignus  non  eut  mundus  , G fc.  quoy- 
que  cét  Apôtre  n’ait  parlé  en  cét  endroit  que  des 
Saints  de  l’ancien  Teitamenn  • quand , dis-je , nous 
fàilons  une  lèrieufè  attention  liir  toutes  les  exprck 
fions  de  ces  grands  Maîtres  de  l’Eglilè , dont  nous 
failons  gloire  d’eftre  les  Dilciples , il  nouseil  diffi- 
cile de  comprendre,  comment  les  perlonncs  qui 
doivent  eftre  inlfruites  dans  ces  matières,  ont  pu 
nous  objeéter  que  nous  avons  fait  violence  au  lens 
<de  l’Ecriture , en  attribuant  à la  profelhon  Monalfi- 
que  , ce  qui  a cité  dit  de  tous  les  baptifez  en  ge- 
neral *,  puilque  nolfre  application  cft  îbûcenuë  par 
tant  d’üluftres  exemples , & que  nous  l’avons  fai-' 
ce  ave-c  tant  de  circonlpeélion , que  nous  avons. 
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diftinélement  expliqué  les  avantages  de  ces  deux 
états  j & que  fi  nous  avons  tâché  de  vous  reprefen- 
ter  la  fainteté  de  voftre  profèflion  , nous  n’avons  en 
rien  diminué  celle  des  baptifèz. 

Mais  quand  noftre  conduite  ne  feroit  pas  auco- 
rifée  par  l’exemple  de  tous  les  Ecrivains  Catholi- 
ques , qui  ont  toujours  eu  la  liberté  de  donner  des- 
fcns  moraux  aux  pafïàges  de  l’Ecriture  , & de  les 
appliquer  aux  fùjets  qu’ils  traitoient  r pourvu  que 
ces  applications  & ces  fens  n’euflènt  rien  de  con- 
traire à la  Foy , ni  aux  bonnes  mœurs  j une  feule- 
eonfideration  pourroit  Mire  pour  montrer  finju- 
ftice  du  reproche  que  l’on  nous  a fait,  & juftifier 
en  mefme  temps  la  réglé  que  nous  avons  gardée. 
Car  enfin  on  ut  & on  entend  tous  les  jours  des 
Oraifons  funèbres  y cependant  on  ne  trouve  point 
étrange  qu’on  s’y  fèrve  des  paflages.de  l’Ecriture, qui 
contiennent  ces  veritez  fi  lublimes  & fi  laintes , qui 
ont  effcé  di&ées  par  le  fàint  Efprit  y & qui  fouvent 
mefme  font  (orties  de  la  bouche  du  Sauveur , pour 
faire  les  panégyriques  & les  éloges  des  hommes 
qui  ne  font  pas  Saints , & pour  rendre  illuflre  la 
mémoire  de  ceux  qui  font  peut-eftre  effacez  pour 
jamais  dans  celle  de  Dieu.  On  ajufte  ces  pafïàges 
on  les  tourne,  on  les  retourne  ,.on  les  interprète j* 
on  les  leur  applique  avec  autant  de  liberté  & de 
hardieflè , que  h c ’elloit  uniquement  pour  eux 
que  ces  divins  Oracles  euflènt  ellé  prononcez  j, 
©n  entend  cela  fans  fcrupule,  &;  les  oreilles  le& 
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plus  innocentes  & les  plus  délicates,  n’en  {ont  point 
bleflees. 

Eft-il  jufle  qu’on  ne  puiffo  fouffrir , que  pour  faire 
comprendre  aux  hommes  la  grandeur  de  i état 
Monaftique , cet  état  qui  a tenu , & qui  tient  en- 
core un  fi  grand  rang  dans  l'Eglifo  de  Jésus- 
Christ,  qui  ( à la  reforve  de  celuy  qu’il  a formé 
de  fa  main  pour  la  conduite  , pour  l’inftruCtion , 
Sc  pour  le  gouvernement  des  peuples  ) a contribué 
plus  qu’aucun  autre , à l’alfermiflcment  de  la  Foy , à 
la  propagation  de  l’Evangile,  a l’exaltation  de  fon 
Nom , à la  confiifion  des  ennemis  de  £1  gloire , à 
l’ornement  & à l’appuy  de  fon  Eglifo , a la  deftru- 
Ction  des  puifiànces  de  l’Enfer,  à Ta  confommation 
des  confoils  qu’il  a conceus  de  toute  éternité  pour 
la  fonétification  de  fos  Elus  : Elt-il  jufte,  dis-je,  qu’on 
ne  puiffo  fouffrir  que  dans  ce  deffoin  on  employé , 
ce  que  le  (àint  Efprit  a proféré  par  la  bouche  de 
fos  Prophètes , ce  que  J e s u s-C  h r i s T a dit  luy- 
mefine , ou  ce  qu’il  a fait  dire  à fos  Apôtres , pour 
mettre  dans  fon  véritable  jour , une  profefïion  qui 
luy  a elté  fi  chere , qu’il  a favorifoe  de  tant  de  bé- 
nédictions , qu’il  a traitée  avec  tant  de  préférence , 
& qu’il  a comblée  de  mille  & mille  marques  d’une 
proteâion  que  les  autres  conditions  n’ont  nireffon- 
ties,  ni  connues,  ni  éprouvées. 


Cette  «lîficul- 
té  fe  rapporte 
au  ch.  l • qucA. 

1. 


71  Eclairciffemens fur  quelques  difficulté z, 

1 

■ . VI.  DIFFICULTE'. 

On  trouve  à redire  que  nous  a fions  répondu 
( lorfqu  on  nous  a demandé  ce  que  ce  fiait 
qu un  véritable  Religieux  ) que  cefi  un 
homme  qui  ayant  renoncé  par  un  vœu  fo- 
ie mnel  , au  monde  , a tout  ce  qu  il  a de 
fenfible  de  péri  (fable  3 &c.  (y  on  pre~ 
tend  que  cette  définition  nefi  pas  jufie . 

ECLÀIRCISS  E ME  NT. 

L faut  que  celuy  qui  a fait  cette  rem  arque, 
n’ait  pas  pris  garde  à la  maniéré  dont  les 
làints  Peres  ont  accoutumé  de  s’expliquer, 
lorlqu’ils  traitent  les  choies  Saintes.  Il  vouaroit 
fans  doute  une  définition  toute  lèche,  lèlon  les  ré- 
glés de  la  Diale&ique , compofee  du  genre  & de  la 
différence  -,  & il  ne  fait  pas  attention  que  les  làints 
Peres , dont  nous  devons  en  tout  lùivre  les  lènti- 
mcns,  & imiter  les  conduites , ne  le  font  pas  atta- 
chez , lorfqu’il  a eflé  quellion  de  parler  de  Dieu 
aux  termes  de  l’Ecole.  Ils  ont  pris  une  maniéré 
de  parler  plus  noble,  plus  excellente  , plus  làinte 
& plus  relevée.  Leur  dellèin  a elté  de  parler  au 
cœur , aulli  bien  qu  a l’elprit , d’éclairer  l’un , &z 

dechaufèr 
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d echaufer  l’autre  tout  enfèmble.  Il  ne  faut  que 
voir  de  quelle  forte  fàint  Jean  Climaque  , fàint 
Bafile , fàint  Bernard , ont  parle'  d’un  Religieux , 
quand  ils  ont  voulu  nous  en  donner  une  idée  vé- 
ritable , pour  fè  perfùader  qu’il  riy  a rien  dans 
cette  réponfè  qu’on  puifïè  reprendre.  Mon  inten- 
tion , mes  freres  , a elle  de  vous  faire  connoître 
tout  à la  fois,  & comme  d’un  fèul  coup  d’œil , 
ce  que  doit  eftre  un  Religieux  dans  le  temps , & 
dans  la  difpofition  prefente  de  l’Eglifè  j quelle- 
eftoit  la  fàinteté  de  fon  état , la  grandeur  de  les  de- 
voirs, & la  perfedion  dans  laquelle  il  doit  vivre  5 
êc  pourvu  que  ce  que  je  vous  en  ay  dit , foit  telle- 
ment propre  à un  Religieux , qu’il  ne  convienne 
qu’à  luy  feul , & qu’un  véritable  Religieux  foit  pré- 
cifèment  ce  qui  eft  exprimé  dans  cette  réponfè  : 
c’eft  tout  ce  que  j’ay  prétendu  faire  , & il  fè  peut 
dire , quelle  a tout  ce  quelle  doit  avoir , & tout  ce 
qu’on  peut  defïrer  d’une  définition  exade  & précife. 

Je  vous  demande  donc , ou  plûtoft  à ceux  qui 
forment  des  difficultez  imaginaires , fi  tout  homme 
qui  a renoncé  au  monde  par  un  Vœu  folemnel , & à 
tout  ce  qu’il  y a de  fènfible  & de  periflàble , qui  ne 
vit  plus  que  pour  Dieu  , & qui  n’eft  plus  occupé 
que  des  choies  éternelles  , n’eft  pas  précilèment 
un  véritable  Religieux  fi  cette  expreflion  peut  con- 
venir à d’autres  qu’à  luy  ^ & fi  un  homme  peut 
eftre  Religieux,  qu’il  ne  foit  & qu’il  n’ait  expreflé- 
ment  tout  ce  qui  eft  porté  par  cette  définition.  Si 
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cela  eft  ( comme  on  ne  peut  pas  en  clouter  ) la  re- 
marque que  Ton  a faite  for  cet  article  ,eft  entière- 
ment inutile , & elle  ne  mérité  pas  d’eftre  écoutée. 

On  dit  que  feint  Paul , faint  Antoine , faint  Hila- 
rion  , & quantité  d’autres , n’avoient  pas  fait  de 
Vœux  folemnels , & qu’ils  ne  laifïoient  pas  d’eftre 
Religieux.  J’en  demeure  d’accord  ; mais  ma  pen- 
fée  n’a  point  efté  de  les  comprendre  dans  ma  ré- 
ponfè.  Ces  grands  Saints  efloient  parfaitement  Re- 
ligieux , par  le  mouvement  du  feint  Efprit , qui  leur 
avoit  infpiré  de  quitter  le  monde,  parlaprofe/Iion 
qu’ils  avoient  emorafïee , par  la  promeflè  particu- 
lière qu’ils  avoient  faite  à Dieu  de  vivre  dans  la  re- 
traite. Ces  difpofitions  pour  lors  eftoient  feffifentes 
pour  établir  un  homme  dans  la  condition  Mona- 
ltique  *,  mais  prefentement  elles  ne  foffiroient  pas, 
l’Eglifè  ayant  jugé  à projpos  d’y  joindre  Ion  appro- 
bation, ôc  la  folemnite  des  Vaux,  comme  une 
condition  eflèntielle. 

Si  ceux  qui  fe  font  donnez  la  peine  de  faire  la 
Critique  de  cét  Ouvrage , avoient  efté  plus  équita- 
bles, &l’avoientlû  avec  moins  de  prévention,  ils 
auroient  trouvé  beaucoup  plus  de  fùjet  de  s’édifier 
de  cette  réponfè , que  de  la  condamner  $ & ils  fe 
fèroient  apperçûs  quelle  renferme  en  peu  de  mots, 
toute  l’étendue  de  l’état  & de  la  profeffion  Reii- 
gieufe. 
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On  dtt  que  nous  avons  eu  tort  a ajjurercom - 
me  une  chofe  certaine  > que  faint  'Pachome 
avoit  rcceti  fa  Réglé  par  le  mintfiere  d'un 
.Ange  5 0*  que  cefi  un  fait  douteux  r 
que  nous  n'avons  pas  du  dire  e^ue  les  Ré- 
glés cJiïTonafhques  euffent  ejle  écrites  dtt 
doigt  de  Dieu . 

Eclaircisseme  NT, 

N n’a  rien  avancé , mes  freres , touchant 
la  Réglé  de  {àint  Pachome  , qui  ne  doi- 
ve pafïèr  pour  conllant  y il  n’y  a gueres  de 
fait  dans  l’Hiftoire  qui  foir  plus  autorife  , ni  qui 
mérité  plus  de  créance. 

Sozomene  dit  qu’un  Ange  apparut  à laint  Pa-  ut.  3.  KccUf, 
chôme , qu’il  luy  commanda  de  la  part  de  Dieu , H ,jî’  JJ' 
d’aflèmbler  de  jeunes  Solitaires , de  vivre  avec  eux,, 

& de  les  conduire  , & qu’il  luy  donna  une  Table 
dans  laquelle  toute  la  Réglé  qu’ils  dévoient  pra- 
tiquer, efloit  écrite. 

Gennade  écrit  que  (àint  Pachome  avoit  receu  m.  nuft.. 
de  Dieu , pour  l’aéhon  comme  pour  la  parole  , fcf 
une  grâce  Apoltolique  , Ôc  que  la  Réglé  qu’il 
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donna  à Tes  Difciples , luy  avoit  efté  dictée  par  un 
Ange. 

Denis  le  Petit , perfonnage  recommandable  par 
la  fàinteté  de  fa  vie  , par  la  folidité  de  fon  juge- 
ment , & par  fà  grande  érudition  , comme  on  le 
voit  par  leloge  qu’en  a fait  Cafîiodore , a traduit  la 
.Vie  de  fàint  Pacnome  , dans  laquelle  on  voit  de 
quelle  forte  Dieu  luy  parla , & luy  donna  fà  Réglé 
par  la  main  d’un  Ange } & on  ne  peut  croire  qu’un 
perfonnage  de  cette  autorité,  & de  ce  mérité,  euft 
voulu  fè  donner  la  peine  de  nous  écrire  une  Hiftoire 
fàbuleufc,  pour  une  vérité  certaine. 

Saint  Jerome  dans  fà  Préfacé  à la  traduction 
qu’il  a faite  de  la  Réglé  de  laine  Pachome  , rap- 
porte que  ce  Saint,  faint  Théodore  , & fàint  Or- 
îiefè,  jetterent  les  fondemensde  plufieurs  Mona- 
fteres  dans  la  Thebaïde , félon  l’ordre  qu’ils  en  re- 
ceurent  de  Dieu  par  un  Ange  : Qui  primi  ( il  parle 
de  ces  trois  Saints  ) per  Thebaïdem  & Ægyptum  , 
Cmjbiorum  foncUmenta,  jecerunt , juxta  praceptum 
Dei , (djr  zAngeli , qui  ad  eos  ob  hancipfam  inflitu - 
tionem  miffut  fuerat  : Et  quand  cét  Ouvrage  ne  fè- 
roit  pas  de  fàint  Jerome , comme  il  y en  a qui  le 
prétendent  ( quoy-que  fans  fondement  ) fon  ca- 
ractère & fon  antiquité  fùffiroit  pour  luy  donner 
toute  l’autorité  necefïàire. 

On  voit  dans  le  Martyrologe  Romain , la  mefme 
circonftance  dans  la  mémoire  de  fàint  Pachome,  ôc 
Baronius  la  confirme  dans  les  Notes  qu’il  a faites  r 
comme  dans  les  Annales 
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Gafæus  témoigne  que  l’on  a toujours  crû  <jue  la 
Réglé  de  fàint  Pachome  luy  avoit  elle  donnée  par 
un  Ange  j & de  nos  temps  celuy  qui  vient  démet- 
tre au  jour  l'Hütoire  des  Solitaires  d’Orient,  hom- 
me confiderable  par  (à  vertu , & par  là  littérature, 
écrit  la  melme  choie  , comme  une  opinion  toute 
certaine.  L’Hiftoire  Ecclefiaftiqne  en  fait  foy , & 
il  n’y  auroit  rien  de  moins  raifonnable  que  de  s'ar- 
rêter à l’imagination  d’un  Critique  , au  préjudice 
de  l’édification  que  l’Eglilè  reçoit  d’un  événe- 
ment qui  luy  apprend  de  quelles  bénédictions  il 
a plu  à Dieu  de  favorifèr  l’Ordre  Monaltique  dés 
là  nailïànce. 

L’autre  difficulté  net  pas  mieux  fondée  , & ce 
net  pas  avec  plus  de  fùjet  qu’on  a peine  à Ibufirir 
qu’on  ait  dit , que  les  Réglés  des  Moines  & des  So- 
litaires , ont  elté  écrites  du  doigt  de  Dieu. 

On  n’a  pas  voulu  marquer  par  cette  exprelîion, 
quelles  ayent  elle  écrites  du  doigt  de  Dieu , de  la 
maniéré  dont  Moïfè  parle  des  Tables  de  la  Loy 
que  Dieu  luy  mit  dans  les  mains  •>  Tabulas  Upi-  c. 
de  as  firiptas  digito  Dei  ; ce  qui  les  égalcroit  aux 
Ecritures  Canoniques  : mais  feulement  faire  enten- 
dre quelles  font  faites  par  l’infpiration  de  Dieu , 
par  le  mouvement , la  conduite  &c  la  puiflànce  de 
ion  fàint  Efprit , conformément  à ce  que  Jésus- 
C h r 1 s t dit  aux  Juifs  ; Si  je  chaflè  les  démons  par  Ue  t n v t9 
le  doigt  de  Dieu  : ce  qu’il  explique  luy-mefine  du 
fàint  Efprit } ou  comme  il  elt  dit  ailleurs , Le  doigt 
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ix*d.  t.  k.  de  Dieu  effc  icy  y Digitus  Dei  hic  efl  : Et  c’eft  dans 
ce  fèntiment  qu’on  a dit  que  les  Ordres  Monalti- 
ques  avoient  elle  formez  de  la  main  de  Dieu  , & 
les  Réglés  écrites  de  fon  doigt  ; c’eft  à dire  y qu’il  a 
illicite  ceux  qui  les  ont  inftituez  dans  (on  Eglilè 
qu’il  les  a éclairé  de  lès  lumières  , remply  de  la 
fagefïè,  & favorifé  de  lès  grâces.  Et  peut-on  en 
avoir  d’autre  penfée , fi  on  fait  attention  liir  lès  dc£ 
lèins  dans  l’établiflèment  de  cette  profèHîon  fi 
fàinte , lùr  la  qualité  des  perlonnes  qui  s’y  lont  em- 
ployées , lùr  la  doctrine  des  Réglés  qu’ils  ont  com- 
polees  ; enfin  fi  l’on  confidere  quels  en  ont  elté  les» 
effets , les  confequences  , & lès  fuites  ? 

Ne  fçait-on  pas  que  Dieu , comme  nous  l’avons 
dit  tant  de  fois  , pour  conlèrver  dans  le  mefme 
éclat,  la  perfection  & la  làinteté  que  lès  Apôtres: 
avoient  établie  par  leur  exemple  & par  leurs  Pré- 
dications , choifit  des  hommes , les  lepara  de  leurs> 
proches , de  leurs  femmes , de  leurs  enfàns  y de 
leurs  mailons  * & de  tous  leurs  biens , & les  con- 
duifit  dans  la  Ibhtude  , afin  que  lùivant  Jésus- 
Christ  dans  un  dépouillement , & dans  une 
nudité  parfaite,  il  occupait  en  eux  toutes  les  pla- 
ces des  cholès  qu’ils  auroient  abandonnées  pour 
l’amour  de  Iuy  ; & que  du  fond  de  leur  cœur , com- 
me d’un  trône  éclatant  de  gloire  , il  confondît 
l’infidélité  de  lès  faux  Dilciples  > il  triomphât  de 
l’impieté  des  Payens , & obligeât  les  uns  & les  au- 
tres de  confdlèr  fon  faint  Nom , & de  luy  rendre 
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les  hommages , les  reconnoifïànces , & les  adora- 
tions qu’ils  luy  refiifoient  avec  tant  d’impieté  & 
d’ingratitude  ? - 

Pour  la  qualité  des  perfonnes,  y a-t-il  quelqu’un 
qui  la  puifïè  ignorer  > & n’a-t-on  pas  fùjet  d’appli- 
quer à ces  grands  Hommes,  ce  que  le  Prophète  a 
dit  des  Apôtres,  Jn  omnem  terrant  exi<vit  fonus  eo-  */• «*• 
mm,  & in  fines  orbis  terra  verba  eorum  , que  leur 
fàintcté  s’elt  répandue  jufqu’aux  extremitez  de  la 
terre  ? Dieu  qui  voulut  operer  tant  de  convenons 
par  leur  miniltere  , les  remplit  de  fon  efprit  -,  & 
afin  qu’on  n’en  puft  douter,  & qu’ils  eufïènt  toute 
l’autorité  qui  leur  eftoit  necefïàire , il  leur  donna  la 
grâce  des  miracles  dans  un  tel  point , que  la  nature 
refpeâant  leurs  Ordres , & s’abaifïànt  fous  leur 
puiflànce , ils  paroiflbient  comme  les  maîtres  & les 
arbitres  de  la  vie  & de  la  mort.  Que  n’a-t-on  point 
vu  dans  les  Antoines  , dans  les  Pachomes , dans 
les  Maçaires  , les  Hilarions , les  Benoills  , & les 
Bernards  ? Les  prodiges  que  J e s u s-C  hrist  a 
fait  par  leurs  mains , (ont  fi  extraordinaires  par  le 
nombre  comme  par  la  grandeur , qu’ils  fiirpafïenc 
toute  créance  ; on  ne  dit  rien  de  leur  fàinteté  , ni 
des  aufteritez  qu’ils  ont  pratiquées , on  n’a  qu’à  lire 
ce  qu’on  en  a rapporté , pour  Içavoir  que  toute  leur 
conduite  n’a  elle  qu’un  crucifiement , & qu’un  con- 
tinuel martyre. 

Qu’y  a-t-il  de  plus  fàint  que  la  Doâxine  qui  effc 
contenue  dans  ces  Réglés  divines  qu’ils  nous  ont 


Digitized  b/  Googl & 


8 o Eclaircie  mens  fur  quelques  difficulté^ 
laifïees  ? On  n’y  remarque  que  les  maximes  & les 
inftru&ions  de  J e s u s-C  h r i s t ; elles  font  com- 
me un  abrégé  6c  comme  un  précis  de  ce  qu’il  a 
enfèigné  de  plus  grand,  de  plus  fùblime  , & de 
plus  parfait  : Elles  apprennent  aux  hommes  à mé- 
prifer  la  terre,  à n’aimer  que  le  Ciel  ; elles  les  élevent 
à la  pureté  des  Anges  , elles  les  approchent  de 
Dieu , 6c  les  engageant  dans  la  voye  royale  des 
renoncemens&  des  humiliations,  elles  les  rendent 
de  véritables  imitateurs  de  J e s u s-Chr  i s t , ce 
qui  eft  la  gloire  6c  la  confolation  de  ceux  qui  le  con- 
noifïènt  6c  qui  le  fervent. 

Pour  les  biens  6c  les  utilitez  que  ces  fàintes  Infti- 
tutions  ont  produites , elles  font  infinies.  Ce  font 
elles  qui  ont  fait  naître  comme  un  monde  nou- 
veau dans  le  milieu  du  monde , c’eft  à dire  un 
monde  de  grâce , dans  un  monde  d’iniquité  : Elles 
ont  defàrmé  les  Nations  les  plus  barbares  , 6c  les 
ont  foumifès  au  joug  de  J e s u s-C  h r i s t ; elles 
ont  afïùjetti  des  peuples  , qui  jufqu’alors  avoient 
eflé  indomptables , & par  un  changement  qui  ne 
fe  peut  comprendre,  elles  leur  ont  donné  la  dou- 
ceur des  agneaux,  après  les  avoir  dépoiiillez  de  la 
férocité  des  tigres  6c  des  lions.  Enfin  ce  font  elles 
qui  ont  formé  cette  multitude  innombrable  de  per- 
ionnes  de  tout  âge  6c  de  tout  fèxe  , confàcrées  à 
J e s u s-Ch  r i s t , qui  ont  porté  la  gloire  de  fon 
nom  dans  toutes  les  parties  du  monde  , qui  ont 
rendu  6c  rendent  encore  aujourd’huy  , par  une 
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immolation  continuelle , un  témoignage  immortel 
de  fà  grandeur  & de  la  puiflànce. 

„ Si  ceux  qui  trouvent  mauvais  qu’on  ait  dit  que 
les  Réglés  des  Saints  Solitaires  ont  efté  écrites  du 
doigt  de  Dieu , avoicnt  arrefté  leurs  yeux  fur  tou- 
tes ces  veritez , ils  auroient  vu  comme  autant  de 
preuves  cônvainquantes , que  ces  Ouvrages  d’une 
beauté,  d’une  fàinteté,  6c  d’une  magnificence  in- 
comprehenfible , ne  peuvent  partir  que  d’une  main 
comme  lafienne,  qu’il  en  elt  le  véritable  Auteur, 
que  les  hommes  n’y  ont  agi  qu’en  qualité  de  mi- 
nières , & n’y  ont  rien  fait  que  d’executer  fès  vo- 
lontez  6c  fès  ordonnances.  Ces  deflèins  immenfès 
qui  dévoient  autant  contribuer  à la  gloire  du  Pere, 
dévoient  eflre  les  .effets  de  la  fàgeflè  du  Fils  * 6c 
rien  n’effoit  plus  digne  du  foin  qu’il  a pris , 6c  qu’il 
prend  encore  tous  les  jours  pour  la  fanélification 
du  monde  , que  de  choifir  des  hommes  , de  les 
infpirer , de  les  appliquer , de  les  conduire , 6c  de 
leur  prefcrire  des  Réglés  pour  en  rendre  l’execu- 
tion plus  certaine  & plus  heureufè.  Et  je  ne  fçau- 
rois  croire  qu’on  puiflè , fans  luy  faire  injure  6c 
fans  bleflèr  la  piete , attribuer  à l’invention  ou  à la 
prudence  humaine  , ce  qui  eft  fi  évidemment  la 
production  de  Ton  faint  Efprit.  C’efl:  transférer  la 
gloire  du  Créateur  à la  créature , c’efl:  la  mettre  en 
la  place  -,  c’efl:  imiter  ce  peuple  ingrat  6c  mécon- 
noiflànt , qui  donnoit  aux  faufTes  divinitez,  les 
profperitez  6c  les  biens  qu’ils  recevoient  de  la 
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82.  Eclairci ffemens  fur  quelques  difficultés 
9 libéralité  du  vray  Dieu  , (ans  penfer  qu’il  eft  un 
Dieu  jaloux  , comme  il  le  dit  luy-mefme  , & qu’il 
ne  veut  ceder  à perfonne  l’honneur  qui  luy  eft  dû. 

Il  faut  eftre  dans  des  tenebres  étrangement 
épaillès  , pour  ne  pas  appercevoir  Jesus-Christ 
dans  ces  grandes  entrepriies  , puifqu’il  s’y  rend  fi 
fènfïble  & fî  palpable.  On  l’y  voit  dans  le  défi 
féin , dans  l’application  de  ceux  qu’il  y employé  , 
dans  leur  million,  dans  lalàinteté  de  leur  vie,  dans 
les  prodiges  qui  l’accompagnent , dans  la  pureté 
de  leur  do&rine , enfin  dans  le  fuccez  & dans  les 
benedieftions  qui  les  ont  fùivies  : Et  peut-on  s’ima- 
giner que  celuy  qui  a difpofe  toutes  les  choies 
necelîàires  pour  la  conftru&on  du  Temple  de  Je- 
rulàlem  , qui  n’eftoit  qu’une  malle  de  pierre  ; qui 
a ordonné  dans  le  détail  julqu’aux  moindres  cir- 
conftances  qui  regardoient  là  beauté  , Ion  orne- 
ment & là  perfe&ion , n’ait  point  voulu  le  mêler 
de  ces  Réglés , par  le  moyen  delquellcs  toutes  les 
merveilles  que  nous  avons  remarquées  dévoient 
arriver  j c’eft  à dire  qu’il  ait  purement  abandonné 
la  conlèrvation , la  renovation  de  Ion  Eglilè  , qui 
eft  la  plus  importante  de  lès  oeuvres , à la  diligence 
& à la  conduite  des  hommes , & qu’il  leur  ait  lailîe 
la  préparation  de  ces  pierres  vivantes , dont  il  doit 
• édifier  cette  Jerulàlem  celefte  , cette  Cité  fàinte, 
s dans  laquelle  il  doit  établir  Ion  Royaume  , & 
prendre  pour  jamais  là  féance  à la  droite  de  fon 
Pere? 
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Les  Saints  ne  nous  enfèignent  rien  davantage , 
finon  que  les  Supérieurs  tiennent  la  place  de  J e- 
sus-Chris t dans  les  Congrégations  qui  leur 
• font  fbumifès  : Chrifti  vices  agere  in  Monafierio  Btnt^  c. 
ditur.  Saint  Bernard  veut  que  les  Inferieurs  écou- 
tent  leurs  Inftru&ions , comme  fi  c’eftoit  Dieu  luy- 
mcfme  qui  les  eufl  prononcées  j ce  qui  ftippofè 
qu’il  parle  par  leur  bouche.  Saint  Chryfbffome 
appelle  la  profefiion  Monailique , une  Philofophie 
infiituée  par  Jesus-Christ.  Saint  Pachome  Vit.  Ptchot». 
trouvant  à redire  à l’inobférvation  d’un  ordre  qu’il c'  l,‘ 
avoir  laifie  dans  un  Monaftere  qui  eftoit  dans  fà 
dépendance,  dit  en  parlant  à fàint  Théodore, qu’il 
ne  falloit  pas  que  fes  Freres  regardaient  les  chofès  « 
qu’il  avoit  ordonnées  , comme  des  traditions  hu-  <* 
maines.  Il  fè  (èrt  du  commandement  que  Dieu 
fit  à Ion  Peuple,  de  demeurer  fèpt  jours  en  filence 
devant  la  Ville  de  Jerico , & du  fiiccez  qu’eut  (on 
obéi fiance  , comme  d’un  exemple  pour  montrer 
que  fes  Frères  dévoient  confiderer  fes  Ordonnan- 
ces , comme  celles  de  Dieu. 

Saint  Jean  Climaque  dit  dans  la  mefme  penfee,  ttf.  r»p. 
que  le  véritable  Supérieur  s’inftruit  des  connoifiàn-  *Tt'  *' 
ces  & des  veritez  divines  dans  le  Livre  que  Dieu  a 
écrit  de  fon  doigt  au  fond  de  fon  cœur,  par  les  ' 
fortes  infpirations , & les  divines  lumières  qu’il  luy 
communique  , &c  qu’il  reçoit  de  ce  grand  Maître 
toute  l’intelligence  qui  luy  efi:  neceuàire.  A plus 
forte  raifon  pouvons-nous  dire , que  ceux  qui  fè 
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$4  Fclaircijfemens  fur  quel que  s difficultés 
font  appliquez  à former  des  obfervances  entières, 
qui  ont  affcmblé  dans  les  bergeries  facrées  de 
Jesus-Christ  les  Elus  de  Dieu  qui  eftoienc 
difperfoz  par  le  monde  comme  des  brebis  égarées, 
ont  receu  de  Iuy  une  dire&ion  toute  particulière  ; 
qu’il  leur  a marqué  les  voyes  par  lcfquelles  il  vou- 
loit  que  ces  âmes  qui  Iuy  eftoient  fî  cheres , fufl 
fènt  conduites  ; & qu’il  a pris  foin  d’écrire  & de 
graver  dans  leurs  cœurs , les  Loix  & les  Réglés  qu’ils 
devoient  leur  preferire. 


SUITE  DE  LA  MESME  DIFFICULTES 

On  nous  prejfe  encore  cl  expliquer  precifcment  ce  que 
nous  entendons  en  di/ant  que  la  Vie  Monajlique 
ri  a pas  efle  une  invention  humaine  , mais  qu  elle 
a eflé  inflituée  par  J e.  s u s-C  h R i s T* 

T L y a fîijet  de  s’étonner , de  ce  qu’on  fait 
X une  difficulté  fur  une  chofo  fi  conllante , fî 
claire  & fî  prouvée.  Car  premièrement  la  Vie  Mo- 
rafîique  n’eft  rien  que  la  pratique  des  Inftruélions 
que  Jésus -Christ  a données  aux  hommes 
dans  fos  fàintcs  Ecritures  , lorfqu’il  leur  a dit  ; Si 
Mstth.  i?.  vis  perfettus  ejfe  , vade  , vende  quœ  habes  3 @r  da 
pauperibus  , Sf  fequere  me , (d^c.  Et  ailleurs  -y  Si  qui s 
inc.  14.  v.  16.  venit  adme  non  oditpatrem  fuum  & matrem  , Gf 
uxorem  3 & filios , &c.  Le  commun  des  Chrétiens, 
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tous  ceux  qui  portent  le  nom  de  J e s u s-C  hrist, 
& qui  ont  elle  rachetez  de  fon  fàng , font  obligez 
de  les  embraflèr  dans  le  fentiment , & dans  la 
préparation  du  coeur,  & d’eftre  toujours  prefts  de 
les  executer,  lorfoue  leur  fâlut, fa  gloire,  & f édi- 
fication de  la  Foy  le  demandent.  Mais  pour  ceux 
qui  paflènt  à faCtion , qui  reduifent  à la  pratique 
ces  dilpofïtions  intérieures,  & qui  font  une  profefl 
iion  aCtuelle  d’accomplir  ces  enfoignemens , & de 
fîiivre  ces  divines  maximes  pour  la  réglé  de  leur 
vie  • on  peut  afîiirer  qu’ils  font  de  parîaits  Chré- 
tiens , c’eft  à dire  de  véritables  Moines , puifque 
les  Moines  ne  font  rien  que  des  Chrétiens  qui  fo 
font  engagez  de  tendre  y & de  s’élever  à la  per- 
fection de  l’Evangile,. par  l’obfervation  des  con- 
fèils.  Ainfi , il  faut  demeurer  d’accord  que  l’Etat 
Monaftique  eft  une  condition  établie  dans  l’Eglifè 
de  Jesus-Christ,  qui  ne  contient  que  lesve- 
ritez , & les  maximes  qu’il  a enfoignées  , les  re- 
noncemens  & les  privations  qu’il  a prêchées.  Or 
comme  il  n’y  a rien  qui  foit  pus  de  luy , ni  qu’on 
puiflê  luy  attribuer  avec  plus  de  fondement  & de 
juflice , que  ce  qu’il  a dit  luy-mefme , & ce  que  fes 
lèvres  ont  prononcé  ^ il  eft  évident  que  cét  Ordre 
fi  fàint  eftant  forti  de  fa  bouche  facrée  , comme 
de  & fource , il  fo  peut  dire  qu’il  en  eft  l’origine 
& le  principe,  & qu’il  a pris  fa  naiflànce  danslbn 
• fein.  ^ - ■ - 

Peut-on  douter  que  quand  Jesus-Christ- a 
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5 6 Eclarrcijfemens  fur  quelques  difficulté^ 
donné  an  monde  cette  importante  leçon  -,  Allez, 

» vendez  tout  ce  que  vous  avez , diltribuez-le  aux 
M*«h.  i9  v „ pauvres , & fuivez-moy  : Vade  , <vende  qu*  habes 

6 d<i  ptiuperibus , &c.  il  n’ait  eu . principalement 
devant  les  yeux  ceux  qui  dévoient  l’embralïér  & 
la  pratiquer  j que  fon  deflèin  n’ait  elté  de  former 
des  Dilciples,  & des  lérvitcurs  fideles,  qui  dévoient 
non  feulement  obéir  à les  commandemens  &ra  lés 
préceptes , mais  lùivre  dans  une  religion  & dans 
une  pieté  parfaite , lés  volontez  & les  conlcils  ? 
Mais  difons  davantage,  ce  pouvoir- il  faire  que 
Dieu  n’eull  pas  dilpole  dans  là  prelcience  éter- 
nelle, ces  hommes  qui  dévoient  ellre  de  parfaits 
imitateurs  de  Ion  fils , qui  dévoient  avoir  tant  de 
part  à l’exaltation  de  Ion  Nom , à la  lànélification 
de  Ion  Eglilé  ; qui  dans  cét  extrême  abbaillément, 
& dans  cette  humilité  profonde , qui  effc  fi.  ellén- 
rielle  à leur  profèlïion , n’ont  pas  laific  d’y  tenir  des 
rangs  & des  places  avantageufés  , & d’y  former 

cenfi.  u***ji.  un  genre  de  vie , lequel , lelon  làint  Bafile  , elt 
entre  tous  les  états  du  monde,  le  plus  illuftre  & 
le  plus  lîiblime  -,  enfin  ces  hommes  qu’il  a rem- 
plis de  benediélion , aufcpels  il  a pris  plaifir  de  le 
donner  avec  tant  de  plénitude , qui  ont  embralïe 
le  renoncement  que  lés  Apôtres  & lés  Dilciples 
ont  profefle , auÏÏi  bien  que  la  fermeté , la  confian- 
ce , & la  fby  de  lés  Martyrs  ? 

Au  contraire  ne  voit-on  pas  c^ue  Dieu , dés  les 
premiers  temps , a comme  jette  les  fonderions 
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de  cette  Maifon  , d'une  magnificence  & d’une 
beauté  fi  rare } Il  a figuré  ceux  qui  la  dévoient  ha- 
biter, dans  la  perfonne  de  fès  Patriarches.  Abraham 
qui  abandonna  le  lieu  de  là  naiflànce , & la  maifon 
dé  fon  pere , a eflé  une  vive  image  des  Solitaires 
qui  fè  retirent  du  milieu  du  monde.  On  lesrecon- 
noifl  dans  la  vie  fi  auflere  & fi  penitente  d’Elie 
& d’Elifè'e , dans  la  converfàtion  des  enfàns  des 
Prophètes  , dans  la  foy  & dans  l’obeifïànce  des 
Rechabites , dans  la  pauvreté  & dans  la  mortifica- 
tion que  fiant  Jean  a pratiquée  dans  le  dcfèrt  ; & 
Jesus-Christ  mefme  n’a  pas  dédaigné  de 
donner  le  modèle  du  parfait  détachement  de  cet 
état , dans  fès  allions  & dans  fà  conduite.  Il  en  a 
joint  dans  fès  Apôtres  les  qualitez  & les  vertus 

Ï>rincipales  à la  grâce  de  l’ApofloIat.  Les  Apôtres 
es  ont  communiquées  à ceux  qu’ils  ont  inflituez 
dans  la  Foy  de  l’Evangile,  comme  nous  le  voyons 
par  les  Aétes , & par  le  rapport  d’Eulèbe , de  fàint 
Jerome , & de  Cafîien.  Cette  profeflion  parut  dans 
toute  là  forme , fon  intégrité , & fà  perfeélion  dans 
le  fiecle  du  grand  Antoine  ; elle  fe  répandit  de  là 
dans  toute  la  terre , & fè  multipliant  dans  les  âges 
fiiivans , elle  s’efl  confèrvée,  & elle  efl  venue  jufi- 
qu  aux  noflres  par  le  canal  d’une  fùccefîion  con- 
fiante. Que  l’on  juge , fi  on  a raifon  de  nous  re- 
prendre, de  ce  que  nous  avons  donné  à l’elprit  de 
Dieu  , hnflitution  d’un  état , qui  a toutes  ces 
marques  & ces  caraéteres , & qui  n’eil  rien  qu’un 
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88  6cU  ire  ijfe  mens  fur  quelques  difficultés 
accomplilïèment  exact  & littéral  de  les  préceptes 
& de  les  conlèils. 

3.  Celt  lè  tromper , mes  freres , de  vouloir  que 
les  Oblèrvances  Religieufes  ne  loient  que  l’effet 
& la  production  de  l’elprit  humain , & que  les  Ré- 
glés Monaftiques  ne  l'oient  que  les  exprellions  des 
îèntimens  & des  penlees  des  hommes.  Celt  Dieu 
qui  a choifi  les  ouvriers , qui  les  a appeliez , qui 
les  a envoyez  dans  là  vigne.  Ils  ont  receu  de  luy 
rintelligence,&  la  million  pour  allèmbler  des  gens, 
qui  eltant  remplis  de  zele  pour  là  gloire  & pour 
Ion  lèrvice,em bradèrent  ces  inltruCtions  fi  élevées, 
dont  nous  venons  de  vous  parler  , afin  de  rece- 
voir* dans  tous  les  temps  , de  la  main  des  hom- 
mes , des  offrandes  & des  làcrifices  dignes  de 
luy  , & de  conlèrver  dans  Ion  Eglifè  , jufquà  la 
fin  du  monde  ( comme  nous  l’avons  dit  tant  de 
fois  ) la  perfection  que  les  Apôtres  y avoient  pra- 
tiquée. Ainfi  ces  hommes  tous  divins  , qui  ont 
elté  employez  à l’établilïèment  de  ces  grands  Ou- 
vrages , n’ont elté  que  les  Miniltres  & les  Exécu- 
teurs de  lès  delïèins  : & on  peut  aflùrer , qu’ils  nont 
rien  inltitué,  qu’ils  n’eullènt  auparavant  appris  de 
luy  dans  le  lècret  de  leur  coeur. 

Nous  voyons  aulfr  , que  Dieu  pour  faire  con- 
noître  qu’ils  ne  parloient  que  par  (on  ordre  , & 
en  Ion  nom , & pour  leur  concilier  de  la  part  des 
hommes  ÿ une  créance  toute  entière , leur  a don- 
né ( comme  nous  lavons  déjà  dit  ) la  vertu  des 

miracles. 
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miracles , & a voulu  autorifer  les  chofès  qu’ils 
avoient  établies  par  des  prodiges , & des  aftions^ 
extraordinaires  : Domino  coopérante  (ëtr  Cermonem  Mtrc-  ' • 

r r 1 r • v‘  10‘ 

confirmante  > Jequentibus  fignis. 

Croyez  donc , mes  freres  comme  une  véri- 
té incontcfiablc , que  c’eft  Dieu  qui eft l’Auteur 
de  l’Etat  Monafiique  * foie  parce  qu’il  ne  con- 
tient que  ce  qu’il  y a de  plus  feint,  de  plus  éle- 
vé , & de  plus  parfait  dans  les  inftru&ions  que 
J esus-Christ  nous  a données  -T  foit  parce 
qu’il  l’a  confideré , & l’a  voulu  de  toute  éternité,, 
comme  l’un  des  principaux  moyens,  dont  il  de- 
voir fè  fèrvir  pour  la  fenétification  du  monde  loir 
parce  que  ceux  qui  fè  font  employez  à ralfem- 
bler  ce  peuple  choifi  > & à infiituer  ces  Con- 
grégations feintes , ne  l’ont  fek  que  par  les  im- 
preüïons  de  fe  grâce , & par  les  mouvemens  de 
fon  feint  Elprit. 

Enfin  on  peut  dire , fi  Ton  veut , que  nous  dé- 
bitons nos  penfées  , & que  nous  voulons  faire 
valoir  nos  imaginations,  comme  des  chofès  con- 
fiantes j mais  on  n’empêchera  pas  que  noftre 
fentiment  ne  foit  celuy  des  feints  Peres , & des 
Conciles.  Nous  avons  montré  le  premier , quand 
nous  avons  expliqué  de  quelle  maniéré  les  Ré- 
glés avoient  efié  écrites  du  doigt  de  Dieu.  L’au- 
tre ne  fi  pas  moins  évident , ni  moins  certain  , 
puifque  nous  liions  dans  les  Conciles  de  Thion-  Ann9  s<4- 
Arille  & de  Meaux , que  l’Ordre  Monafiique  a -<»*** 
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9 o Eclairci (femens fur  quelques  difficultés, 
cfté  infpiré  de  Dieu,  fondé  par  les  Apôtres , & 
embrafle  par  des  hommes  tres-celebres  par  leur 
réputation  & par  leur  lainteté  : Sacrum  Monafii- 
cum  Ordinem  à 'Deo  infpiratum , ab  ipfis  Apojlo- 

lis  fimdatum , £ïf  â nommât ijpmi  s 3 & ftnfîijfimis  P 4* 
tribus  cxcultim* 
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VIII.  DIFFICULTE". 

O//  ^/7  ^0  00  s’efi  trompé , lorfiquon  a con- 
fédéré comme  des  Chrétiens  , ceux  qui  au 
rapport  de  Philon  Juif  3 menoient  aux 
environs  d’ Alexandrie , une  viefi  exacte >, 
fi  aufiere  y fi  réglée , & fi  fainte . 

E C L A IR  C I S SEMENT. 

‘ N n’a  pas  ignoré  qu’il  y avoir  far  ce  fajet 
; des  avis  & des  opinions  differentes  -y  mais 
‘apres avoir  examiné  la  chofa  avec  foin,, 
Sc lavoir  confideréeavec  application , nous  avons 
eftimé  que  ce  que  Philon  avait  rapporté  des 
Effeniens , avec  tant  d’étendue , ne  pouvoir  & ne 
devoir  s’entendre  que  des  Chrétiens  j fait  qu’on 
vouluft  regler  fan  lcntiment  far  le  fond  de  leur 
vie  & de  leurs  maximes , fait  qu’on  vouluft  fa 
déterminer  par  le  témoignage  de  ceux  qui  en 
ont  écrit. 

Si  on  a égard  au  fond  & à l’état  de  la  conduite, 
qu’y  a-t-il  de  plus  digne  d’un  Chrétien,  qui  tienne 
davantage  de  la  pieté  Evangélique,  & de  l’exem- 
ple des  Apôtres  , que  des  personnes  qui  eilant 

Mi;, 
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91  Eclaircijfemens  fur  quelques  difficulté^ 
diftinguées  par  la  fainteté  de  leur  vie , fervent 
Dieu  dans  un  parfait  dégagement  de  toutes  les 
choies  du  monde. 

Philon  nous  marque  deux  fortes  d’Ellèniens. 
” Les  uns , comme  il  le  rapporte  , habitoient  des 
»>  pais  du  collé  de  la  Syrie  & de  la  Palefline , & les 
» autres  demeuroient  aux  environs  d’Alexandrie; 
» & dans  le  refie  de  l’Egypte  *,  & c’efl  de  ces  der- 
» niers  dont  nous  avons  voulu  vous  parler.  Il  die 
» qu’on  les  appelle  Thérapeutes  * ôc  que  ce  nom 
» avoit  été  donné  aux  hommes  & aux  femmes  ; 
»>  foit  à caufc  de  leur  pieté , & du  culte  particulier 
» qu’ils  rendoient  à Dieu  .•  foit  parce  qu’ils  exer- 
»>  çoient  un  genre  de  médecine  plus  excellent  que 
»>  ri’eft  pas  celuy  qui  fè  pratique  dans  les  Villes  9 
»>  parce  que  celuy-là  n’a  que  les  corps  pour  objets 
*•  &que  ceîuy-cy  s’applique  à la  guerifon  des  ma- 
» ladies  des  âmes  les  plus  incurables  , & qui  font 
» caufées  par  l’amour  des  plailirs,  par  les  convoi- 
tifès , par  latriftcffe , par  la  crainte,  par  l’avarice, 
par  la  folie  , par  l’injimice  des  hommes  , & par 
quantité  d’autres  pallions  , & de  déreglemens 

* fêmblables -Il  ajoute  que  ces  hommes 

M ont  appris  à s’avancer  fans  cefTe  dans  la  Contem- 
” plation  de  Dieu  ; qu’ils  ne  s’arrêtent  point  à con- 
» liderer  un  foleil  vifible , &:  qu’ils  ne  quittent  ja- 
» mais  la  voye  qui  les  doit  conduire  à la  parfaite 

» béatitude Que  ceux  qui  embraüent  cét 

inffitut , ne  le  font  pas , ou  en  le  laiffant  aller  à la 


» 


» 
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Coutume  , ou  à la  folicitation  de  ceux  qui  les  * 
preflent  de  s’y  engager  ; mais  qu’ils  y font  em-  « 
portez  par  un  amour  divin  , comme  par  une  « 
efpece  de  fureur , jufqu’à  ce  qu’ils  puiflent  con-  « 
templcr  ce  qu’ils  défirent  fi  ardammcnt.  Ainfi  * 
l’envie  qu’ils  ont  de  joüir  de  cette  vie  immortelle,  « 
leur  faiîint  regarder  celle  qui  n’elt  que  paflà-  « 
gere  , comme  fi  elle  eiloit  déjà  finie , ils  aban-  « 
donnent  leurs  biens  par  un  dépouillement  vo-  « 
lontaire,  & les  partagent  à leurs  enfans , & à leurs  « 
proches  ; & au  cas  qu’ils  n’en  ayent  point  , il  les  « 
donnent  à leurs  amis,  dans  la  penlee  qu’ils  ont  « 
que  ceux  qui  pofiedent  des  richeflès  vivantes,  «» 
doivent  laifler  les  richeflès  mortes  aux  perlonnes  ** 
qui  n’ont  point  de  vie.  Il  dit  qu’ils  font  plus  « 
.heureux  & plus  (âges  que  ces  Philolophes  des  « 
■Grecs , en  ce  que  lé  dépouillant  de  leurs  biens , « 
ils  affilient  leurs  parens  & leurs  amis  , qu’ils  les  <« 

tirent  de  lanecelliré  dans  laquelle  ils  eftoient <« 

Et  qu’aprés  avoir  renoncé  à tout  ce  qui  eftoit  ca-  « 
^>able  de  les  attacher  au  monde , ne  tenant  plus  « 
a rien , ils  le  lèparent  fans  retour , de  leurs  enrans,  « 
de  leurs  peres , de  leurs  freres , de  leurs  femmes,  <* 
de  leurs  amis,  enfin  de  leurs  habitudes , & des  «> 
lieux  de  leur  naiflance , & de  leur  éducation  ; non  « 
pas  pour  fe  retirer  en  d’autres  Villes , comme  ces  « 
îèrviteurs  ou  méchans , ou  milèrables  qui  veu-  « 
lent  fe  vendre  à d’autres  maîtres  , & qui  cher-  « 
çhent,  non  point  à s’affranchir  , mais  à changer  » 
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94  8 clairet Jfe  mens  fur  quelques  difficultés 
de  forvitude.  Car  les  Villes  , quelque  policée^ 
qu’elles  puiflfent  eftre  , font  toujours  remplies 
d’un  tumulte  & d’une  confufion  , dont  les  gens* 
fages  ont  peine  à s’accommoder. 

Ils  vivent , continue-t-il , hors  des  Villes  , ÔC 
habitent  le  long  des  murailles , dans  des  jardins,, 
dans  des  champs  retirez,  cherchant  la  folitude  ; 
non  point  pour  la  haine  qu’ils  portent  aux  hom- 
mes , mais  pour  éviter  le  dommage  qu’ils  rece- 
vroient  s’ils  avoient  des  communications  avec, 
des  perfonnes  de  mœurs  &c  d’habitudes  differen- 
tes. Cette  Seéle  s’ell  déjà  répandue  par  toute  la  ' 
terre  -,  elle  fe  trouve  chez  les  Grecs  ôc  chez  les> 
Barbares  , à l’entour  d’Alexandrie  , ôc  dans  les . 
Provinces  de  l’Egypte  * & de  tous  endroits,  on 
envoyé  les  principaux  des  Thérapeutes  dans  des 
lieux  commodes  , pour  y habiter  comme  dans- 
leur  propre  pais  , ôc  principalement  devers  le 
marais  que  l’on  appelle  Marie , dont  la  pente  eft 
douce , ôc  la  fîtuation  avantageufè  pour  la  (cu- 
reté , comme  pour  la  bonté  de  l’air 

Les  demeures  de  ces  habitans  font  très- {impies  j 
ils  n’y  ont  que  ce  qui  eit  neceffaire  pour  les  dé- 
fendre de  l’ardeur  du  Soleil,  & delà  rigueur  du. 
froid  : Elles  font  foparées  les  unes  des  autres,  n’y 
ayant  rien  de  plus  fâcheux,  & de  plus  defogreable 
à ceux  qui  aiment  la  folitude , que  d’ellre  pro- 
ches les  uns  des  autres  j cependant  elles  ne  font 
point  fi  éloignées  , qu’ils  ne  puiifent  s’entre- 
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lècourir,  au  cas  qu’ils  fufïènt  attaquez  parles  vo-  « 
leurs.  Chacun  a un  lieu  facré  qu’ils  appellent  « 
d’un  nom  qui  lignifie  un  Monaitere  , dans  le-  « 
quel  ils  s’appliquent  aux  myiteres  6c  aux  fon-  « 
dions  d’une  vie  làinre.  Rien  n’y  entre  de  ce  qui  « 
•peut  lèrvir  au  befoin  des  corps , ni  pour  le  boire,  « 
ni  pour  le  manger.  Ils  n’y  ont  que  des  livres  qui  « 
contiennent  les  oracles  des  Prophètes , les  Loix , « 
des  Hymnes , & d’autres  choies  lèmblables,  qui  « 
font  utiles  pour  la  conlèrvation  & l’accroiflement  « 
de  la  pieté  & de  la  fcicnce.  Ils  gardent  une  pre-  « 
fèncc  de  Dieu  fi  continuelle  , que  mefîne  pen-  « 
dant  leur  fommeil , iis  ne  penfent  à autre  choie  <« 
qu  a lès  beautez  infinies.  Il  y en  a plufieurs  par-  «. 
my  eux  qui  Ibnt  éclairez  dans  leurs  fonges,  des  «t 
maximes  & des  veritez  d’une  Philolophie  toute  « 
fàinte.  * 

Us  offrent  leurs  prières  à Dieu  le  matin  & le  « 
foir  j ils  luy  demandent  au  lever  du  Soleil  5 qu’il  « 
leur  accorde  une  journée  heureulè  , & <^u’il  dai-  « 
gne  de  remplir  leurs  âmes  d’une  clarté  divine  : « 
Et  vers  Ion  couchant , ils  le  fupplient  que  le  trou-  « 
yant  déchargez  de  l’affujettiflement  des  lèns , & « 
du  poids  de  toutes  les  choies  fenfibles,  & retirez  « 
au  dedans  d’eux-melmes  5 il  leur  donne  la  grâce  « 
de  s’étudier  à la  recherche  de  la  vérité  j 6c  pour  « 
l’intervalle  qui  eft  entre  ces  deux  temps , ils  l’cm-  « 

ploycntàla  méditation  des  choies  faintes « 

Ils  joignent  à ces  exercices,  la ledurc  des  Livres  *» 


5 )6  Sclœîrciffemens  fur  quelques  difficultés 
n (àcrez  , ôc  1’ 'étude  de  la  Philofophie  , qu’ils  tien- 
» ncnt  de  leurs  peres  ■ le  chant  des  Hymnes  Ôc  des 

Cantiques  compofèz  à laloüange  de  Dieu ■„ 

»»  Ils  s’aflembient  le  Samedy  avec  beaucoup  de  re- 
« gle  Ôc  de  modeilie  -,  Ôc  celuy  d'entr’eux  qui  a le 
» plus  d âge  ôc  plus  d’érudition , prend  la  parole , 

» d’un  vifage  ôc  d’une  voix  édifiante.  Il  s’explique 
« avec  beaucoup  de  fagefle  , ôc  non  pas  avec  cette 
» oftentation  qui  eli  ordinaire  aux  Orateurs  ôc  aux 
Sophiiles  j mais  plûtoft  à la  manière  de  ceux  dont 
>»  l’intçnrion  eft  de  donner  des  connoiflances  ôc  des 
» lumières , qui  ne  frappent  pas  feulement  les  oreil- 
M les  des  perîonnes  qui  les  entendent  , mais  qui 
» pénétrent  ôc  qui  s’arreflent  dans  le  fond  de  leurs,  ' 
» cœurs. 

» Il  dit  qu’ils  regardent  la  tempérance  comme 
» le  fondement  de  toutes  les  vertus  (pirituelles  j 
» que  nul  d’entr’eux  ne  boit  ni  ne  mange  devant  le 
» coucher  du  Soleil , dans  la  penfoe  qu’ils  ont , que 
« le  jour  eft  deftiné  à la  méditation  ôc  au  befoin 
« des  âmes,  & la  nuit  aux  necefïïtez  des  corps  * de 
» forte  qu’ils  donnent  le  jour  entier  au  premier  de 
« ces  devoirs,  ôc  à l’autre  une  partie  de  la  nuit.  Il 
» y en  a quelques-uns  tellement  appliquez  aux  exer- 
cices  de  l’elprit , qu’à  peine  mangent -ils  une 
-»  fouie  fois  en  trois  jours  j d’autres  trouvent  tant 
.»>  de  confoktion  dans  l’étude  de  la  Sagefle , & en 
*»  reçoivent  une  nourriture  fi  abondante , qu’aprés 
# en  avoir  pafie  fix  dans  une  abftinence  exa&c,  ils 
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fè  refolvent  avec  difficulté  de  la  rompre  -,  &fcm-  »•' 
blablcs  à ces  cigales  qui  vivent  de  l’air , ilsappai-  » 
fcnt  leur  faim  par  le  chant  des  Cantiques.  Ils  » 
regardent  le  fèp  tiéme  jour  comme  une  elpece  de  » 
Fête  j ils  I’honorentd’un  culte  plus  particulier  que  •» 
les  autres , & après  avoir  pris  le  loin  neceflàire  *• 
des  âmes , ils  pcnl'ent  aux  belbins  des  corps,  com-  n 
me  s’ils  vouloicnt  loulager  une  bête  de  fèrvice,  ** 
de  les  fatigues  continuelles.  Ils  ne  mangent  rien  >• 
que  de  fort  {impie  j ils  le  contentent  de  pain-,  ils  » 
y ajoutent  du  lèl , & les  plus  délicats  l’afTailôn-  »» 
nW  avec  de  l’hyfope  ; ils  ne  boivent  que  de  l’eau  » 
toute  pure  , & ils  traitent  de  telle  forte  la  faim  » 
& la  loif,  que  la  nature  a comme  établies  pour  » 
dominer  fur  les  hommes  , que  bien  loin  de  leur  » 
rien  accorder  pour  les  flatter , ils  ne  leur  donnent  » • 
que  ce  qui  elt  précilement  neceffaire  pour  la  con-  * 
(ervation  de  la  vie  : Ainfi  ils  ne  mangent  que  » 
pour  fâtisfaire  à leur  faim , & ne  boivent  que  pour  » 
éteindre  leur  loif,  évitant  de  le  remplir  & de  fe  » 
ralïàfier , comme  une  chofe  qui  efl:  également  » 

ennemie  des  âmes  & des  corps Il  dit  » 

que  dans  de  certains  repas  qu’ils  faifoient  enlèm-  • 
ble  avec  beaucoup  de  modération  & de  réglé , » 
on  voyoit  des  filles  fort  âgées , qui  avoient  con-  » 
fèrvé  leur  virginité  , non  pas  par  contrainte , » 
comme  il  y en  avoir  parmy  les  Grecs  , mais  par  « 
une  éleélion  & une  volonté  libre,  par  le  zele  & » 
par  l’amour  de  la  fagefle  , à laquelle  voulant  „ 
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„ uniquement  s’addonner , elles  mépriioient  toutes 
« lesvoluptez  (ènfibles,  ne  délirant  qu’une  pofte- 
» rite  immortelle , qu’une  amc  qui  aime  Dieu  eft 
« d’clle-mcfme  capable  de  produire , par  l’efficace 
„ ôc  par  la  vertu  de  la  lumière  divine  , qui  luy 
„ donne  les  moyens  de  contempler  les  veritez  de 
» la  Sagefle  éternelle. 

Il  n’y  a rien , ce  me  lèmblc  , en  tout  cela  que 
ces  hommes  admirables  n’ayent  pu  apprendre 
dans  l’Ecole  de  Jesus-Christ  &il  y a: 
beaucoup  d’apparence  qu’ils  n’avoient  pui (e  ces 
maximes  & les  pratiques  fi  làinte& , que  4|ns 
les  véritables  fources  , je  veux  dire  dans  là  parole 
& dans  les  inftrudions  de  Tes  Apôtres  * puilqu’il 
eft  conftant  qu’ils  ont  paru  dans  les  temps  ôc 
dans  les  lieux  où  làint  Marc  prêchoit  la  Foy , ôc 
annonçoit  les  veritez  de  l’Evangile. 

Ce  lentiment  eft  auffi  celuy  des  làints  Peres. 
Saint  Jerome , dont  le  témoignage  devroit  eftre 
* une  décifion  dans  cette  matière  dit , Que  làint 
» Marc  porta  dans  l’Egypte,  l’Evangile  qu’il  avoit 
« écrit  y &c  y prêcha  Jesus-Christ  le  pre- 
a mier  * qu’il  y forma  une  Egide  d’une  vie  ôc 
» d’une  làinteté  ft  éminente  , qu’il  obligea  rous 
» ceux  qui  embraftoient  la  Foy  de  Jesus-Christ» 
de  le  luivre  comme  leur  modèle  : & que  Philon> 
»>  le  plus  éloquent  des  Juifs  , voyant  que  cette 
s*  Eglilc,  qui  ne  failoit  que  de  naître, retenoit  enco- 
rc  des  mœurs  ôc  des  pratiques  des  Juifs , compolà 
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tin  Livre  de  leur  Vie,  comme  pour  faire  1 eloge  «« 
de  là  Nation  ; & que  de  mcfme  que  fàint  Luc  « 
avoic  e'crit  que  les  biens  eftoient  communs  entre  « 
tous  les  fidèles  qui  demeuroient  à Jerufàlem,  « 
aufîi  Philon  avoic  laifle  à la  poflerité  cé  qu’il  « 
avoit  vû  que  fàint  Marc  avoit  étably  dans  Ale- 
xandrie. 

Il  dit  dans  le  mefme  endroit , qu’il  met  Philon  « dt  PhL 
entre  les  Hiftoriens  Ecclefiaftiques  , parce  qu’il  « * 
avoit  fait  un  Livre  touchant  l’Eglifè  que  faint  « 

Marc  avoit  inlHtue'e  dans  Alexandrie  , & à la  <« 
loüange  des  Chrétiens  j dans  lequel  il  fait  voir,'  « 
que  non  feulement  ils  habicoient  cette  contre'e , « 
mais  qu’ils  eftoient  répandus  en  quantité  d’autres  « 
Provinces.  « 

Le  mefme  Saint  rapporte , Que  Philon  donnoit 
le  nom  de  Monaflere  , aux  lieux  qu’ils  habi-  « 
toient  -,  &c  qu’on  peut  juger  de  là , que  les  pre-  « 
miers  Chrétiens  efloient  dans  ces  temps  , ce  « 
que  les  Moines  efTayent  d’eftre  à prefent  : C’efl  « 
à dire,  ajoute  ce  Pcre,  qu’ils  ne  poflcdent  rien  « 
en  propre  $ qu’il  n’y  a parmy  eux  ni  pauvres  ni  « 
riches  j qu’ils  diilribuent  leurs  biens  à ceux  qui  « 
font  dans  la  neceflité  ; qu’ils  s’appliquent  à la  « 
priere,  à la  recitation  des  Pfèaumes,  à la  fcience  « 
des  Saints , & qu’ils  gardent  la  continence  ; & que  « 
c’eft  ainfi  que  vivoient  les  premiers  Chrétiens  de  « 
Jerufàlem , félon  le  témoignage  de  fàint  Luc.  « 

Saint  Epiphane  dit,  que  les  Chrétiens  ont  efle 
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ï o o Eclairci  (femens  fur  quelques  difficulté^ 

» appeliez  Jciféens  , Jeflei , avant  qu’ils  eulfent  le 
» nom  de  Chrétiens  dans  Antioche  : Que  Philon 
a compofe  un  Livre  qui  contient  leurs  loiiangcs, 
» & qui  traite  de  la  vie  des  JeiTéens  -,  que  quand 
» il  a parlé  de  leurs  habitations  qui  font  auprès  du 
» Lac  Marie  ou  Marcotte,  qu’il  appelle  des  Mona- 
» itères,  il  n’a  pu  parler  que  des  Chrétiens  * 8c  que 
» s’eftant  trouvé  dans  ces  païs,&:  ayant  elle  con-’ 
» duit  par  eux , dans  ces  lieux  qu’il  nomme  des  Mo- 
» nafteres  , vers  le  temps  de  la  Fcte  de  Pafque,  il 
* en  receut  beaucoup  d’édification  , parce  qu’il 
» avoit  cité  témoin  de  leur  çonduite  , & avoit  vu 
» comme  quoy  quelques-uns  d’enrr’eux  paflToient 
« la  feinte  iemaine  dans  une  entière  abitinence  * 
» d’autres  ne  mangeoient  qu’aprés  trois  jours , les 
» autres  iùr  le  loir.  Il  ajoute  que  Philon  li  a écrit  tou- 
» tes  ces  choies,  que  pour  faire  connoître  quelle  a 
« cité  la  foy  & la  convention  des  Chrétiens. 
e.j$.  • Lulcbe  rapporte  dans  fon  Hiitoire  EcclefialhL 
i«  que.  Que  feint  Marc  paife  dans l’Eeypte  ,y  pré-. 
» cha  l’Evangile  avec  tant  de  fuccés  , qu’il  con- 
« vertit  à la  Foy  de  J e su  s-C  h r i s t , un  grand. 
>•  nombre  d’hommes  8c  de  femmes,  8c  qu’il  les 
« porta  par  Ion  exemple,  à embrafler  une  vie  tres- 
« rigoureulè  8c  tres-penitente.  Il  dit , que  Philon  a 
» fait  l’Hiltoire  de  leur  conduite , de  leurs  mœurs, 
m de  leurs  pratiques,  de  leurs  alTcmblées,  enfin  de 

» tout  l’état  de  leur  vie qu’il  a écrit  avec 

« beaucoup  de  foin  & d’exaétitude  , la  maniéré 
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dont  vivent  ceux  qui  font  profeffion  parmy  les  <« 
Chreiliens , d’une  pieté  particulière  \ 8c  d’autant  « 
plus,  dit-il,quenon  feulement  il  les  avoir  vus,  mais  « 
qu’il  les  avoir  approuvez  , comme  il  paroiit  par  « 
les  louanges  qu’il  avoit  données  à ces  hommes  « 
Apolloliques  , qui  félon  toutes  les  apparences , « 
tiroient  leur  origine  des  Hehreux  , 8c  qui  gar-  « 
doicnt  encore  pour  lors , quantité  d’uiàges  8c  de  « 
pratiques  anciennes  de  cette  Nation.  « 

Il  fait  le  détail  de  la  plus  grande  partie  dc.s 
choies  que  Philon  avoit  exprimées  dans  ce  traité, 

&c  conclu d , que  toute  cette  relation  ne  peut  con-  <c 
venir  qu’aux  Chrétiens  -,  & que  s’il  iè  trouve  quel-  « 
qu’un  qui  ne  veuille  pas  le  rendre  à des  témoi-  «. 
gnagesfi  clairs  & fi  évidens,  il  n’a  qu’à  jetter  les  « 
yeux  fur  ces  iaintes  filles  , qui  par  une  volonté  « 
toute  pure  8c  toute  libre  , confervoient  leur  vir-  « 
ginité  jufqu’àune  extrême  vieillefle  ^ furceshom-  « 
mes  qui  regardoient  la  tempérance  comme  le  «• 
fondement  de  toutes  les  vertus  -,  fur  leur  maniéré  * 
de  prier , 8c  liir  quantité  d’autres  pratiques  qu’ils  « 
oblervoient  : Enfin , il  allure  qu’il  n’y  a perfon-  « 
ne  qui  puiife  douter  que  le  deflein  de  Philon  n’ait  « . 
elle  de  figurer  dans  ce  récit , non  feulement  les  « 
Prédicateurs  Evangéliques , mais  encore  de  faire  « 
connoître  les  choies  qui  dans  le  commencement  « 
de  l'Eglilé  , avoient  cité  ordonnées  8c  établies  « 
par  les  Apôtres  : jQuod <vero  non Jolum primos  Evan-  « 
gcliŒ  DoUrim  Prœdicatores , verum  etïam  infiitiita , <* 
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loi  Eclairciflemens  fur  quelques  difficulté^ 

•>  cl  principio  ab  Apojiolïs  tradita.  s certè  cognofcens 
t>  Philo  ita  fcripferit , nemini  omnïno  obfcurmn  cjfe 
»>  petcnt. 

C’eft  ce  que  Caflîen  confirme  dans  ces  Infti- 
„ tutions,  loriqu’il  dit,  Qu’à  la  naifiance  de  l’Egliie 
„ il  y avoit  un  petit  nombre  de  perfonncs  , mais 
» d’une  vertu  tres-rafe , qui  eftoient  appeliez  Moi- 
„ nés  y qui  ayant  receu  du  Bien-heureux  Evange- 
„ lifte  fàint  Marc  premier  Evêque  d’Alexandrie , 
>»  une  réglé  de  vie , non  feulement  gardoient  ce  que 
„ nous  lifons  dans  les  Aétcs  des  Apôtres  , que  la 
M multitude  de  ceux  qui  croyoient  en  Jésus- Christ, 
„ avoient  obfcrvé , fçavoir  qu’ils  n’clloient  tous 
*,  qu’un  coeur  & qu’une  ame  , que  perfonne  ne  di- 
,,  foie  que  ce  qu’il  pofledoit  fût  à luy,  & que  tou- 
„ tes  chofes  leur  eftoient  communes  -,  mais  sele- 
„ vant  à des  difpofitions  plus  élevées  & plus  par- 
„ faites,  fè  retiroient  dans  les  lieux  de  la  Ville  les 
„ plus  écartez , où  ils  menoient  une  vie  d’une  abfti- 
„ nence  fi  rigoureufè  & fi  auftere , que  ceux  mefme 
„ qui  eftoient  d’une  autre  Religion  , en  eltoient 
„ (urpris.  Il  dit , qu’ils  s’adonnoient  avec  tant  de 
„ ferveur,  à la  le&ure  des  divines  Ecritures,  au  tra- 
M vail  des  mains , & à la  priere  , qu’ils  y pafloient 
„ les  jours  & les  nuits  -,  qu’ils  ne  defiroienr , ni  mê- 
•»  me  ne  fe  fbuvenoient  de  prendre  de  la  nourriture, 
„ qu  après  avoir  gardé  une  abltincnce  fevere  de 
„ deux  ou  trois  jours  ; en  forte  que  s’ils  mangeoient, 
» ou  s’ils  beuvoient , ce  n’eltoit  pas  tant  pour 
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contenter  leurs  dehrs , que  pour  fàtisfaire  à la  pu-  « 
re  neccffité  ^ qu’ils  ne  rompoient  jamais  leurs  jeu-  « 
nés  qu’aprés  le  coucher  du  Soleil , afin  qu’en  don-  « 
nant  les  journées  aux  exercices  de  l’elprit , ils  re-  « 
{èrvaffent  les  nuits  aux  foins  qu’ils  effoient  obü-  « 
gez  de  prendre  de  leurs  corps  , en  y ajoutant  « 
d’autres  pratiques  de  pieté  plus  faintes  & plus  « 
relevées.  « 

Cette  Relation  a tant  de  conformité  avec  ce 
que  nous  venons  de  rapporter  de  Philon  Juif,  &c 
d’Eufèbe , qu’on  ne  fçauroit  ne  fe  pas  appercevoir 
que  Cafïien  lésa  eus  devant  les  yeux  j & que  c’clt 
pour  cela  qu’il  a dit,  que  ceux  qui  ne  font  pas  in- 
formez de  ces  chofès , par  le  rapport  des  perlon- 
ncs  du  païs  , pourroient  les  apprendre  de  l’Hi- 
lloire  Ecclefîaftique. 

Sozomene  après  avoir  dit  en  abrégé,,  tout  ce 
que  Philon  dit  des  maurs  , de  la  fàinteté  , de  la 
penitence , de  la  priere , & de  la  continence  des 
Juifs  qui  habitoient  en  Egypte  , le  long  du  Lac 
Marie,  ajoute.  Que  Philon  a parlé  des  Juifs  qui  « 
de  Ion  temps  avoient  embrafle  la  vie  Chrétienne,  « 
qui  en  faifoient  profeflion , & qui  neanmoins  con-  « 
iervoient  encore  quelques  coûtumes  & quelques  «* 
pratiques  de  leur  Nation  ; parce  que  , dit  - il , ce  « 
genre  de  vie  ne  fè  peut  rencontrer  que  chez  les  « 
Chrétiens.  « 

Nicephore  dit,  Que  fàint  Marc  compofa  l’E-  « rite:?*™/' 
vangile , qu’il  le  prêcha  dans  l’Egypte  avec  grande  * .»>?■ 
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Î04  8 cl atrcijfemens  fur  quelques  difficulté^ 
benedi&ion  -,  qu’une  grande  multitude  d’hom- 
mes 6c  de  femmes  s’addonnerent  à l’exercice  des 
vertus  , & à la  méditation  d’une  fainte  Philofo- 
phie  j 6c  que  Philon , perfbnnage  d’une  éminente 
D oélrinc,  avoit  écrit  leurs  maurs,  leurs  coûtu- 
mes,  & leur  maniéré  de  vie  fi  excellente  j qu’il 
avoit  vû  fàint  Pierre , 6c  conféré  avec  luy  dans 
Rome  ; qu’il  avoit  loüé  les  Chrétiens  en  leur  don- 
nant le  nom  d’Afcetes  , à caufè  de  la  pieté  dans 
laquelle  ils  vivoient , 6c  qu’il  avoit  parlé  avec  beau- 
coup d’éloge , des  hommes  Apofloliques  de  Ion 
temps , comme  eflant  defcendus  des  Hebreux,  6c 
parfaitement  inftruits  dans  les  -coutumes , 6c  dans 
la  difeiphne  des  EfTécns. 

Saint  Pierre  de  Damien  dit,  Que  Philon  dans 
le  Traité  qu’il  a fait  à la  loüange  des  Moines , ap- 
pelle les  premiers  Chrétiens,  Moines  ou  Solitai- 
res -,  6c  qu’il  donne  aux  lieux  qu’ils  habitoient , 
le  nom  de  Monafteres. 

Baronius  traite  cette  queftion  -,  6c  après  l’avoir 
examinée  avec  loin  , il  n’y  a rien  trouvé  qui  ne 
le  perfùade  , que  c’eif  des  Chrétiens  que  Philon 
a parlé  (ous  le  nom  des  Efleniens  Et  dans  noltrc 
jon hifl.  temps  l’Evéque  de  Vence  , qui  s’eft  rendu  fi  ce- 
lebre  par  fà  do&rine  , 6c  partant  d’Ouvragcs 
qu’il  a donnez  à l’Eglife,  & dont  l’autorité  mérite 
bien  d’eftre  confiderée , n’a  point  douté  que^cc 
que  Philon  avoit  rapporté  des  EfTénicns,  ne  dûft 
eifre  entendu  des  Chrétiens,  delqucls  il  avoit  dit 
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des  choies  avantageufès , parce  qu’ils  gardoienc 
«encore  beaucoup  des  Ceremonies  de  la  Loy. 

Si  le  fèntimcnt  des  Saints , & des  grands  Hom- 
mes de  l’Eglilè , doit  avoir  du  poids  , & trouver 
de  la  créance  ( comme  on  ne  peut  pas  en  dilcon- 
venir  ) lorfqu’il  s’agit  de  prendre  une  opinion' 
plûtoft  qu’une  autre , il  n’y  en  a gueres  qui  mé- 
rité d’eftre  confîderée  plus  que  celle-cy,  par  le 
nombre  & la  qualité  des  témoignages  dont  elle 
fè  trouve  appuyée.  Il  eft  vray  qu’on  y forme  & 
qu’on  y oppofe  des  diftîcultez  j mais  il  eft  vray 
auflï , qu’il  n’eft  pas  mal-aifé  d’y  répondre. 

Une  des  premières  eft  , que  Philon  rapporte 
•que  les  Efteens  ou  Thérapeutes , avoient  quantité 
de  coûtumes  & de  pratiques  Judaïques  , qui  ne 
conviennent  point  à des  Chrétiens. 

On  peut  dire  à cela , Qye  les  Juifs  qui  embrafl 
fèrent  la  Foy  de  l’Eglifè  , conlèrverent  dans  les 
commencemens,  beaucoup  de  leurs  pratiques  & 
de  leurs  ceremonies  anciennes  j & que  les  Apô- 
tres , par  une  condefcendance  toute  fàinte  , ne 
voulurent  pas  les  contraindre  & les  prefTer  de  les 
quitter  , fçaehant  quelles  tomberoient  d’elles  - 
mefmes  * que  les  figures  cederoient  bien-toft  la 
place  aux  veritez , & que  les  ombres  ne  manque- 
roient  pas  de  le  diftiper  à mefure  que  le  Soleil 
approcheroit  de  fon  midy , & répandroit  là  lu- 
mieré. 

z.  On  fe  fèrt  de  la  confufion  des  termes  pour 
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io 6 Eclatrcifiemens  fur  quelques  difficulté^, 
une  fécondé  railon.  On  ait  que  Philon  a parlé 
feulement  des  Elïeens  ou  Thérapeutes  j qu’Eu-  * 
fèbe  les  appelle  Alcctes , & fiint  Epiphanc,  Jcfl 
féens.  Cela  elt  véritable,  mais  il  elE  évident  que 
ces  termes  {lénifient  la  incline  choie  , & qu’ils 
ont  parlé  des  inclines  perfonnes  j c’elt  à dire , de 
gens  dont  la  profeflion  elt  de  s’attacher  particu- 
lièrement à Dieu,  & de  s’exercer  dans  les  cho- 
ies divines.  Et  faint  Epiphane  appelle  les  EfTéens , 
delquels  Philon  a écrit  les  mœurs,  la  pieté , & la 
vie,  Jelféens,  comme  tirant  leur  nom  de  Jefle , 
ou  de  Jésus.  Pour  ce  qui  elt  de  Philon,  il  di- 
ftinguc , comme  nous  l’avons  dit , deux  fortes 
d’Effëens.  Il  fait  l’hiitoire  des  uns  dans  le  Livre 
qui  a pour  titre , Quod  onmïs  probus  fit  liber  ; &c 
celle  des  autres , qui  lont  les  Chrétiens  , dans  fou 
Traité  de  Vitu  Contemplation , où  il  leur  donne  le 
nom  de  Thérapeutes  -,  parce  qu’il  convcnoit  à 
ceux  qui  eltoient  particulièrement  appliquez  au 
culte  de  Dieu , & à la  contemplation  des  choies 
fupericures. 

3.  On  veut  que  le  fîlence  que  les  premiers  Pe- 
res  de  l’Eglilè  ont  gardé  fur  ce  fujet , loit  un  ar- 
gument confiderable  contre  noltre  opinion.  Mais 
c’elt  une  railbn  négative  qui  ne  conclud  point  : 
Car  on  fçait  que  les  premiers  Pères  ont  obmis 
quantité  de  pratiques  qui  s’oblèrvoient  dans  l’o- 
rigine de  l’Eglilé , lorfqu’ils  ont  fait  des  Apolo- 
gies pour  les  Cliré tiens , ou  qutls  ont  écrit  de 
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leurs  mœurs  &:  de  leurs  maximes.  Et  puis  com- 
me les  autres  Pères  , & les  Hifloriens  Ecclcfïafli- 
ques  qui  les  ont  fùivis , en  ont  parlé  avec  tant  de 
certitude,  on  ne  fçauroit  croire  qu’ils  ne  l’eufïènt 
pas  prifé  dans  la  fuite  d’une  tradition  confiante.  Si 
le  fentiment  que  nous  avons  avancé,  commençoit 
dans  nollre  temps  à naître  & à fe  répandre  , il 
pourroit  eflre  fuipeét  -,  mais  fon  antiquité  luy 
donne  une  créance  & une  autorité  qu’on  ne  peut 
combattre  avec  juftice.  Et  en  un  mot , il  faudroic 
qu’Eufébe , fàint  Jerome,  & (àint  Epiphane,  nous 
eufïént  débité  leurs  imaginations , pour  des  faits 
certains. 

On  cite  un  endroit  de  Tertullien,  dans  lequel 
il  dit  ( comme  au  nom  des  Chrétiens  ) neque JyL 
*v  'tcoU  Jttmus  , neque  exules  *vita.  Mais  il  ell  clair 
qu’il  n’a  point  eu  d’autre  penfé'e  que  de  répondre 
à la  calomnie  des  Payens  , qui  accufoient  les 
Chrétiens , pour  les  rendre  odieux  , d’eftre  en- 
nemis du  genre  humain , & de  fuir  les  lieux  ha- 
bitez par  les  hommes  -,  en  leur  difànt,  que  les 
Chrétiens  ne  faifbient  point  profefïion  d’habiter 
les  forefls,  comme  des  belles  farouches,  d’haïr 
le  monde , & de  fe  retrancher  du  nombre,  & de 
la  fbeieté  des  vivans  -,  ce  qui  elloit  très  - veri-r 
table. 

On  dit  comme  une  objection  confiderable , 
que  félon  Philon  les  Efféniens  elloient  répandus 
par  le  monde , & en  quantité  de  lieux  ; ce  qui  na 
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io8  ScUfrciffcmtns  fur  quelque  s difficultés 
pourroit  pas  convenir  aux  Chrétiens  dés  la  naiC 
fànce  de  l’Eglife. 

Mais  il  cil  aife  de  répondre,  qu  après  la  def. 
cente  du  fàint  Efprit , l’Evangile  prit  comme  un 
feu  qui  tombe  du  Ciel,  & qui  ambraze  des  fo- 
relis  toutes  entières.  Saint  Pierre  , comme  il 
c.  ».  & 4.  efl  porté  dans  les  Aéles  , en  deux  Prédica- 
tions convertit  huit  mille  perfonnes..  On  ne 
doit  pas  douter  que  Paint  Marc  qui  l’annonça 
dans  Alexandrie  avec  tant  de  benediélion , n’ait 
fait  en  peu  de  temps  de  femblables  progrès  , 6c 
particulièrement  dans  un  pais  qui  y avoir  eflé 
comme  préparé  par  la  prefènee  de  Jesus-Christ,. 
lorfquil  s’y  réfugia  en  fuyant  la  periècution  d’He- 
rodes  , & qui  devoit  contribuer  plus  qu’aucun 
autre , à la  manifeflation  de  là  gloire». 

On  rapporte , comme  une  preuve  importante, 
que  iainc  Auguflin  n’a  point  parlé  des  Efleniens„ 
dans  Ion  Traité  des  moeurs  de  l’Eglifè  Catholi- 
que. Mais  ilefloit  difficile  que  ce  grand  Saint 
pûft  dire  beaucoup  de  chofes  dans  un  Ouvrage 
ii  reiTerré , & de  fi  peu  d’ 'étendue.  Il  y en  a quan- 
tité d’autres  dont  il  n’a  point  parlé , qui  ne  laifl 
fènt  pas  d’eilre  confiantes , & que  l’on  ne  s’avifè 
pas  de  contefler.  Il  s’efl  contenté,  comme  il 
le  dit  luy  - mefme  dans  ce  Traité , de  combat- 
tre les  Manichéens  par  des  évenemens  qu’ils  ne 
pouvoient  ignorer  , comme  par  la  defeription 
qu’il  leur  a faite  de  cét  état  fi  faint  des  Solitaires 
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3 ni  vivoienr  de  leur  temps, & par  ces  grands  exem- 
es  qu’ils  avoient  devant  leurs  yeux , dont  il  fal- 
loit  malgré  eux  qu’ils  demeuraient  d’accord. 

Il  eli  vray  que  les  Centuriateurs  de  Magde- 
burg , ne  font  pas  de  noire  opinion.  Scaligcr  l’a 
combattue  ^ tous  les  Heretiques  de  ces  derniers 
temps  ne  fçauroient  la  louttrir  : mais  il  ne  faut 
pas  s’en  étonner , puifqu’on  y trouve  l’oblèrvation 
de  la  continence  dés  les  temps  des  Apôtres , l’o- 
rigine ou  le  plan  de  la  Vie  Monaiiquc  , cette 
penitence , & ces  jeûnes  aufteres  qu’ils  condam- 
nent comme  des  nouveautez  abunves , qui  n’ont 
point,  à ce  qu’ils  dilènt,  de  fondement  dans  l’an- 
tiquité , & que  la  lùperiütion  toute  feule  a intro- 
duite dans  l'Egide. 

Ce  font , mes  freres , toutes  ces  railons  & ces 
autoritez  qui  m’ont  fait  croire  que  Philon  avoit 
parlé  des  Chrétiens  fous  le  nom  des  Efleniens  j 
& que  ce  Juif  zélé  pour  l’honneur  & la  gloire 
de  la  Nation,  leur  avoit  attribué  ce  qui  n’efloit 
point  à eux , & ce  qui  n’appartenoit  qu’aux  Chré- 
tiens. 

Un  auteur  confiderable  a écrit  depuis  quel-  Ant.Dxdinj. 
ques  années,  que  ce  que  Philon  avoit  dit  de  la  « 

Vie  Contemplative,  ne  regardoit  que  les  Chré-  « 
tiens  • & qu’il  en  avoit  voulu  taire  le  nom,de  crain-  « 
te  de  déplaire  aux  Juifs,  & de  s’en  attirer  l’envie,  « 
fçachantl’horreur  qu’ils  avoient  du  nom  de  J je-  « 
sus-ChrisTj  & de  ceux  qui  le  reveroient.  « 
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tt  6 Eclaire  ijfemens  fur  quelques  difficultés^ 
Quod  Philo  de  Vit  a Contemplatif  a Jcriptum  reliquit 
pertinet  tantum  ad  Chriftianos , quorum  nomen  fortè 
dijpmulafit  Philo , ne  homo  Judœus  fideretur  pro - 
bare  Chnjlianam  Religionem , & in  Je  excitant  in- 
*vidiam  & injîdias  Judaorum  , quibus  nomen  Chrijli , 
Cÿ  ejus  cultvrum  J ciebat  exojum . 
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• IX.  difficulté: 

On  dit  que  nous  nous  fommes  trompez,  > 
quand  nous  avons  dit  que  les  C on f cils 
obligent  çïj  tiennent  lieu  de  Préceptes  y 
lorfque  "Dieu  appelle , que  ion  connoifi 
• quil  y a vocation . 

Eclaircissement. 

Uo  y-que  vous  n’ayez  qu’à  interro- 
ger voftre  confcience , mes  freres , pour 
refoudre  cette  difficulté  que  l’on  nous 
forme , & qu’ayant  autant  de  lèntimertt  que  vous 
en  avez  de  la  grandeur  & de  la  Majeftc  de  Dieu  > 
vous  ne  puiüïez  douter  de  l’obligation  qu’ont 
toutes  les  Créatures  d’écouter  {à  voix  , d’étudier 
fes  volontez  > & de  les  fuivre  lorfqu’elles  leur  font 
connues  ; nous  ne  laifïèrons  pas  de  vous  prou- 
ver par  des  raifons  claires  & confiantes , qu’il  n’y 
a rien  dans  noftre  opinion  qui  ne  (bit  digne  de 
voftre  Religion  & de  voftre  créance. 

Je  fçay  bien  que  tous  les  hommes  ne  font 
pas  en  cela  de  mon  avis  , & qu’il  y en  a qui 
yeulent  qu’on  conferye  une  fi  grande  liberté  à 
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ni  6 cl arrc? (ferriens  fur  quelques  difficultés 
legard  des  Confeils  Evangéliques , qu’il  (oit  per- 
mis dans  tous  les  temps , & dans  toutes  les  cir- 
conftances -,  de  les  luivre , ou  de  les  Iiifïer  {ans 
aucun  ferupuie.  Ils  veulent , dis-je , que  les  Con- 
feils foient  toujours  des  Confeils  , & qu’ils  ne 
puifTent  changer  de  nature , & devenir  des  Pré- 
ceptes , mefme  par  un  ordre  & par  une  voca- 
tion de  Dieu  particulière  * & qu’ainfï  un  Reli- 
gieux foit  parfaitement  libre  avant  qu’il  ait  pro- 
mis , & qu’il  fe  loit  engagé  par  les  Vœux. 

Pour  nous,  mes  freres , nous  vous  dilbns  que 
la  Profeflion  & les  Vœux  ne  font  pas  toujours  ne- 
ceflaires , pour  obliger  un  homme  libre , à pra- 
tiquer les  Confeils*  qu’il  y a des  occafions  ou 
il  y peut  efere  obligé  avant  que  de  les  avoir  pro- 
mis * & que  quoy-qu’il  {oit  vray  que  les  Confeils 
{oient  propofez  à tous  les  hommes , & qu’à  les 
regarder  en  general , ils  ne  {oient  point  tenus  de 
les  obferver  , cependant  quand  il  y a une  voca- 
tion particulière  de  la  part  de  Dieu , que  ià  vo- 
lonté eft  qu’un  tel  homme , ou  une  telle  femme 
embralfe  un  tel  Confeil , & que  cette  volonté 
eil  connue , on  eft  dans  l’obligation  de  l’executer 
& de  la  feivre. 

• Il  faut  que  ceux  qui  font  d’une  opinion  con- 
traire , eftiment , ou  que  Dieu  ne  peut  pas  com- 
mander ce  qu’il  confeille,  ou  qu’au  cas  qu’il  le 
commande , on  ne  loit  pas  obligé  de  luy  obéir. 
Ce  dernier  fentiment  cil  fi  oppoïé } à ce  que  nous 
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devons  croire  de  la  Souveraineté  de  Dieu  , de  cet 
Empire  abfolu  qu’il  a fur  tout  ce  qui  ell  (orti  & 
lortira  jamais  de  (a  main  , que  je  ne  puis  m'ima- 
giner qu’il  y ait  perforine  qui  ofe  le  foûtenir.  Dieu 
dit  une  parole  , *1 Yixit  & fa.  Si  a funt , & tout  l’U- 
nivers fort  de  {on  néant  pour  rendre  hommage  à 
fà Toute-Puiflance;  il  appelle  la  lumière,  dit  un 
Prophète  , & elle  luy  obéît  avec  tremblement, 
Vucavit  illud , obedit  tilt  in  treuore  • il  appelle 
les  étoiles  , & elles  luy  rendent  une  obeïflance 
prompte  & pleine  de  joye  , Vocau  fiint  , & di- 
xerunt  aJJumus  , (êfr  luxerunt  et  cum  j-ucunditate  : 
Et  une  (impie  créature  , à laquelle  il  n’a  donné 
de  l’intelligence  que  pour  entendre  fes  ordres , fè 
croira  exempte  de  l’obligation  de  s’y  foûmettre 
& de  les  luivre 1 Quelle  idée  faut-il  quelle  ait  de 
la  Majeflé  de  Dieu  ? ou  plûtoft  à quel  point  igno- 
re-t-elle ce  quelle  eft , & ce  quelle  luy  doit  ? a-t- 
elle  oublié  qu’il  n’y  a rien  qui  luy  {oit  fl  eflèntiel 
que  d’eftre  aflïijetie  & de  dépendre  ; qu’il  appar- 
tient à Dieu  de  luy  donner  toutes  les  formes  qu’il 
luy  plaira  • qu’entendre  (à  voix , & luy  obéir , luy 
doit  dire  une  mefine  choie  ; quelle  n’a  d’efprit 
que  pour  connoiftre  ce  qu’il  veut  , & de  volonté 
que  pour  la  ioii  mettre  à la  fienne } Et  ne  craint- 
elle-  point  qu’en  voulant  s’attribuer  une  liberté 
quelle  n a pas , Dieu  ne  garde  avec  elle  un  fïlen- 
ce  eternel , qu’il  ne  l’abandonne  à elle-melme, 
c’eil  à dire  à lès  propres  tenebres  y & qu’il  ne  luy 
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H4  Eclairciffemens  fur  quelques  difficultés 
faflc  ce  dernier  reproche  qu’il  fît  autrefois  à (on 
v peuple  par  fon  Prophète  -,  Quia,  <voca<vi  vos  non 
refpondiflis  , projiciam  vos  a fade  me  a : parce  que 
„ je  vous  ay  appelle  , & que  vous  n’avez  pas  clai- 
» gné  me  répondre  , je  vous  rejetteray  pour  jamais 
» de  devant  ma  face  ? Ce  que  le  Saint  Efprit  con- 
» firme  dans  un  autre  endroit  , en  difànt , Quia 
„ <voCiwi  & renuiftis  , extendi  manum  mcam  3 & non 
„ frit  qui  afpiceret  ; defpexiflis  omne  confilium  meumy 
»>  ego  quoque  in  interitu  <ueflro  ridebo  (djr  frbfrnnabo. 
„ Je  vous  ay  appelle  , & vous  n’avez  point  eu  d’o- 
„ reilles  pour  m’entendre  -,  je  vous  ay  tendu  la  main 
»,  pour  venir  à moy  , vous  ne  m’avez  pas  feulement 
„ regardé  j vous  avez  négligé  de  fuivre  mes  con- 
„ fèils  : mon  tour  viendra  , 6c  je  me  riray  de  vous 
»,  à l’heure  de  voftre  mort.  Enfin  il  n’y  a rien  que 
la  pieté  Chrétienne  puiflè  moins  fîipporter  , que 
de  dire  , Dieu  appelle  , 6c  fa  créature  n’elt  point 
obligée  ni  de  l’écouter , ni  de  luy  répondre. 

De  prétendre  que  Dieu  ne  puiflè , ou  ne  veüille 
pas  dans  quelques  rencontres  obliger  quelques 
perfonnes  particulières  à la  pratique  des  choies 
qui  ne  font  pas  d’elles-mcfmes  necefïàires  au  là- 
lut , c’cfE  à quoy  je  ne  vois  point  de  fondement. 
Car  pourquoy  reflèrrcr  la*  Puiflànce  de  Dieu  > 
pourquoy  borner  lès  volontez  ? pourquoy  luy 
ôter  un  moyen  fi  certain  6c  fi  capable  de  pro- 
curer là  gloire , de  contribuer  à l’édification  de 
l’Eglifè , 6c  à la  fanélification  des  âmes , fi  écably 
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par  l’Ecriture , fi  raifonnable  , & fi  conforme  aux 
lentimens  des  Saints  ? 

Pour  commencer  par  l'autorité  de  l’Ecriture, 
je  vous  diray , mes  freres  , qu’  Abraham  reçût  un 
ordre  de  Dieu , qui  luy  commandoit  de  quitter 
ion  pays  , fis  parens  , & la  maifin  de  fin  pere. 

Ce  Patriarche  n’droit  point  obligé  de  ficrifîer  le  . * 

repos  , la  douceur  la  confilation  3 & tous  les 
avantages  dont  il  pouvoit  joiiir  dans  le  lieu  de  fi 
naiflànce  , de  fi  condamner  à un  banniflèment 
rigoureux  , & de  s expofiç  à tous  les  accidens  & 
toutes  les  difgraces  , qui  en  effoient  comme  les 
fuites  necefiàires.  Cetpf  conduite  dune  pieté  fi  rare 
& d’une  perfection  n élevée  luy  eltoit  une  chofi 
indifferente  avant  que  la  volonté  de  Dieu  luy  euft 
cfté  déclarée  : cét  homme  de  Dieu  pouvoit , ou 
k fuivre  , ou  ne  la  pas  fiivre  ; mais  aulfi-toff  que 
ces  paroles  luy  font  prononcées , Egredere  de  terra,  G'»<ç.  *.  i*. 
tua  , (êfr.  de  cogmtione  tua  , & de  domo  patris  tuiy  v'  '' 
fin  indifférence  celle  ÿ la  voix  de  Dieu  le  déter- 
mine , & luy  tient  lieu  dun  precepte  qui  l'oblige^ 

& auquel  il  ne  peut  plus  defobeïr  fins  péché, 
r. Les  Ap offres  de  Jesus-Christ  effoient 
dans  une  liberté  fimblable  , avant  que  ce  Divin 
Maiftre  les  eût  appeliez  à TApoffolat  x & leur  eût 
commandé  de  le  finvre  y Mais  au  moment  qu’ils 
connurent  ce  qu’il  demandoit  d’eux  , 6c  que  fi 
volonté  leur  eulè  effé  fignifiée  , elle  leur  fit  une 
Loy  , ôc  je  ne  penfi  pas  que  perfinne  ozaff  dire 
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si6  Sclaircijfemens  fur  quelques  difficultés^ 
quils  pûlîènt  ne  s y pûs  foûmettre  fans  luy  delà* 
beïr. 

Jésus-Christ  ordonna  à ce  jeune  hom- 
me qui  Te  vantoit  d’avoir  accomply  toute  la  Loy, 
de  vendre  tous  (es  biens  , de  les  diftribucr  aux 
pauvres  , & de  le  lùivre  , Vade , (tende  3 &c.  parce 
qu’il  connoifloit  que  l’attachement  qu’il  avoir  pris 
aux  richelïès  de  la  terre , l’empeftheroit  de  polïè- 
der  jamais  celles  du  Ciel  j c’eft  à dire , qu’il  luy 
prelcrivit  de  pratiquer  ce  qui  n’eftoit  qu’un  con- 
lèil , & qu’il  le  trouvalbdans  l’obligation  de  l’em- 
bralïèr. 

N’eft-il  pas  évident  , mes^fireres  , par  tous  ces 
témoignages  , que  les  choies  qui  font  indifferen- 
tes  d’elles-melmes  changent  de  nature  , qu’elles 
deviennent  d’une  obligation  indifpenfable  j que 
Dieu  quand  il  le  juge  à propos  , oblige  par  une 
Providence  particulière , à ce  qui  n’eft  qu’un  corn- 
foil  dans  la  dilpolition  generale  , & qu’il  appelle 
ceux  qu’il  luy  plaift  d’entre  les  hommes  , à quit- 
ter les  voyes  communes,  à tendre  à la  perfection, 
c’eft  à dire , à former  leur  vie  dans  l’oblèrvation 
de  lès  conlèils. 

On  vous  dira  peut-eftre  , que  ce  font  des  faits 
particuliers  qui  regardent  uniquement  les  per- 
sonnes que  le  Saint  Elprit  a delignées , & que  ce 
qui  eft  arrivé  dans  ces  circonftances  n’arrive  plus. 
Mais  il  eft  aifé  de  répondre  que  Dieu  n’a  point 
en  cela  reftraint  là  conduite  que  ces  exemples 
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font  des  modèles  de  celle  qu’il  a tenue  dans  tous 
les  temps  , & qu’il  tient  encore  aujourd’huy  for 
quantité  dames  qu’il  choifit , qu’il  diflinguc  , ôc 
qu’il  ôte  au  monde  pour  le  les  approprier  , Ibic 
afin  de  les  conduire  avec  plus  de  feureté  dans  la 
voye  de  leur  falut  , (bit  afin  quelles  le  fervent 
d’une  maniéré  plus  excellente  & plus  parfaite  que 
beaucoup  d’autres.  Il  fait  encore  aujourd’huy  , je 
vous  le  répété  , mes  freres  , & fera  jufqu  a la  fin 
des  fiecles , ce  qu’il  a fait  depuis  qu’il  a paru  dans 
le  monde , pour  la  réconciliation  ôc  pour  la  fàndli- 
fication  des  pécheurs.  Ses  mifèricordes  ne  font 
point  épuifees  , elles  augmentent  au  contraire  par 
la  grandeur  & par  la  multiplication  de  nos  mifè- 
res  ; il  foit  & cherche  avec  une  charité'  infatiga- 
ble ceux  qui  le  fiiyent , afin  de  les  arrefler  , de 
rompre  leurs  voyes  , & de  les  engager  dans  les 
fiennes  : Et  il  y en  a un  grand  nombre  aufouels  il 
ne  fo  contente  pas  d’avoir  donne  des  conieils  en 
. general  j mais  il  leur  infpire  en  particulier  ces 
mefmes  confèils  , & fouvent  il  les  appelle  , il  les 
preflè  , & s’explique  à eux  avec  tant  de  certitude 
& d’évidence  , qu’ils  ne  fçauroient  douter  que  fa 
volonté  ne  foit  qu’ils  le  foivent  j qu’ils  quittent 
tout  pour  l’amour  de  luy  , & qu’ils  le  prennent 
uniquement  pour  leur  partage. 

C’eft  ainfi  que  Jesus-Christ  appella  le 
grand  Antoine  , en  luy  adreflànt  ces  paroles, 
Fade , vende  au*  babes  & cU  pauperibus , Q»  b>ibe- 
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bis  thcfmrum  in  cœlo  , £$*  veni  fequere  me  ; allez 
vendez  tous  vos  biens  , donnez-les  aux  pauvres, 
& me  Clivez  , & vous  aurez  un  trelor  dans  le 
Ciel. 

j*  vit  a ifjitn.  Ce  fl:  ainfî  qu’il  retira  fàint  Arlène  du  milieu  de 

la  Cour , pour  le  cacher  dans  le  dclèrt  , en  luy 
diCant , Arlène  , fiiyez  les  hommes  ,.  demeurez 
dans  le  fîlencc  & dans  la  paix. 

C’efl:  ainfi  qu’apre's  avoir  percé  le  cœur  de 
laitue  Marie  d’Egypte , par  les  traits  ardens  d’une 
componélion  toute  Divine  , il  luy  commanda  de 
quitter  le  monde,. en  le  lcrvant  de  ce  peu  de  pa- 
roles , PaJJe  le  Jourdùn  , tu  trouveras  le  repos  s II 
la  conduilit  dans  cette  folitude  afïreulè  . od  elle 
demeura  depuis  le  moment  de  la  Converlion  juk 
qu’à  celuy  de  fa  mort. 

Il  ne  faut  point  douter  que  Dieu  n’ait  opéré  de 
lèmblablcs  changemens  lùr  quantité  de  perlon- 
* nés,  par  des  impre  liions  lècretes  ; & que  ce  ne  loit 

par  la  grâce  & par  la  puiflànce  de  là  vocation,, 
qu’il  a aflemblé  dans  les  Solitudes  & dans  les  Mo- 
nallcres  , des  troupes  prelqu’infinies  de  Solitaires, 
comme  des  armées  nombreules  , pour  maintenir 
la  gloire  de  fon  Nom , & pour  la  défenlè  de  Ion 
Egülè. 
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SUITE  DE  LA  MESME  DIFFICULTE’. 

Voudriez  vous  joindre  quelques  raifons  aux  preuves 
que  vous  nous  avex.  rapportées. 

Restons  e. 

i,  TE  vous  diray , mes  freres , que  Dieu  n a pas 
J jugé  à propos  d’obliger  tous  les  hommes  à 
pratiquer  les  coniéils  j il  s’eft  contenté  de  leur  en 
montrer  l'excellence  & les  utilitez  , & de  leur  en 
propofèr  {împlement  l’obfèrvation.  Cependant 
parmy  ce  grand  nombre  de  perfonnes  ( ainfi  que 
nous  l’avons  déjà  dit  ) il  en  fcpare  quelques-unes 
pour  les  engager  à pratiquer  ce  qu’il  laiflè  au 
choix  des  autres  ; foit  qu’il  les  ait  deftinées  de 
toute  éternité  pour  les  placer  dans  là  maifôn 
comme  des  vafès  d’honneur  , de  bencdiélion  , & 
de  gloire  ; (oit  qu’il  ait  refolu  de  les  conduire  par 
des  voyes  plus  parfaites  , plus  pures  , & plus  dé- 
gagées , parce  qu’il  fçait  quelles  font  entière- 
ment necefîàires  à leur  falut. 

Dieu  dans  l’une  ou  dans  l’autre  de  ces  vues, 
forme  dans  ces  âmes  choifies , le  defir  de  s’éle- 
ver au  defïùs  du  precepte  , & de  pafïcr  à la  prati- 
que des  confcils.  Il  leur  fait  connoiftre  ce  qu’il  y 
a à craindre  pour  ceux  qui  demeurent  dans  les 
engagemens  du  monde  , les  pieges  qui  les  envi- 
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ronnenc  de  toutes  parts , les  peines  quelles  ont  de 
confèrver  l’innocence  dans  fes  commerces  , dans 
fès  affaires , & dans  la  poflèffion  de  {es  richeflès* 
les  inquiétudes  , les  chagrins  , & les  tentations 
différentes  dont  elles  fbntincefïàmment  attaquées. 
Il  leur  fait  voir  au  contraire  les  biens  6c  les  avan- 
tages de  la  vie  retirée  , le  repos  & la  tranquillité 
qui  en  font  les  effets  6c  les  luites  ; les  moyens  6c 
les  facilitez  qu’on  y trouve  pour  férvir  Jésus- 
Christ,  pour  luy  plaire  , 6c  pour  s’unir  à Iuy 
d’une  maniéré  fi  étroite  qu’on  ne  le  perde  jamais  : 
Il  leur  donne  un  profond  mépris  de  toutes  les 
chofès  d’icy-bas  , & les  pcrfiiade  qu’il  n’y  a que 
celles  d’en-haut  qui  méritent  d’effre  defirées  : Il  les 
porte  à s’adrefïèr  à luy  par  la  priere  , à confiilter 
des  gens  qui  ayent  fon  Efprit , pour  s’aflùrer  fi.  le 
fentiment  dont  elles  fè  trouvent  prefîees  eft  de 
luy , 6c  dans  fon  ordre  : Enfin,  il  fait  tant  qu’elles 
connoifïènt  qu’il  les  appelle  à cet  état  de  perfe- 
ction auquel  elles  fè  font  déjà  préparées  que  fon 
deflein  ell , quelles  s’y  engagent  ; Et  pour  lors 
cette  vocation  qui  leur  eft  connue  les  oblige  j Ce 
qui  jufques-là  ne  leur  avoit  paru  qu’un  confèil,,  leur 
devient  une  obligation  , 6c  elles  ne  peuvent  plus 
( fins  commettre  une  infidélité  ) Iaiflèr  l’œuvre 
imparfaite  ; il  faut  quelles  immolent  la  ViCtime, 
& elles  ne  peuvent  plus  fè  difpenfèr  d’ofîfir  à Dieu 
le  Sacrifice  qu’il  leur  demande. 

C’efl:  la  conduite  que  Dieu  tient  fur  ceux  qu’il 

veut 
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vent  engager  dans  des  conditions  6c  des  états  dune 
vertu  6c  d’une  perfeéKon  éminente , comme  peut- 
eftre  celuy  de  la  vie  Religicufè.  Il  fçaic  que  l’hom- 
me eft  inconftant  dans  toutes  Ces  voyes  ; qu’il  a 
■ la  fragilité  6c  la  mobilité  du  rofeau  ; quil  prend 
des  rclbiurions , 6c  qu’il  les  quitte  aufli-toft  après 
Les  avoir  prifes  ; qu’il  change  d’avis  feulement  pour 
changer  , làns  que  nulle  railon  l’y  oblige , 6c  que 
fouvent  de  petites  difficultez  l’cmpdchent  d’exe- 
cuter  des  deliberations  importantes  , ôc  particu- 
lièrement quand  il  trouve  en  telle  toutes  les  in- 
clinations de  la  nature  , 6c  qu’il  ne  peut  les  ac- 
complir qu’en  foulant  aux  pieds  tous  les  lenti- 
mens  6c  les  împrejflions  de  la  chair  & du  làng. 
Cela  eft  caulè  que  Dieu  ne  fe  contente  pas  de 
l’infpirer , de  le  folliciter  , de  l’exhorter  ; mais 
pour  s’en  afïiirer  davantage , il  l’appelle  , il  le  dé- 
termine , il  luy  fait  connoiftre  qu’il  l’a  choifi  , 6c 
que  fon  intention  eft  qu’il  quitte  le  monde  , 6c 

r’il  le  confàcre  pour  jamais  à Ion  (èrvice.  Et  il 
peut  dire  que  cette  conduite  eft  fi  avantageufè, 
fi  neceftàire  , & fi  digne  de  la  bonté  de  Dieu, 
que  fans  elle  , il  y auroit  peu  de  perlbnnes  qui 
euflènt  afïèz  de  courage  6c  de  fermeté  pour  vain- 
cre les  oppofitions  qui  le  rencontrent , lors  qu’il 
s’agit  de  prendre  un  engagement  immuable  clans 
un  genre  de  vie  aufti  dur  , aufti  pénible  , 6c  aufti 
laborieux  qu’eft  la  Profèflion  Religieulè  lors 
qu’elle  eft  prife  dans  Ion  exactitude  6c  dans  ù. 
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vérité.  Car  comme  d’ordinaire  les  tentations  s’aug- 
mentent , & que  les  difticultez  fe  groffiffent  & le 
multiplient  lors  qu’on  eft  fer  le  point  de  le  lier, 
& de  prononcer  ( pour  le  dire  amfi  ) l’Arreft  de 
la  mort , en  prononçant  les  voeux  ; pour  lors  la 
volonté  de  Dieu  qui  eft  connue  , donne  des  for- 
ces qu’on  n’auroit  pas  ; la  vocation  (oûtient , elle 
encourage  , elle  fortifie. 

Cette  ame,  par  exemple,  qui  commence  à con- 
noiftre  que  Dieu  l a prévenue  par  l’effet  d’une 
bonté  toute  paternelle  , qu’il  l’a  preferée  à une 
infinité  d’autres  qui  valoient  beaucoup  mieux 
quelle , qu’il  l’a  regardée  avant  tous  les  temps 
pour  la  rendre  éternellement  heureufe  , & qu’il 
luy  a préparé  pour  cela  toutes  les  voyes  ; quand 
elle  penfe  & quelle  eft  perfcadée  qu’il  l’a  menée 
comme  par  la  main  , & qu’il  luy  a fait  faire  tous 
rf. 7i.v  14.  les  pas  quelle  a faits  , Tenuifti  m&num  dexteram 
meam  , (&jr  in  woluntate  tua  deduxifit  me  , qu’il  l’a 
mife  , & qu’il  l’a  portée  fur  les  épaules  comme  le 
bon  Pafteur  de  l’Ecriture  ; (oit  qu’il  l’ait  tirée  de 
Iegaremcnt  où  elle  eftoit , foit  qu’il  ait  voulu  la 
preferver  d’y  tomber  : Enfin  quand  elle  voit  cette 
fuite  de  mifèricordes , cette  place  qu’il  luy  donne 
entre  ceux  qu’il  attache  intimement  à fon  fervice, 
par  un  engagement  facré  , & par  les  liens  d’une 
union  toute  divine  j elle  ne  connoift  plus  de  dif- 
ficultez  , il  n’y  a plus  d’obftade  pour  elle  , fes 
tentations  fe  diffipenc  , & toute  pénétrée  de 
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reconnoiflànce  , elle  s'écrie  avec  le  Prophète  ; Fu- 
ites cecidcrunt  mibi  in  prœclaris  •,  mon  Dieu  > mon  pf  ij  » <. 
partage  eil  admirable  ; & bien  loin  d’ci  ire  capa- 
ble de  tourner  la  telle  en  arriéré  , de  donner  un 
coup  d'ceil  fur  rien  de  ce  qui  pourrait  ralentir  (on 
ardeur , (i  elle  avoit  mille  libertez  , elle  y renon- 
cerait pour  le  charger  du  joug  & embrallcr  la  lèr- 
vitude  a laquelle  elle  voit  que  J es  u s-C  hrist 
l’appelle  ; h elle  avoit  mille  volontez , elle  les  dé- 
truirait toutes  pour  Ce  Ibumettre  à la  rienne  -}  6c  G 
elle  polïèdoit  les  richelîès  de  plulieurs  mondes, 
elle  les  abandonnerait  avec  joye  , pour  le  lîiivre 
dans  un  dépoüillement  ôc  dans  une  nudité  par- 
faite , en  luy  dilint  de  tout  le  lènriment,  de  tou- 
te la  plénitude  de  Ion  cœur , 6c  par  des  tranlports 
ineffables  : O qu’il  vaut  mieux  , Seigneur  , dire 
un  jour  dans  voilre  mailon  , dans  l’abjeélion  6c 
dans  le  mépris  , que  de  palier  avec  gloire  des  fle- 
cles  entiers  dans  les  tabernacles  des  pécheurs, 
c’ell  à dire  dans  les  Palais  des  Grands  du  monde; 

Melior  efi  die  s una  in  amis  tuis faper  mi  Ilia.  ff  *i-  v.  «• 

Si  la  reconnoilïince  attache  les  âmes  au  1er- 
vice  de  J e s u s-C  h r i st  , il  y en  a beaucoup  qui 
font  retenues  par  la  crainte  , lefouelles  lins  l’ap- 
prehenlîon  quelles  ont  de  luy  defobeïr  , 6c  de 
s’attirer  là  colere  en  reliflant  à lès  ordres  , 6c  en 
rcfùlànt  de  s’engager  dans  l’état  auquel  il  les  de- 
Ibne  , demeureroient  dans  les  tenebres  du  fiecle, 
fèrvant  à leurs  cupiditez  & à leurs  pallions  , 6c 

QJi 
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aimeroient  mieux  ( pour  ainfi  dire  ) fe  remplir  des 
viandes  groffieres  de  l’Egypte  , que  de  vivre  dans 
le  defert , de  la  nourriture  des  Anges.  Cette  voye 
a moins  d élévation  & de  nobleflè  que  la  premiè- 
re j mais  Dieu  l’a  redlifiée  dans  lès  Saints , & nous 
voyons  qu’il  donne  fbuvent  aux  ièrviteurs  , quand 
ils  (ont  ndeles  , le  coeur  & les  entrailles  des  en- 
fans. 

Ce  font -là  les  effets  de  la  vocation  de  Dieu^. 
ce  font-là  les  bénédictions  qu’il  y a attachées , & 
qui  d’ordinaire  ne  fe  trouveront  point  fi  abon- 
damment dans  les  confeils  , fi  une  connoifïànce 
particulière  de  la  volonté  de  Dieu  ne  nous  les  fait 
regarder  comme  des  préceptes.  Car  il  faut  de- 
meurer d’accord  qu’un  homme  libre  qui  ne  fe 
fent  point  engagé  par  une  autorité  ftiperieure  , qui 
croit  qu’il  peut  diîpofer  de  luy-mefme  comme  il 
luy  plaira  , qui  ne  voit  rien  de  la  part  de  Dieu 
qui  le  détermine  , qui  ne  fe  trouve  ni  prefle  par 
ce  fentiment  de  reconnoifîànce  qui  fe  rencontre 
dans  ceux  qui  fçavent  qu’il  les  ajppelle  , ni  mek 
me  par  l’apprehenfîon  de  luy  déplaire  , au  cas 
qu’il  n’acheve  pas  ce  qu’il  a commencé  * enfin  un 
homme  qui  s’imagine  qu’il  n’efl  refponlàble  qu’à 
luy-mefme  de  Ton  aétion  & de  fa  conduite , quit- 
tera facilement  fon  entreprife  > cedera  fans  feru- 
pule  aux  moindres  tentations  & rendra  les  ar- 
mes pour  peu  qu’il  y ait  de  difficulté  à combattre. 

z.  Je  vous  demande, mes  freres, & à tous  ceux. 
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qui  ne  font  pas  de  mon  avis  } s’il  ne  le  peut  pas 
faire  , ou  plûtofl  s’il  n’arrive  pas  louvcnt  , que  le 
falut  de  plufieurs  âmes  fe  trouve  attaché  à la  pra- 
tique des  confèils.  Si  on  dit  que  non  ; je  le  prou- 
veray  par  l’Ecriture.  Vous  içavez  que  Je  s us- 
Chris  t nous  apprend  qu’il  faut  couper  noflre 
main , noflre  pied  , & arracher  noflre  œil  s’il  nous 
feandalife  , & qu’il  vaut  mieux  entrer  dans  la  vie  u»uh.y  V.V9. 
eternelle  avec  une  main  , un  pied  & un  œil , que 
d’en  eflre  exclus  en  confervant  noflre  corps  en- 
tier. Cela  ne  montre-t-il  pas  qu’il  y a des  chofes 
que  nous  pouvons  conferver  , qui  mefme  font 
utiles  , defquelles  Dieu  ne  nous  commande  point 
abfolument  de  nous  priver , à quoy  cependant 
nous  femmes  obligez  de  renoncer  fi  nous  vou- 
lons faire  noflre  falut  ? Car  ces  paroles  , il  vaut 
mieux  entrer  dans  la  vie  n’ayant  qu’un  œil , un 
pied , & une  main  , que  d’en  dire  exclus  ayant 
toutes  ces  parties  ; ne  marquent-t-elles  pas  que  le  , 
pied  , la  main  , ’ &c  l’œil  eftoient  des  obflacfes  au 
falut.  Et  pouvez- vous  douter  que  par  ces  mots  de 
pied  & d’œil  Jésus-Christ  n’entende  les 
proches  les  amis  les  biens , les  emplois  , les 
charges  , enfin  toutes  les  chofes  extérieures  qui 
peuvent  s’y  oppofer  ? Par  exemple  , cet  homme, 
cet  avare  aime  les  richeffes  , il  ne  fçauroit  les 
poffeder  fans  qu’il  en  jfbit  poffèdé  luy-mefme  , & 
qu’il  ne  foit  malheureufement  afTujcti  à la  plus 
jhonteufe  de  toutes  les  pallions  y ne  luy  efl-ce  pas 
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un  précepte  d’eftre  pauvre  , & de  renoncer  a ce 
qui  luy  caufè  une  tentation  qu’il  ne  peut  vaincre? 
Un  autre  ne  peut  garder  l’innocence  dans  la  com- 
munication des  hommes  , & fa  confcience  y re- 
çoit des  biefïiires  mortelles  (ans  quelle  puifïè s’en 
garentir  -,  ne  luy  eft-ce  pas  un  devoir  indifpenfà- 
ble  de  fè  fèparer  d’eux  , & de  mener  une  vie  re- 
tirée ? Un  Magiftrat  ne  fè  fènt  pas  allez  de  fer- 
meté pour  refiiter  aux  follicitations  des  Grands, 
lors  qu’il  eft  queftion  de  rendre  la  juftice  -,  ne  luy 
eft-ce  pas  une  necefTité  de  fè  priver  d’une  charge 
qu’il  ne  peut  conferver  fans  fè  perdre  ? Un  Mar- 
chand ne  peut  venir  à bout  d’exercer  fon  com- 
merce fans  fraude  & fans  tromperie  ; ne  doit-il 
pas  quitter  une  profèflion  qui  eft  fi  nuifible  à fon 
lalut  ? Un  pecheur  a befbin  de  toute  la  pcnitence 
& de  toute  la  régularité  d’un  Cloiftre  pour  fàris- 
faire  à la  juftice  de  Dieu  , & pour  l’expiation  de 
fès  pechez  j y a-t-il  perfonne  qui  puifïè  dire  que 
la  volonté  de  Dieu  ne  foie  pas  qu’il  s’y  renferme, 
& qu’il  embrafïè  cette  planche  qu’il  luy  jette  au 
milieu  du  naufrage , fans  laquelle  il  ne  peut  éviter 
d’y  périr  ? Un  Religieux  le  trouve  dans  une  Ob- 
. fèrvance  déréglée  , deftitué  de  tous  les  moyens 
qui  luy  font  neceflaires , foit  du  cofté  de  fès  Frè- 
res , foie  du  cofté  de  fès  Supérieurs  , & environ- 
né de  tous  les  exemples  les  plus  capables  de  luy 
donner  un  efprit  de  libertinage  , de  defordre  , & 
de  confùfion  * n eft-il  pas  évident  que  Dieu  veut 
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qu’il  paflè  dans  une  Obfervance  plus  réglée  > Vous 
voyez  , mes  freres  , qu’en  tous  ces  cas  , ôc  en 
quantité'  d’autres  femblables  , les  confèils  devien- 
nent des  obligations  , & que  l’obfervation  en  eft 
tellement  neceflàire,  qu’on  ne  peut  ne  pas  vou- 
loir les  executer,  à moins  de  quitter  (à  part  du 
Royaume  de  J e s u s-C hrist. 

3.  Si  un  fùjet  fè  croyoit  mal-heureux , & fe  plai- 
gnoit  du  commandement  que  luy  auroit  fait  (on 
Souverain  d’entrer  dans  les  premières  Charges  dé 
l’Etat , & de  prendre  dans  là  maifon  les  places 
qui  l’approcheroient  de  plus  près  de  fa  Perfonne  j 
ne  diroit-on  pas  qu’il  auroit  perdu  le  fens  & la 
raifon , ôc  qu’il  ne  feroit  aucun  cas  des  bonnes 
grâces  de  fon  Prince  ? 

C’cfl:  une  chofè  bien  plus  étrange  que  des 
Chrétiens  regardent  comme  une  conduite  qui  les 
importune , & comme  un  afïiijettiffèment  pénible, 
peut-  eftre  mefme  injufte  , que  Dieu  les  tire  du 
dernier  rang  de  fà  maifon  : que  les  trouvant  fur 
le  fiimier  , il  leur  commande  de  fè  reveftir  de 
la  pourpre  : que  les  voyant  environnez  de  périls, 
aulquels il  cil  prefquimpoflible  qu’ils  ne  fùccom- 
bent  , il  leur  offre  un  lieu  d’affurance , & leur 
témoigne  que  fa  volonté  eft  qu’ils  acceptent  la 
grâce  qu’il  leur  fait.  Difons  plutoll:  que  J e s us- 
Christ  appercevant  que  ceux  qu’il  a trans- 
ferez dans  le  Royaume  de  la  lumière  & de  la  vie , 
retourneroient  mal- heureufe ment  dans  les  horreurs 


il 8 EcUirrijfernens  fur  quelques  difficultés 
& les  tenebres  de  la  mort , il  leur  tend  la  main 
for  le  panchant  du  précipice , & leur  fait  con- 
noître  qu’il  defire  & qu’il  veut  qu’ils  fè  fervent 
des  moyens  qu’il  leur  prefènte  , pour  les  prefèr- 
ver  du  mal-heur  où  ils  s’engagent , & les  rendre 
éternellement  heureux.  C’ell  preciièment  ce  que 
fait  Jesus-Christ  pour  ceux  qu’il  appelle 
dans  les  Cloiftres  & dans  les  Solitudes.  Et  ne 
peut- on  pas  dire  qu’il  faut  ne  pas  ellimer  les 
dons  de  Dieu  , ou  ne  pas  avoir  le  fentiment  que 
l’on  doit  de  fès  mifèricordes , de  l’avantage  qu’il 
y a de  luy  plaire  , & de  la  recompenfè  qu’il  pré- 
paré à ceux  qui  le  fervent , pour  ne  pas  vouloir , 
& pour  trouver  à redire  qu’il  prenne  des  con- 
duites plus  certaines  j & qu’au  lieu  de  s’en  tenir 
à donner  de  fimples  confeils , il  les  oblige  à ce 
qu’il  connoill  leur  dire  necdlàire  pour  leur  per- 
fection & pour  leur  falut  ? 

4.  Vous  fçavez,  mes  freres,  que  Dieu  qui  don- 
ne des  talens  aux  hommes  félon  fes  volontez , 
leur  demandera  un  compte  exact  de  l’employ.  & 
du  ménagement  qu’ils  en  auront  fait  ; & on  ne 
fçauroit  douter  que  fon  intention  ne  foit  qu’ils  les 
faflènt  valoir , & qu’ils  en  tirent  tout  le  fruit  & 
toute  l’utilité  qu’il  en  attend.  Il  eft  prodigue , die 
fàint  Bernard  , dans  la  difpenfàtion  de  fès  biens 
& de  fès  dons  j mais  aufîi  ije  manque- 1- il  pas 
d’en  exiger  l’ufure  avec  une  extrême  rigueur 
Donorum  hrgus  dator,fed  importunus  exattor.  On 

ne 


Digitized  by  Google 


êtu  Livre  de  la  Vie  Mon.  IX.  Diffic.  12.9 
ne  fçauroit  nier  que  la  vocation  à la  Vie  Religieufè, 
ne  (oit  un  talent , & que  Dieu  ne  la  prelènte  & ne 
la  confie  comme  une  grâce  particulière  , à ceux 
qu’il  y appelle  : Si  cela  eft,  ainfi  ( comme  il  n’y  a 
pas  lieu  d’en  douter  ) quelle  raifdn  a-t-on  pour  ne 
pas  vouloir  que  ceux  qu’il  prévient  de  cette  grâce* 
ôc  qui  connoiflcnt  en  cela  lès  volontez  , ne  foient 
pas  obligez  d’en  lùivre  les  mouvemens  & les  im- 
prefiions , & de  s’appliquer  à la  faire  réuflir,  & à la 
rendre  effe&ive  ? 

Si  on  me  dit  que  je  me  trompe , la  conduite  de 
J e s us-C  h r 1 s t répond  pour  moy , lorlqu’il  pro- 
nonce cette  lèntence  terrible  contre  celuy  qui  ca- 
cha dans  la  terre  le  talent  qu’il  devoit  mettre  à la 
banque.  J’appelle  encore  en  témoignage  de  la  vé- 
rité que  j’avance  , cette  pratique  fi  làinte  , fi  an- 
cienne & fi  confiante  parmy  tous  ceux  qui  fçavenc 
le  cas  que  l’on  doit  faire  de  la  grâce  de  Jesus- 
Christ,  qui  eft  de  s’affliger,  de  s’eftimer  cou- 
pable, & de  s’acculer  devant  Dieu  comme  devant 
les  hommes , d’avoir  refifté , & de  n’avoir  pas  efté 
fidele  à répondre  aux  mouvemens  & aux  inlpira- 
tions  qu’il  leur  avoit  données.  Si  l’Eglilè  s'explique 
de  la  forte , en  parlant  des  infpirations , que  ne  doit- 
on  point  penler  des  vocations  & des  volontez  de 
Dieu , réelles , confiantes , & déclarées  ? Je  ne  vous 
dis  pas  qu’il  faille  lùivre  toutes  les  inlpirarions  com- 
me des  Préceptes  -,  c’eft  un  fèntiment  capable  de 
troubler  le  repos  & la  paix  des  confciences  j & je 
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fçai  quun  Apôtre  nous  apprend  qu’il  11e  faut  pas 
e fifi.  1.  donner  là  créance  à tout  efprit  : Nolise  omm  Jpi - 
ritui  credere , parce  que  louvent  l’Ange  de  tene- 
bres  fe  transfigure  en  Ange  de  lumière  -,  & que 
Dieu  mefine  quelquefois  ne  veut  pas  1 accomplit 
lèment  du  bien , dont  il  donne  le  fèntiment  & le 
defir  : mais  je  fçai  aufii  que  le  mefme  Apôtre  nous 
ordonne  d’éprouver  les  écrits, afin.de  nous  afïù- 
rcrfic’eltde  la  part  de  Dieu  qu’ils  nous  viennent:: 
jüd.  Probate  fpintus  fi  ex  Deo  Jint  ; & on  ne  doit;  pas 
douter  que  Ion  intention  ne  (oit  qu’on  les  lùive  & 
qu’on  les  embraffe , lorlqu’on  a reconnu  & qu’on: 
cil  perlùadé  que  c’ell  luy  qui  les  inlpire. 

En  un  mot , Dieu  inlpire  à un  homme  de  renon- 
cer au  monde , & de  le  fervir  dans  la  folitude  d’un 
Cloître.  Il  ne  faut  pas  qu’il  croye  que  ce  premier 
mouvement  liiy  loit  uneloy , ni  qu’il  foie  obligé  de 
îe  liiivre  : mais  il  ell  certain  que  s’il  le  prelïè  , s’il 
luy  revient  avec  importunité  &c  avec  perlbverance, 
il  doit  s’y  arrefler,  y faire  attention,  le  mettre  en 
peine  de  Içavoir  & de  découvrir  fi  c’ell  une  pen- 
îée  fimple , une  imagination  , ou  l’effet  d’un  def- 
£cin  que*Dieu  aforlaperlonne  : & il  faudroit  qu’il 
fuit  bien  peu  touché  de  fon  iàlut,  ou  de  là  perfe- 
ction , ou  delà  gloire  de  Ion  Maître  , pour  demeu- 
rer froid , indifferent , & ne  faire  aucune  démarche,, 
afin  de  Içavoir  fi  c’elt  luy  qui  l’appelle  ; car  s’il 
l’appelle,  ce  ne  peut  dire  que  par  ccs  trois  motifs,, 
&:  dans  ces  trois  veuës.  Il  n’dt  point  véritable- 
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Tiienc  obligé  ( je  vous  le  dis  encore  ) de  prendre 
dabord  le  party  qui  fe  prefénte  à luy  * mais  croyez 
qu'il  l’ell:  de  l’examiner,  de  faire  les  diligences  ne- 
ceflàires , des  adrefîér  aux  hommes  aufïi  bien  qu’à 
Dieu , & de  ne  rien  négliger  de  ce  qui  peut  luy 
marquer  fî  le  mouvement  qu’il  lent  eft  de  luy , ou 
s il  n en  eft  pas  : & je  ne  puis  comprendre  , que 
dans  une  occafion  de  cette  importance , l’indiffe- 
rence  foit  fupportable , & qu’on  puiflé  , fans  luy 
déplaire  , ne  pas  chercher  avec  foin , fi  c’eft  fa 
voix  que  1 on  entend  , ou  un  bruit  confus  qui  ne 
veut  rien  dire. 

Voila  ce  me  femble  ce  qu’il  faut  qu’un  Chrê- 
tien  faflé,  luy  qui  félon  l’cxpreflion  du  Prophète,  t 
doit  avoir  fés  yeux  incefïàmmerit  attachez  fur  le  & *’ 
Seigneur , comme  un  ferviteur  fîdele  fixe  les  fiens 
fur  les  mains  de  fon  maître  , pour  en  obfcrvcr 
jufques  aux  moindres  fîgnes  , afin  qu’il  ne  luy  en 
échappé  pas  un  féul  qu  iln  execute  avec  prompti- 
tude & fidelité. 

Voilà  ce  que  doit  faire  un  Difciple  dejssus- 
Christ,  s’il  eft  autant  appliqué  qu’il  le  doit 
eltre,  al  unique  affaire  qu’il  a en  ce  monde,  qui 
eft  de  luy.  plaire  , & de  fuivre  en  tout  fa  parole , 
comme  le  flambeau  qui  doit  éclairer  toutes  fés 
voyes  : Mais  fî  après  une  recherche  exa&e  & foi- 
gneufé , cet  homme  qui  jufqu’icy  a efté  incertain  , ' 
trouve  que  c eft  Dieu  qui  luy  a parlé , & qui  a for- 
••  me  dans  fon  cceur  les  difpofitions  qu’il  y reflént  j 
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s’il  connoift  que  c’eftluy  qui  l’appelle  : Pour  lors  à 
4J  l’exemple  de  ce  Marchand  de  l’Evangile } qui  ayant 
trouvé  une  pierre  precieufé , vendit  tout  ce  qu’il 
pofïédoit  pour  l’acheter , il  faut  qu’il  regarde  la  vo- 
cation de  Dieu  , & qu’il  la  reçoive  comme  un  ta- 
lent qui  luy  vient  de  là  bonté  *,  qu’il  quitte  tout , 
qu’il  renonce  à tout,  qu’il  n’ait  plus  de  foins  ni  de 
penfées  que  pour  le  faire  profiter  félon  (es  ordres  , 

& félon  lés  intentions.  C’eft  ainfi  qu’un  Conféil 
devient  une  obligation , que  l’on  ne  peut  s’exempter 
de  fuivre  fans  péché. 

L’opinion  contraire  eft  pleine  d’inconveniens 
& de  dangers.  Elle  favorifé  l’inclination  qu’ont  les 
hommes  a négliger  les  avis  qui  leur  viennent  de  la 
part  du  Ciel  , à refifler  aux  mouvemens  du  fàint 
Efprit  ; elle  leur  creufé  des  abyfmes  ; elle  tend  des 
piégés  fiir  toutes  leurs  voyes  ; & pour  nous  reflérrer 
dans  ce  qui  nous  regarde , combien  y en  a-t-il  qui 
ont  trouvé  leur  perte  dans  le  monde  , parce  qu’ils 
n’ont  pas  écoute  la  voix  de  Dieu , qui  les  appellok 
dans  la  retraite  1 Combien  y en  a-t-il  qui  ont  vécu, 

8c  qui  font  morts  dans  la  iérvitude  de  toutes  for- 
tes de  vices , de  pallions , & d’excès  *,  parce  qu’ils 
N ont  rejetté  l’ordre  de  Dieu  , qui  les  avoit  deltiné 
à le  férvir  fous  des  lobe  & des  réglés  fàintes  ? Com- 
bien y en  a-t-il  encore  aujourd’huy  , qui  pafïént 
xnalheureufément  leurs  jours  fans  repos,  fans  con- 
folarion , devorez  d’ennuis  & d 'inquiétudes',  par- 
ce qu’ils  ne  fè  font  pas  foutiez  d’entrer  dans  le  * 
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Royaume  de  la  Paix, duquel  J e s u s-C  hrist  leur 
avoir  ouvert  les  portes  > Enfin , combien  y en  a-t-il 
qui  dans  leternite  verfèront  des  larmes  ameres  & 
inutiles  tout  enfemble , dont  la  fource  ne  tarira  ja- 
mais , parce  qu’ils  ont  refùfë  de  donner  leur  main 
à Jesus-Christ,  qui  leur  tendoit  la  fiennc 
pour  les  conduire , les  foûtenir , & les  empêcher  de 
tomber  dans  ce  malheur,  qu’ils  ne  pouvoient  évi- 
ter fans  ce  fècours  l 

Croyez  donc , mes  freres  qu’il  eft  impoiïiblc 
qu’un  homme  profpere  lorfqu’il  efl  hors  du  lieu 
& de  la  place  que  Dieu  luy  avoit  deftinée , à moins- 
qu’il  ne  rectifie  fbn  état  par  des  retours  & des  con- 
duites extraordinaires  ce  qui  eft  une  grâce  tres- 
rare , que  Dieu  n’accorde  qu’à  peu  de  perfonnes. 

Ce  fèntiment  eft  fi  commun , qu’il  n’y  a rien 
qu’on  ait  davantage  dans  la  bouche  > lorfqu  il  s a- 
git  d’entrer  dans  une  condition  qui  demande  une 
perfection  extraordinaire  , comme  peut  cftre  l’Etat 
Monaftique , finon  qu’il  faut  examiner  l’efprit  dont 
onfè  fènt  poufte , fçavoir  s’il  eft  de  Dieu,  ou  s il  n en 
eft  pas  y fi  c’eft  véritablement  luy  qui  parle.  Et  que 
peut-on  entendre  quand  on  dit , Dieu  appelle  cet 
tomme  à la  Vie  Religieufb,  fl  ce  n’eft  quille  deftine 
à cette  profeflion,.&  qu’il  veut  qu’il  s y engage?  C eft 
l’idée  naturelle  que  forme  cette  expreftion.  Or  corn 
me  la  volonté  de  Dieu  eft  une  loy , & qu  elle  oblige 
lorfqu’elle  eft  déclarée  ^ peut-on  croire  que  cét  hom- 
me quila  connoift,  & qui  manque  de  l’embraffèi^ne 
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peche  point , puilque  le  pcche  n’eft  rien  qu’une 
aélion , ou  une  conduite  que  l’on  tient  contre  la  vo- 
lonté de  Dieu 2 II  faut  ncceflâirement , ou  changer  la 
maniéré  de  s’expliquer , & s’abftenir  de  dire , Dieu 
|?arle , Dieu  demande  , Dieu  appelle  cet  homme 
a l’Etat  Religieux , ou  convenir  que  s’il  l’y  appelle, 
il  efl  oblige  de  luy  repondre  , c’eft  à dire  de  luy 
obéir.  On  ne  dit  pas  lèulement , Dieu  conlèille , 
Dieu  propolc  , Dieu  exhorte  * mais  Dieu  veut , 
Dieu  appelle  , il  faut  luivre  les  ordres  , & ne  pas 
refiiier  a là  vocation  ; ce  font  des  termes  que  le 
Üèntiment  de  la  vérité , la  convi&ion  du  cœur , & 
le  témoignage  de  la  confcience  met  lîir  nos  lèvres; 
& quoy-qu’on  dife , cette  maniéré  de  parler  de  la 
conduite  de  Dieu  fi  ancienne , fi  autorifée , 6c  ü 
generale  y eft  une  preuve  convaincante  que  l’on  ne 
peut  pas  contredire. 


SUITE  DE  LA  MESME  DIFFICULTE'. 

Il  nous  refte  à,  <vous  demander  ce  que  les  Saints 
ont  penfé  fur  ce  fujet. . 

T3  O u r ce  qui  eft  des  fèntimens  des  feints 
1 Peres , & des  Doéteurs  de  l’Eglilè 3 quoy- 
qu’ils  n’ayent  pas  parlé  avec  deflèin  fur  cette  ma- 
tière , il  cil  neanmoins  aile  de  connoître  quelles 
ont  elle  en  cela  leurs  penfees. 

Origene  fur  les  paroles  de  J e s u s-C  hrisî* 
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à ce  jeune  homme  dont  nous  venons  de  parler  ; 

Si  vis  perfècius  ejfe  r vade , vende  qtue  habes , (djr  da, 
pauperibus , ©te.  dit  qu'il  fît  mal  de  ne  pas  faire  ce  «*  «•  *?• 
que  Jésus -Christ  luy  difbit , & qu’il  eftoic 
digne  de  blâme  : Vituperabihs  triftatus  ejl  in  verbis 
Domini  vocantibus  eum  ad perfeEtionem.  Cependant, 
il  eft  confiant  que  I e s us-C  hrist  ne  luy  parla 
que  des  Confcils , qui  par  eux-mefmes  n’impofènt 
aucune neceflité,  puifqu’on  eft  libre, .&  qu’on  peut,, 
ou  ne  les  pas  obferver , ou  les-  fîiivre Non  necejfi-  Or*t.  1.  in  jfu- 
tate  confirmant dit  fâint  Grégoire  de  Nazianze , llAn' 
fed  in  elcEtione  & arbitrio  pofita,  font  -y  Et  par  confe- 
quent , il  faut  félon  l’opinion  d’Origene  , que  ce 
Confèil , dans  l’intention  du  Sauveur  , ait  cnangé 
de  nature , & qu’il  lait  propofé  à ce  jeune  homme 
en  qualité  de  Precepte  -,  puifqu’en  manquant  de 
le  fuivre,  il  a mérité  deftre  blâmé,  & qu'on  n’eft 
point  blâmable  pour  ne  point  fuivre  un  fîmple 
Confèil. 

Saint  Jerome  furlemefme  endroit,  parle  com- 
me Origene.  Et  on  ne  peut  pas  douter  quelle  a 
efté  fon  opinion  r puifque  s’addreflânt  à Jesu.s- 
Christ  dans  la  perfbnne  de  fâint  Pierre , il  luy 
dit  j Fecitnus  quod  juffifti , quid  igitur  nobis  cbibis  m*r.  >» 
premii  ? Nous  avons  fait  Seigneur  ce  que  vous  nous  e'  19  ’ 
avez  commandé  ,•  quelle  fera  noftre  recompenfè  ? 

C’eft  à dire,  nous  avons  embrafîè'  les  Confeils  en. 
quittant  toutes  chofès  pour  vous  fuivre.  Il  falloir, 
pour  parler  de  la  forte  , qu’il  cruft  que  Jésus- 
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Christ  avoir  propofe  à (es  Apôtres , les  Coiv- 
fèils , comme  des  obligations  , & qu’il  leur  avoic 
ordonné  de  les  fuivre. 

Peut-on  croire  que  fàint  Auguftin  ne  foit  pas  de 
ce  lèntiment , lorlque  definiflànt  un  homme  (âge, 
c’ell:  à dire  un  véritable  Chrétien  , il  dit , qu’il  eft 
»»  éclairé  de  la  vérité  éternelle  & immuable , qu’il  la 
»>  confùlte  dans  toute  lès  aétions  , & qu’il  n’en  fait 
»»  une  feule , qu’il  ne  connoifïc  en  elle  qu’il  la  doit 
» faire  ; afin  que  luy  obeïflànt,  & Iuy  citant  parfài- 
» tement  fournis , il  agiflè  jultement  ? N’eft-il  pas 
clair  que  ce  fàint  Doéteur  veut  qu’un  Difciple 
de  J e s u s-C  h r i s t s’étudie  à découvrir  en  toutes 
choies  la  volonté  de  Dieu  -,  & que  quand  il  a tant 
. fait  que  de  connoître  ce  qu’il  veut  de  luy  , & ce 
qu’il  luy  demande,  il  lefaflèavec  fidelité,  & qu’il 
regarde  fà  volonté  comme  la  réglé  & la  loy  à la- 
quelle  il  doit  fè  foumettre  dans  les  Confèils,  com- 
it  Tri_  me  dans  les  Préceptes  ? Qonfiituamus  ammo  talent 
i-  fapientem  , cujus  anima  rationalis , jam  fit  particeps 
incommutabilis  aternaque  <vcritatis , quam  de  omni- 
bus Juis  aftionibus  confulet , nec  aliquid  omnino  fa- 
ciat  quod  non  in  ea  cognoverit  ejfe  faciendum>  ut  ei 
Jubditus  eique  obtemperans  recîe  faciat. 

«•  Le  fàint  Abbé  Paphnuce  , cét  homme  fi  re- 
commandable par  fà  fàinteté  & par  fà  fcicnce , 
nous  apprend  , au  rapport  de  Giflien  , qu’il  y a 
trois  maniérés  par  Icfquelles  Dieu  appelle  les  So- 
litaires à fon  fèrvice.  La  première  , c’elt  lorlque 

par 
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par  {es  infpiratiôns  Divines  il  touche  nos  cœurs,  (* 
qu’il  nous  reveille  de  noftre  aflbupiflèment , qu’il  u 
nous  fait  aimer  noftre  lalut  y nous  infpire  le  defîr  « 
de  la  vie  eterneDe  -y  qu’il  nous  exhorte  à fuivre  Jésus-  « 

Christ  y&c  nous  y pouffe  par  une  compon&ion  “ 
fàlutaire.  C’ell  ainfi  , dit-il  , que  nous  voyons  « 
qu’Abraham  quitte  fon  pays  & les  proches.  Il  « 
ajoute , que  ce  fut  de  la  mefrne  forte  que  fàint  « 

Antoine  fut  appelle'  , que  Dieu  fut  immédiate-  « 
ment  , & par  luy-mefme  le  principe  de  fà  con-  « 
verfion  & qu’eftant  un  jour  entré  dans  une  Egli-  « 
fè,  & y ayant  entendu  ces  paroles  , J$ui  non  odit  “Luc. »4.  tg. 
patrem  ma.trcmy  £s?  uxorem , & fikos,  tjc.  & ces  au-  « 

tres-cy  yfi  vis  perficltis  ejfe , Si  vous  voulez  eftre 

{>arfàit,.  allez  & vendez  tout  ce  que  vous  avez  ,& 
e donnez  aux  pauvres  \ il  crût  que  ce  comman-  « 
dement  de  Dieu  s’adreflbit  particulièrement  à luy,  <c 
&c  renonçant  à tout  ce  qu’il  poflcdoit , il  refolut  «• 
de  fuivre  Jesus-Christ.  Qui  ne  voit  en  cela  « 
l’ordre  de  DieUjÔc  le  conièil  apphqué  comme  un  « 
precepte  1 

La  féconde  , dit  ce  fàint  Abbé , c’eft  lors  que  « 

Dieu  fè  fèrt  de  l’entremifè  des  hommes  , de  leurs  « 
exemples , ou  de  leurs  inftruétions.  Il  la  compare  «« 
à la  délivrance  du  peuple  de  Dieu  de  la  fèrvitude 
de  l’Egypte  par  le  miniftere  de  Moyfe.  Il  n’y  eut 
jamais  d’occafion  oû  la  volonté  de  Dieu  ait  efté 
plus  déclarée  , ni  où  il  y ait  eu  de  fa  part  de 
commandement  plus  pofitif  & plus  exprès. 
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» La  troiliéme  arrive  par  une  clpecc  de  necefïï- 
» te  , lors  que  Dieu  par  quelque  accident  imprévû , 
*>  ou  quelque  péril  dont  nous  fommes  menacez, 
« nous  chaflè  comme  violemment  hors  du  monde, 
*»  Ôc  nous  contraint  de  nous  jetter  entre  les  bras. 
Vous  remarquerez  icy  deux  choies. 

L’une,  que  dans  toutes  ces  vocations  diffèrent 
tes  , il  y a un  ordre  de  Dieu  tout  évident  , & 
qu’ainfî  les  confeils  deviennent  des  obligations. 

L’autre,  que  le  lèntimcnt  de  ce  grand  Solitaire  fî 
célébré  dans  Sccté  , eftoit  celuy  de  tout  le  delèrt. 

Saint  Grégoire  le  Grand  elioit  de  ce  melme 
avis  , comme  on  le  voit  par  la  Lettre  qu’il  écri- 
vit  à l’Empereur  Maurice.  Il  luy  mande  qu’il  n’a 
M pas  dû  defFendre  aux  gens  de  guerre  d’embraflèr 
” la  vie  Rcligieufè  ; que  par  cet  Edit  il  s’oppoie  à 
M leur  falut , parce  qu’il  y en  a beaucoup  qui  n’ont 
M point  d’autre  voye  que  celle-là  pour  fè  lauver.  P/?- 
» rique  funt  qui  nifî  omnia,  reliquerent  f&lvm  apud 
w Deum  nullatenus  ptjfunt. 

Dieu  n’a  point  commande  aux  hommes  en 
general  les  confeils  Evangéliques , parce  qu’ils  ne 
iont  pas  neccflàires  à leur  falut  , & qu’ils  peuvent 
le  faire  fans  les  obfcrver.  Il  ne  leur  a point  ordon- 
né de  vivre  dans  la  continence  , dans  les  jeûnes, 
dans  la  pauvreté  , & dans  l’obeïflànce  dont  les 
Moines  font  profèflion  , parce  que  quoyque  ces 
pratiques  foient  fiintes  , on  peut  luy  plaire  & le 
fervir , & ne  les  pas  garder. 
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Cependant  comme  ce  grand  Pape  dit,  qu’il  y a 
des  hommes  à qui  ce  s fècours  font  abfolumenc 
neccfïàires  foit  qu’ils  ne  puiflènt  dans  une  vie 
commune  , dans  les  me'chans  exemples  , & dans 
la  diflîpation  du  monde,  ni  acquérir,  ni  confèrver 
cette  intégrité  de  confcience  , cette  pureté  de 
cœur  , fans  laquelle  ,1’Apoftre  dit  que  perfonne 
ne  verra  Dieu  y foit  qu’ils  ayent  bcfoin  de  la  pé- 
nitence & de  la  difcipline  d’un  Cloiftre  pour  l’ex- 
piation de  leurs  pcchez  $ nous  pouvons  afïiirer 
qu’il  y en  a félon  ces  fèntimens  qui  font  obligez 
de  vivre  dans  l’obfèrvation  des  confèils  , que  les 
confèils  font  à leur  égard  d’une  obligation  indifl 
penfàble  f & qu’ils  ne  peuvent  plus  s’exempter  de 
les  fùivre.  Car  comme  Dieu  qui  veut  le  falut  de 
tous  les  hommes , ne  fçauroit  ne  pas  vouloir  les 
moyens  fans  lefquels  ils  ne  peuvent  le  faire  : il 
faut  aufïi  qu’il  les  oblige  à pratiquer  les  confèils  -,  • 
& Ci  volonté  eft  qu’ils  les  embraflènt  , & qu’ils 
les  fiiivent  aufïi  inviolabiement  que  des  préceptes.  *• 
Quand  nous  dilons  qu’il  n’y  a plus  en  cela  de  li- 
berté , nous  n’entendons,  rien  autre  chofè  , fînon 
que  le  confèil  eft  devenu  comme  un  commande- 
ment pour  eux,  & qu’il  faut  qu’ils  l’accompliflènt 
fous  peine  d’une  damnation  eternelle , £)uia  nulla- 
tentés  apud  Deum  falvari  pojfunt. 

Le  mefme  Saint  dit  dans  un  autre  lieu  , qu’il  « 
faut  qu’un  Chrétien  s’applique  à connoiftre  en 
toutes  chofès  la  volonté  de  Dieu,  afin  que  l’ayant  « 

Si; 
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140  Eclairci fiemen s fur  quelques  difficultés 
connue  il  la  luive  comme  la  réglé  de  1a  conduire; 
Refiat  ut  in  cunStis  quæ  agimus  <v  'tm  Jupemæ  <volun~ 
tatis  inquiramus  , cui  <v, idelicet  cogmtx  , debet  no - 

fira  acîio  devote  famulari  &c. Ec  ailleurs , que 

dans  les  choies  douteulès  nous  pouvons  avoir  be- 
loin  de  délibérer  ; mais  que  dans  celles  qui  nous 
font  claires  , il  faut  palier  à l’execution  lans  he- 
fiter  • Objcura  debemus  confulendo  dtjponere  y & qux 
clarius  innotefeunt  cum  feftinatione  complété. 

Tout  cela  fait  voir  que  fon  lèntiment  eft,  que 
nous  devons  lùivre  la  volonté  de  Dieu  aufïî-toft 
que  nous  la  connoilîons  ; & que  les  conlèils  quand 
Dieu  nous  y appelle  , & qu’ils  nous  font  décla- 
rez , n’exigent  pas  de  nous  une  execution  moins 
prompte  & mpins  entière  , que  s’ils  eftoient  des 
precepte6. 

Saint  Jean  Ciimaque  dit , Que  fî  lorlqu’un  Roy 
terreflre  nous  appelle  , & veut  que  nous  le  fùi- 
vions  prés  de  là  perlonne , & en  la  prelènce , nous 
ne  différons  point , nous  n’alleguons  point  de  pré- 
texté ; mais  quittant  tout , nous  allons  aulïi-toll:  le 
trouver  avec  une  alle^rellènompareille  : Mous  de- 
vons prendre  garde  a nous  , de  peur  que  le  Roy 
des  Rois , le  Dieu  des  Dieux  , & le  Seigneur  des 
Seigneurs , nous  appellant  à cette  celelte  milice , 
nous  loyons  fi  lâches  .&  fi  parelïèux , que  de  refu- 
ler  de  luy  obéir  -,  & que  nous  nous  trouvions  làns 
défenle  & làns  excule , lorlque  nous  nous  trouve- 
tons  au  Tribunal  de  ce  grand  Juge, 
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On  voit  par  tout  dans  les  Ouvrages  de  làint 
Bernard , ce  qu’il  a penfë  de  la  force , & de  la  puif- 
lance  de  la  vocation  de  Dieu  aux  Conlèils , & com- 
me il  a crû  qu’il  détermine  ceux  qu’il  y appelle. 

On  lit  dans  l’Hiltoire  de  là  vie , qu’eftant  en  Aile- 
magne , un  Eccleliallique  l’eftant  venu  trouver  de 
la  part  de  l’Archevêque  de  Mayence,  le  Saint  iuy 
dit  qu’il  venoit  de  la  part  d’un  plus  grand  Maître  \ 

& luy  ayant  déclaré  que  c’eftoit  Dieu , dont  il  vou-  viu  s.Btrn. 
loit  parler,  & qu’il  le  luy  envoyoit  pour  eftre  Reli-  üb-  f-  **• 
gieux,  l’Eccleüallique  luy  répondit  qu’il  n’en  avoit 
aucune  envie  : Surquoy  le  Saint  luy  repartit , & l’af-  ** 

{lira  qu’il  falloit  neceflàiremcnt  que  ce  que  Dieu  ** 
avoit  ordonné  de  luy  arrivât , & non  pas  ce  qu’il 
en  avoit  penle  luy-mefme.  H ne  lé  fuit  pas  expii-  ** 
qué  de  la  forte , s’il  n’cuft  crû  que  Dieu  peut  com- 
mander d’entrer  dans  l’Etat  de  la  Religion , quoy- 
que  par  luy  mefine  il  ne  loit  qu’un  Conléil , & 
qu’en  ce  cas  on  elE  obligé  de  lé  loumettre  à lès 
volontez. 

Le  melme  Saint  dans  un  de  lés  Sermons  , en-  De  div,rf- 
léigne  que  nous  devons  oblèrver  trois  choies  à l’é-  ** 
gard  de  la  volonté  de  Dieu.  La  première  ell,  de  K 
vouloir  ablolument  ce  qui  nous  paroilt  évidam-  “ 
ment  qu’il  demande  de  nous.  a 

La  lèconde , de  rejetter  avec  horreur , ce  que  “ 
nous  fçavons  avec  certitude  qu’il  nous  défend.  <c 
La  troifiéme,  de  demeurer  dans  un  état  de  lîif.  * 
penfion  dans  ce  qui  nous  lémble  douteux  & in-  “ 

S iij 
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* certain.  U ajoute,  que  quand  nous  connoiflons  par 
*»  les  divines  Ecritures , ou  par  une  infpiration  claire 
*♦  du  feint  Elprit , ce  qu’il  veut  que  nous  faifions 
•»  Comme  par  exemple, pratiquer  l’humilité,  la cha- 
m rite  ; garder  la  challeté , vivre  dans  l’obéiffence 
»»  & dans  l’exercice  des  autres  vertus , noflre  volonté' 
» doit  ablôlument  lïiivre  la  ficnne  : Vbi  certa  eft  Dcï 
*»  nvoluntas  omnino  nofira fequatur  ; Et  que  nous  (bm-- 
♦>  mes  obligez  de  nous  porter  avec  ardeur  , & fens- 
•»  helîter,  à ce  que  nous  connoiflons  aflùrément  luy 
» dire  agréable  : Hœc  approbemus  indubitanter , (éjr 
» appetamus  qu&  p lacéré  Deo  fcimus  indubitanter : Il  ne 
pouvoit  pas  dire  plus  clairement , que  nous  fom-- 
mes  obligez  de  feivre  les  Confeik  au  moment  que' 
la  volonté  de  Dieu  nous  ell  connue  ; puilque  la; 
pratique  de  la  continence  9 de  1’obeïfïànce  ,•  & de' 
toutes  les  autres  verms , n’eil  pas  commandée  par' 
elle  mefme,  & n’ell  qu’un  Confeil  en  general. 

. Dans  une  lettre  qu’il  écrit  à un  Abbé  de  lès 
- amis , qui  vouloit  empêcher  un  de  fes  Religieux 
de  fe  retirer  dans  fon  Monallcre , il  luy  dit,  Je  n’ofey 
V-  » & vous  ne  le  devez  pas  auflî,  vous  oppofer  àceluy 
» qui  veut  le  bien  : Car  que  pourrons-nous  répondre 
•>  à l’Apôtre , qui  défend  d’éteindre  l’elprit  : Nolite' 
» fpiritttm  extinguere  t Ce  n’ell  pas  moy  qui  appelle 
» celuy  que  vous  prétendez  retenir , c’ell  Dieu  mê- 
» me  r c’ell  (on  Ouvrage , & par  confequent  il  n’ell 
•»  pas  feulement  admirable  , mais  il  doit  dire  im- 
» muable  à nos  yeux  : Non  folum  admirabile , Jed  & 
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mmutabile  debet  cjfe  in  ocnlis  noflris. .......  Cette  « 

vocation  eft  partie  de  la  bouche  de  Dieu  ; gardez-  « 
vous  bien  d’arreller  le  cours  de  la  grâce  , & d’é-  U 
touffer  les  prémices  d’une  volonté  fàinte  ; car  ce  « 
qui  eit  commencé  en  elle , elt  l’operation  du  (aine  k 
Efprit  : G)uod  enïm  in  ea  aeptum  efl  , de  Spiritu Janfîto  « 
efl.  Il  finit  par  ces  paroles , S’il  y a quelqu’un  qui  «c 
ait  la  hardieflè  de  s’oppofèr  à ce  dcflèin  , je  me-  « 
leveray  contre  îuy  au  Jugement  du  Seigneur,  Stabo  « 
contra,  eum  injudicioDomini.  «* 

Saint  Bernard  parle  d’un  Religieux  qui  vouloit 
quitter  fa  première  Obfervance , pour  paflèr  dans 
celle  de  Cifteaux , ce  qui  en  foy-mefme  ne  pouvoir 
eftre  qu’un  Confèil  : Cependant  il  regarde  comme 
un  attentat,  & comme  un  crime, d’empêcher  l’exe- 
cution de  Ton  defïèin.  Il  falloit  donc  bien  qu’il  cruft 
que  ce  qui  n’eftoit  qu’un  Confèil  , eftoit  devenu 
comme  un  Précepte , par  une  difpohtion  de  Dieu 
particulière , & qu’il  y avoit  obligation  de  le  fui- 
vre  & de  l’executer. 

Saint  Bonaventure  nef!  pas  d une  autre  opi- 
nion. Il  dit.  Que  le  Confèil  de  Dieu  efl  comme  «J T*ssd'l 
l’œil  qui  nous  prefèrve  dans  les  chofès  futures  ; afin  K cap.  4-  A* 
qu’en  marchant  le  long  du  jour  , nous  ne  trou-  ndcn-Confi1' 
vions  rien  en  noftre  chemin , qui  nous  faflè  bron-  « 
cher , ni  qui  nous  arrcfl  c.  Que  ce  Confèil  & ce  di-  •• 
vin  propos  fé  fait  connoître  à nos  âmes  par  une  « 
infpiration  fainte  -,  & que  pour  lors  en  eftant  cxci-  « 
rées , elles  fe  conforment  à la  volonté  de  Dieu , « 
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* félon  qu’elle  leur  eft  marquée  par  l’operation  du 
» Saint  Efprit , & par  la  conduite  de  la  Sagefïè  Eter- 
" nelle.  11  nous  enfèi^ne,  qu’on  ne  doit  jamais  fè  fè- 
n parer  de  la  volonté  & du  confcil  de  Dieu  , qu’H 
» nomme  un  Concilier  admirable.  Il  le  prouve  par 
” ces  paroles  de  l’Ecriture  ; F Ut , audi,  @r  ajccipe  conft- 
**  hum  meum  , (ÿr  ne  abjicias  illud  ; Mon  fils  , c’eft 
.»»  ainfi  qu’il  l’explique , Élites  attention  fur  le  confèil 
« que  je  vous  donne  , embraflèz-le  par  le  fèntiment 
« de  voftre  cœur  , & fàites-le  pafîèr  dans  vos  œu- 
» vres  : A confilio  tftius  mirabilis  Confiliarii  & <vo- 
>*  luntate  , nunquam  recedendum  eft . ...  audi  conftlium 
» meum  quantum  ad  intelleftum  , accipe  quantum  ad 
» affe&um  , £ $ ne  abjicias  quantum  ad  effettum. 

Pouvoit-il  parler  d’une  maniéré  plus  précité? 

Eftius , dans  ces  derniers  temps  , a foûtenu  la 
niefme  ncnfee.  Il  dit,  Que  le  jeune  homme  de 
„ l’Evangile  pécha  en  refufânt  de  faire  ce  que  Jesus- 
„ Christ  demandoit  de  luy  * qu’il  n’y  a point 
tc  d’apparence  qu’on  puifTe  obmettre  un  Confcil  qui 
tt  eft  immédiatement  propofe  par  J e s u s-C  hrist, 

* & qu’on  peut  tres-bien  entendre  par  ces  paroles 
„ de  fàint  Luc  : Adhuc  unum  tibi  deeft , & par  celles 
„ de  fàint  Marc , Vnum  tibi  deeft , il  vous  manque 
„ encore  une  chofè  ; Que  ce  qui  luy  manquoit  eftoit 
w abfolument  necefïàire  à fon  falut.  Ce  qui  obligea 
,,  Jésus- Christ  de  luy  donner  le  Confèil  de 
„ vendre  tous  fès  biens , de  quitter  toutes  chofès , 
„ & de  le  fuivre.  Il  répond  aux  objections  con- 
traires, 
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traires  r en  difànt  que  le  Coofeil  en  general , n’o-  {< 
büge  point,  mais  que  dans  certains  cas , & certain  tc 
nés  circonilances  r & principalement  quand  on  m 
connoift  que  c’elt  Dieu  cjui  k donne  y on  ne  peut  M 
pas  robmettre  fans  péché-  ^ m 

Grenade  célébré  par  fa  dourine  comme  par  Grem.  Tr»'ti  dt 
(à  fàinteté  , eft  entièrement  de  noftre  avis.  [°s?antTtm' 
Voicy  ces  paroles.  Sçachez  & je  vous  le  répété  « 
encore  , parce  que  c’cft  un  avis  important  , <* 
qu  encore  qu’en  general , les  chofès  foient  de  « 
Confèil,.il  peutarriver  quelquefois  qu  elles  foient  « 
deprecepte,  quand  la  necefïité  fera  fi  urgente,  « 
que  fans  fc  fèrvir  de  ces  mefmcs  chofès , on  ne  « 
pourra  obfèrver  les  Préceptes.  C’eft  l’opinion  de 
tous  les  Doreurs  parce  que  tout  Chrétien  qui  « 
a un  defir  fincere  de  fc  fàuver , ne  doit  pas  atten-  « 
dre  à chercher  des  retnedes , lorfqu’ii  efi  dans  le  « 
dernier  danger , ôc  qu’on  luy  tient  le  coureau  à la  « 
gorge  j.  mais  il  doit,  de  bonne  heure , & lorfqu’il  « 
en  eft  temps, iè  pourvoir  de  ce  qui  luy  efi  necefi  « 
faire  pour  éviter  le  danger afin  qu’il  vive  avec  « 
plus  de  fèurcté. . . ♦ . . . Il  fè  fait  cette  obje&ion.  « 

Mais  me  direz-vous,  le  ne  fuis  pas  obligé  à da~ 
vantage  qu’à  garder  les  Commandemcns  de  Dieu  «, 

& de  fonEglile.  fi  répond,  que  cela  efl  vray,  mais  « 
que  pour  garder  une  muraille  il  faut  un  avant  « 
mur.  A4  xx  Et  enfin  il  conclud  j ainfi  celt  laclia-  « 
fteté  qui  accomplit  k Commandement,. qui  dit , «« 

Vous  ne  commettrez  point  d’impureté  j maisk  <«, 

T 
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» jeûne,  la  pricre , la  difcipline , i éloignement  des 
»>  occafïons  , & les  autres  fàints  exercices  contri- 
„ buent  infiniment  à mortifier  la  chair  , & à faire 
„ quelle  fè  fou  mette  volontairement  à cette  char- 
» ge , & qu’encore  que  ces  vertus  ne  nous  foient 
» pas  abfolument  commandées  , elles  deviennent 
» neanmoins  fouvent  de  Precepte  & d’obligation , 
„ lorfque  les  occasions  font  dangereufés  & pref- 
» fàntes. 


SUITE  DE  LA  MESME  DIFFICULTE'. 

Quelles  raifons  peut -on  oppofer  à oooflre 
fentiment  f 

vt.  E t t e opinion  toute  confiante  qu  elle 
efl,  ne  laiffe  pas  d’eflre  combattue.  On 
ne  manque  pour  cela,  ni  d’aucoritez,  ni  de  rai- 
fbns  : mais  pourvu  quelles  foient  examinées  avec 
application  , on  trouvera  que  ce  font  des  difficul- 
tez  aufquelles  il  eft  aile  de  répondre. 

Premièrement, on  fè  fèrt  de  ces  paroles  de  fàint 
ctr.  t.  Paul  > Si  <luls  Autem  turpem  fè  <videri  exiftimat juper 
*:  *7-  fiirgtne  Jua,  , quod  fit  füperadulta. , # ita  oportet 
fieri  j quod  rouit  faciat , non  peccat , fi  nubat . Nam 
qui  fhitmt  in  corde  fko  firmus , non  habens  neceffïta- 
tem  , potefhitem  autem  habens  fù&  'volunta.tis , & 
hoc  judicavit  in  corde  fuo , fervare  virginem  fua.ni , 
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bene  facit.  Igitur  & qui  nuttrïmonïo  yungit  'virginem  « 
fua,m  , bene  facit , & qui  non  jungit  , mckus  facit,  Si  « 

Quelqu’un  croit  que  ce  luy  ibic  une  honte  que  fà  ce 
lie  loit  avancée  en  âge,  & qu’il  juge  à propos  de  « 
la  marier , qu’il  fafTe  ce  qu’il  voudra , il  ne  pe-  <* 
chera  point , s’il  la  marie  : mais  celuy  qui  n’ayant  « 
aucune  necefiité  qui  l’engage,  eftant  maiftre  de  fa  « 
volonté  , prend  une  ferme  reiolution  dans  (on  « 
coeur , & juge  en  luy-mefme  qu’il  doit  conlèrvcr  ce 
fà  fille  vierge , il  fait  bien.  Et  ainfi  celuy  qui  ma-  a 
rie  {à  fille , fait  bien , & celuy  qui  ne  la  marie  pas*,  « 
fait  encore  mieux.  On  tire  comme  une  conlc-  •* 
quence  de  cette  inftruétion  de  faint  Paul , Que  fi 
on  peut  indifféremment  embraffer  la  virginité  > 
qui  eft  un  Conteil , ou  ne  la  pas  embraffer  -,  les 
Confèils , telon  fiiint  Paul ne  peuvent  tenir  lieu 
de  Precepte.. 

Il  eft  aile  de  répondre,  que  fiiint  Paul  parle  conu 
formement  à ce  que  J e s u s-Chr  1 s t a établi 
touchant  la  virginité.  Il  la  propote  à tous  les  hom-  - 
mes  en  general , mais  comme  un  confeil  qui  n’o- 
blige point  : Il  n’en  a pas  voulu  faire  un  Precepte, 
ni  la  mettre  au  nombre  desCommandemens  qu’il 
leur  a donnez.  Tellement  que  fiiint  Paul  a gran- 
de railbn  , félon  cette  dilpofition  generale  , de 
dire,  que  fi  quelqu’un  eftant  libre  yôc  n’ayant  rien 
qui  le  preffe , & qui  le  déterminé , prend  la  relb- 
lution  de  conferver  là  fille  dans  la  virginité,  il  fait 
une  bonne  œuvre  y & que  s’il  la  marie  ,.il  ne  corn- 

Ti) 
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met  aucun  péché.  Mais  il  ne  dit  pas  que  fi  Diea 
fàiioit  connoîtrc  à un  pere  qu’il  appelle  là  fille 
par  une  conduite  fpeciale  , & par  une  vocation 
particulière , à l état  de  virginité  , & que  là  vo- 
lonté ne  11  pas  quelle  s’engage  dans  le  mariage, 
il  pût  làns  péché  demeurer  dans  l'indifférence , & 
ne  pas  faire  ce  qu’il  fçauroit  que  Dieu  voudrok 
de  luy.  Par  exemple  , fi  un  pere  connoiffoit  que 
là  fille  ne  peut  demeurer  dans  les  engagemens  du 
monde  làns  s’y  perdre  * qu  elle  ne  peut  le  marier 
&c  faire  Ion  lalut  dans  les  liens  du  mariage,  & par 
confèquent  que  Dieu  defire  d’elle  quelle  vive 
dans  la  continence  j fàint  Paul  n’auroit  garde  de 
dire  que  ce  pere  fût  libre  de  telle  forte , qu’il  pût, 
ou  la  marier , ou  la  conferver  dans  la  continen- 
ce. Il  fçavoit  trop  que  les  véritables  brebis  doi- 
vent écouter  la  voix  de  leur  Palpeur , & s’y  laiflèr 
conduire , & que  celles  qui  ne  la  fiiivent  pas , ne 
font  point  de  Ion  troupeau.  Et  en  un  mot , nous 
parlons  d’une  perfonne  appellée  de  Dieu , à qui 
îà  vocation  , c’eft  à dire  la  volonté  de  Dieu  eft 
connue  ; & làint  Paul  parle  en  general  des  perlon- 
nés  qui  ne  lont  point  appellées , & qui  iè  trouvent 
dans  une  entière  indifférence. 

1.  On  dit  que  toutes  les  Inûru&ions  que  J e- 
s us-C  h r 1 s T a données  à Ion  Eglilè , confiftenr 
en  Préceptes  & en  Conleils  -,  qu’on  eft  obligé 
d’accomplir  les  premiers  • mais  qu’à  l’égard  des 
autres , il  a laide  une  liberté  toute  entière,  & qu’jl 
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ii’impofe  aucune  necefiité  de  les  obferver  j ôc 
qu’ainfi  de  prétendre  en  faire  des  Préceptes,  c’eft 
confondre  l‘ordre  qu’il  a établi  dans  la  morale  de 
i’JEvangile. 

Je  vous  diray  for  cela , mes  freres , que  bien 
loin  de  nous  éloigner  en  rien  de  ce  qu’il  a plu  à 
la  (àgefle  etemelle  d’ordonner  pour  la  condui- 
re , & pour  la  £m  déification  des  hommes , au  con- 
traire nous  en  foivonsdansla  demiere  exactitude 
tous  les  mouvemens  & toutes  les  difpofi rions  : 
Kous  reconnoilïons  avec  toute  l’Eglife , que  J e- 
sus-C  h r I st  qui  n’a  pas  voulu , comme  dit  faint 
Jerome , que  tous  les  hommes  vécu  fient  comme 
des  Anges  , ni  les  obliger  à une  perfection  de 
laquelle  ils  n’eftoient  pas  capables , s’eft  contente 
deleur  donner  des  Commandernens  proportion- 
nez  à leurs  foiblefies  ^ à quoy  il  a ajouté  des  Con- 
ièils , à l’ obier vati on  deîquels  il  n’a  point  voulu 
Jes  engager  : mais  nous  eftimons  conformement 
aux  divines  Ecritures,  aux  témoignages  des  faints 
Peres , 6c  aux  fentimens  que  nous  avons  de  la 
bonté  de  Dieu  , que  quand  il  juge  à propos , il 
appelle  ceux  qu’il  luy  plaùft  d’entre  les  hommes, 
a la  pratique  de  ces  mefmes  Confeils , 6c  qu’il  les 
y détermine  j en  force  que  ce  qui  leur  eftoit  indif- 
férent en  general , leur  devient  par  une  vocation 
particulière , une  obligation  îndiipenfable. 

Dieu  ( ainfi  que  nous  venons  de  le  marquer) 
doit  pour  l'exaltation  de  foa  nom  , pour  la  cou- 
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ïyo  Gclairciffcmens  fur  quelques  difficultés 
fufon  des  ennemis  de  (à  gloire  , foie  pour  lift- 
ftruclion  du  monde  , qui  a Seloin  d’exemples,  foie 
pour  la  converfton  & le  falut  des  pécheurs , inipire 
à quelques  âmes  de  paffer  dans  la  retraite,  d’env- 
bralfer  la  penitence , & de  luy  facrifier  leurs  biens, 
leur  liberté , & leur  vie  i Et  parce  que  peu  de  per- 
fonnes  réuffiroient  dans  une  auffi  grande  entre- 
prifè , s’ils  ne  la  confideroient  que  comme  un  (im- 
pie conléil , & qu’ils  fe  crûfTent  dans  une  indiffé- 
rence entière , ou  de  la  laifTer  , ou  de  la  lu  ivre  , 
Dieu  pour  les  foûtenir,les  prelfe  par  le  poids,  ôc 
par  l’autorité  de  (es  volontez  déclarées  , en  leur 
failant  connoître  que  c’eft  luy  qui  les  a deftinées 
àcététat , qui  demande  des  difpofitions  fi  élevées, 
que  fà  volonté  eft  qu’ils  achèvent  ce  qu’ils  ont 
commencé , & qu’ils  fe  confàcrent  à fon  fèrvice. 
Ainfî  ce  qui  leur  avoit  ellé  un  Confèil  en  gene- 
ral , comme  au  relie  des  hommes , leur  tient  lieu 
de  Precepte  , & ils  font  dans  l’obligation  de  le 
fùivre. 

On  prétend  entroifiéme  lieu , qu’on  diminue 
par  cette  opinion , le  mérité  de  ceux  qui  embraC 
(ènt  la  Vie  Rcligieufe  -,  parce  qu’une  aélion  qui 
part  d’une  volonté  pleinement  indifférente , eft 
plus  precieufe  devant  Dieu  ( à ce  que  l’on  dit  ) que 
n’elt  pas  celle  qui  eft  l’effet  d’une  volonté  détermi- 
née par  un  commandement. 

• Cette  difficulté  ne  vous  fera  nulle  peine , fi  vous 
frayez  ( comme  je  a’en  doute  point  ) que  nom 
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feulement  l’Ordre  de  Dieu  n’affoiblit  en  rien  le 
mérité  d’une  a&ion  de  vertu  -,  mais  qu’il  en  cft  un 
rehaufïèment  véritable  : Car  outre  quelle  a la  va- 
leur qui  iuy  eft  naturelle , & quelle  tire  de  la  pro- 
pre re&itude,  elle  trouve  encore  aux  yeux  de  Dieu, 
celle  que  luy  donne  l’obeïfïànce  , qui  ell  le  lacri- 
fice  le  plus  agréable  qu’on  puiffe  luy  offrir.  C’eft 
un  bien  de  faire  une  choie  qui  plaift  à Dieu  ; mais 
nous  pouvons  dire,  que  ce  bien  eft  beaucoup 
plus  grand , quand  l’obeïfïànce  en  ell  le  principe, 
puifque  Jésus -CHRisTa  marché  par  les  voycs 
les  plus  parfaites  & les  plus  excellentes , & que 
là  Vie  n’a  efté  qu’une  carrière  d’obeïfTance.  Il  n’a 
point  connu  d’autre  gloire  en  ce  monde  , que  cel- 
le d’obéir  à Ion  Pere  : Fa£lus  obediens  ujque  ad 
mortem propter  qmd  & Deus  exaltavit  il- 

ium. Pourroit-on  croire  qu’il  y cuft  rien  de  plus 
expédient , de  plus  avantageux  pour  les  Difciples, 
que  de  liiivre  en  tout  les  traces  & la  conduite  de 
leur  Maître  ? 

Si  cét  ordre  de  Dieu , ou  l’obligation  contrai- 
gnoit,  & qu’il  impofaft  une  neceflité  , on  auroit 
raifon  -,  mais  comme  il  n’empêche  point  qu’on 
n’agilfe  librement,  & que  l’on  confèrve  toujours 
la  liberté^  par  l’ulàge  de  laquelle  on  peut,  ouïe 
rejetter , ou  s’y  foûmettre , l’a&  ion  qui  eft  com- 
mandée à fon  mérité  tout  entier , làns  quelle  re- 
çoive la  moindre  atteinte  : Omni  s creatura,  <i veriffimo 
Domino,  verijjimum  debet famuUtum  > quem  cum  ex- 
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ijr  Sclairctffemens  fur  quelques  difftcultcz» 
hibet , libéra,  efi  ; banc  accipiens  à Domino gratianr* 
ut  ei  non  necejfttate  >fed  woluntate  d&fervtat- 

En  un  mot  y fi  l’Ordre  de  Dieu , ou  l'obliga- 
tion dans  laquelle  on  eû  d’agir  % diminuait  le  mé- 
rité d’une  a&ion  feinte ceux  qui  (ans  avoir  re- 
noncé au  monde , vivent  dans  la  retraite,  dans  la 
continence & dans  la  pauvreté  y meriteroient 
plus  que  ceux  qui  y (bru  engagez  par  leurs  vaux, 
& par  leurs  promeffes- 

Ce  qui  fait  que  l’on  veut  que  le  commande- 
ment de  Dieu  diminue  le  mérité  „ c’eft  qu’on  le 
regarde  comme  le  commandement  de  l’homme* 
qui  a prefque  toujours  des  motifs  qui  donnent  de 
la  peine  à ceux  qui  sy  {bumettent-  L’homme 
commande  par  un  efprit  de  domination  & d’em- 
pire pour  s’aifujerir  d’autres  hommes  qui  luy 
font  femblablcs ,,  & mefme  égaux  par  le  droit  dç 
la  nature.  Il  leur  commande  pour  fon  intereft* 
pour  (a  gloire  3 par  le  mouvement  de  là.  paflion* 
& cela  rai t que  la  foûmifïion  qu’on  luy  rend  eft 
extérieure  y8c  prefque  toujours  accompagnée  de 
dégoull  & de  contrainte- 

Dieu  , mes  fferes  , commande  dune  manié- 
ré bien  differente.  Toutes  lès  volonutez  font  juftes 
& feintes , Ôc  ce  qui  l’oblige  à nous  en  faire  des 
loix  & des  déclarations  ,,cell:  l’amour  qu’il  nous 
porte  , le  defir  qu’il  a de  nous  rendre  heureux* 
& toutes  fes  ordonnances  font  des  effets  fenffe 
blés  de  fe  bonté.  Les  hommes  font  des  efclaveç 

en 


. du  Lrvrt  de  la  Vie  Mon . I X.  Diffic.  ijj 
en  (è  fàifànt  obéir;  mais  Dieu  fait  des  Roys , en 
foûmettant  les  hommes  à ion  autorité  , puifque 
c’efi  regner  que  de  le  lèrvir. 

Les  véritables  Difciplcs  de  J e s u s-C hrist 
qui  (ont  perfuadez  de  ces  veritez  , adorent  la 
Providence  qui  les  affujetis.  Ils  confiderent  leur 
dépendance  comme  leur  bon  heur  ; ils  fçavent 
quelle  feroit  leur  impuiffance  fi  Dieu  abandon- 
noit  les  renes  , & les  laiiToit  à leur  propre  con- 
duite. Ils  fçavent  que  fes  ordres  lont  comme  là 
main  , qui  les  élève  & les  foûtient  ; ainfi  leur 
obeïflance  elt  toute  cordiàle  ; ils  font  par  amour 
. ce  qu’on  leur  commande  par  amour  ; & melu- 
rant  autant  qu’il  leur  elt  poilible  , leur  charité  à 
celle  de  Dieu,  tant  s’en  faut  qu’il  y ait  rien  dans 
leur  a&ion  qui  en  afFoibliffe  la  dignité  , qu’au 
contraire  il  le  peut  dire  quelle  a un  degré  d’a- 
gréement  & de  mérité , que  les  a&ions  qui  ne 
font  point  commandées  ne  fçauroient  avoir.  Lu 
bera  Jb'zitus  efi  apud  Domirmm  ubi  non  neceffitas , A»z-  » p;W. 
fed  chantas  fervit.  C’elt  ce  que  penferont  com- 
me  nous  tous  ceux  qui  auront  prefentes  ces  pa- 
roles de  J e s u s-C  hrist,  qui  nous  apprennent 
^ que  tout  ce  qu'il  a fait  &c  ce  qu’il  a dit  aux  hom- 
mes , luy  avoit  ellé  commandé  par  (on  Pere,  & 
que  les  ordres  renfermoient  la  vie  eternelle. 

Quia,  ego  ex  me  ipjb  non  fum  loquutus  ,Jed  qui  mu  u»n.  t.  «: 
fit  me  pater , ipfe  mihi  mandat um  de  dit  quïd  dïcam , v'  4*‘ 

(efi  quid  loquar , (ëfr  fcio  quia  mandatum  ejus  <vita 
éttema  efi.  , V 
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SUITE  DE  LA  MESME  DIFFICULTE’. 

On  dit  encore  que  Dieu  donne  aux  hommes  la  grâce 
pour  obéir  à fes  Commandemens  , & quainfi  la 
pratique  des  confeils  neft  point  necejjaire . 

f/..  E n’eft  pas  feulement  pour  le  fàluc  des 
hommes  que  Dieu  les  appelle  , & les 
oblige  à garder  fes  confeils  ; mais  c’eft  aufS 
( commp  nous  l’avons  dit  ) pour  f à propre  gloi- 
re, & pour  l’exaltation  de  fon  nom.  Il  veut  qu'ils- 
annoncent  au  monde  par  les  merveilles  qu’il 
opéré  en  eux  , quelle  eft  la  puiffance  de  fà  grâ- 
ce , & quelles  font  les  richeffes  de  fà  mifèricor- 
de  j & c’eft  pour  cela  qu  il  leur  met  au  cœur  de 
luy  fàcrifîer  leurs  biens  & leurs  perfonnes  ; qu’il 
les  éleve  au  deffus  des  préceptes  , & qu’il  les  en- 
gage à le  fervir  d’une  maniéré  plus  parfaite , par 
la  pratique  & par  l’obfèrvation  de  fès  conleils. 
Jésus-Christ  eft  un  Roy  d’une  magnificen- 
ce infinie  , qui  veut  conftruire  une  Cité  digne  de 
fa  Majefté  & de  fà  grandeur,  & qui  choifit  pour 
l’execution  de  ce  yafte  ,&  incomprehenfible  def. 
jCcjn , des  pierres  d’une  valeur  & d’une  beauté  ra- 
ie , afin  de  les  mettre  dans  les  lieux  principaux, 
& dans  les  places  les  plus  apparentes  , confor- 
mement à ce  que  l’Egluè  chante  dans  fes  divins 
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Cantiques Tunfionibus , preJJUris , 

Expoliti  lapides  , 

Suis  coaptantur  locis  y 
'Ver  minas  art  i fia  s , 

Dijpomntur  permanjhri , 


Sacris  édifiais. 

Ces  pierres  fi  precieufes  r font  ceux-là  d'entre  fè$ 
Elus  qu’il  appelle  à une  pieté  éminente  , à une 
Religion  fupcricure  , & ceux  qu’il  luy  plaift  de 
conduire  par  la  voye  des  privations  & des  renon- 
cemens , c’eft  à dire  par  la  pratique  & par  lob- 
fervation  des  confcils.  Ainfi  vous  voyez,  mes 
freres , que  c’eft  inutilement  qu’on  prétend  prou- 
ver , que  Dieu  rv  oblige  jamais  à la  pratique  des 
confèils, parce  que  les  nommes  ont  des  grâces  pour 
accomplir  les  préceptes , puifquc  ce  n’eft  pas  feu- 
lement pour  leur  falut  ,mais  pour  fa  propre  gloire 
qu’il  leur  en  demande  l’obfervation. 

i.  Il  eft  vray  que  Dieu  donne  des  grâces  aux 
hommes  pour  accomplir  fes  commandemensy 
mais  il  eft  vray  aufti  que  c’eft  pour  cela  qu’il  y 
en  a beaucoup  qu’il  oblige  à pratiquer  les  con- 
feils.  Car  comme  il  s’en  trouve  pluneurs  dont  la 
foiblefTe  & la  fragilité  eft  fi  grande  , qu’ils  fiic- 
comberoient  aux  tentations,  & manqueraient  de 
fidelité  pour  l’obfèrvation  de  fes  préceptes  , il 
leur  propofe  fes  confeils  , & les  oblige  de  les 
garder  , pour  leur  faciliter  l’accompliflement  de 
la  Loy  , & leur  donner  des  moyens  aflîirez  d’y 
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Eclairci  [femens  fur  quelques  difficulté ^ 
fatisfaire  j & la  caufe  de  cette  conduite  , eft  (k 
pure  volonté  : & l'envie  qu’il  a de  fauver  les  hom- 
mes , fait  qu’il  les  fortifie  & les  foûtient  par  l’o- 
bligation qu’il  leur  impofe  d obfèrver  lès  con- 
feils. 

Si  cette  railbn  meritoit  d’eftre  écoutée , un  li- 
bertin qui  ne  peut  (è  trouver  dans  un  lieu  de  bon- 
ne chere , qu’il  ne  tombe  dans  l’intemperance  ou 
dans  l’impudicité  -,  qui  dans  la  moindre  perte 
qu’il  luy  arrive  dans  le  jeu,  s’emporte  à des  jure- 
mens  £:  des  blafphcmes } qui  ne  fe  rencontre  point 
dans  le  commerce  des  gens  du  monde , qu’il  n’en 
reçoive  de  profondes  bldïures  ; qui  ne  Içauroit 
s’appliquer  à l’étude  des  Sciences , que  la  vanité 
qui  s eleve  dans  fon  cœur , ny  faflè  des  impreftions 
de  mort , aura  fujet  de  répondre  à ceux  qui  luy 
diront  qu’il  doit  fe  feparer  de  toutes  ces  occafions, 
que  la  volonté  de  Dieu  eft  qu’il  y renonce,  qu’il 
s’éloigne  de  ces  rencontres  & de  ces  occupations, 
dans  lelquellcs  il  n’eft  pas  poftible  qu’il  fafTe  fon 
fàlut,  & qu’il  vive  dans  une  vie  plus  penitente  & 
plus  retirée i que  Dieu  ne  défend  pas  la  bonne  che- 
re } que  de  jouer  n’eft  point  un  péché,  non  plus  que 
de  fc  trouyer  parmy  d.es  perlonnes  du  monde*  que 
la  fcicnce  n’a  rien  dp  mauvais  par  elle-mefmç , & 
que  quoy-que  toutes  ces  ouvertures  qu’on  luy  don- 
ne, puiftent  eftre  des  Confiais  & des  voyes  pour  s’é-\ 
lever  à une  vie  plus  parfaite,  neanmoins  elles  lont 
libres ? & ne  font  point  commandées,  & qu’en* 
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éore  qu’il  manque  à les  obfèrver  , Dieu  ne  lait 
fera  pas  de  luy  donner  les  grâces  neceffaires  pour 
garder  fes  Commandemens.  Ainfi  en  éludant 
les  defîeins  de  Dieu  , & les  avis  qu’on  luy  donnera 
de  les  fùivre , il  s’engagera  dans  une  perte  & dans 
une  condamnation  inévitable. 

Dieu  qui  veut  fàuver  tous  les  hommes,  employé 
pour  cela  des  voyes  differentes , & des  conduites 
particulières.  Sa  providence  en  dirige  par  les  mou- 
vemens  de  fà  grâce,  par  les  lumières  de  fon  efprit 
fàint , & par  le  fèntiment  des  perfonncs  éclairées 
qu’il  luy  plaift  d’employer , pour  leur  déclarer  fes 
volontez  ; & quoy-qu’en  quantité  de  rencontres, 
elle  les  laifTedans  une  liberté  toute  entière  à l’é- 
gard de  certains  Confèils  Evangéliques,  & qu’ils 
puiffent  ou  les  fùivre  , ou  ne  les  pas  fuivre  fans 
krupulc , parce  qu’il  ne  leur  en  demande  pas  l’ac- 
compliffement  : Cependant  il  les  détermine  aux 
chofês  principales , comme  peut  eftre  l’état  & la 
condition  de  laquelle  dépend  toute  la  fuite  de 
leur  vie , & attache  leur  fâlut  à de  certains  moyens 
capitaux,  dont  ils  font  obligez  de  fè  fèrvir,  à moins 
que  de  vouloir  fè  tirer  de  fà  main , & renverfèr 
l’ordre  de  fès  deffeins.  Par  exemple,  il  a refolu  de 
faire  mifcricorde  à cét  homme  , par  la  retraite 
dans  un  Monallere , peut-on  s’imaginer  qu’il  prof- 
pere  s’il  s’engage  dans  le  monde  } Il  en  veut  ap- 
peler un  autre  dans  l’Etat  Ecclefiaftique , & luy 
a donné  pour  cela  les  qualitez  & les  difpofitions 
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i;8  Eclaircifiemens  fur  quelques  difficultés 
necefîàires,  y a-t-il  apparence  qu’il  fade  Ton  faluc 
çn  choififlfant  de  luy-mefme  la  profeflion  des 
armes  \ Ainfi  ceux  qui  manquent  d’obeïr  aux 
volontez  de  Dieu  , fe  livrent  & s’expofont  à 
d’extrêmes  périls.  Dieu  ne  leur  a pas  refule  les 
grâces  qui  leur  eiloient  neceffaires  -,  mais  ce  font 
eux  qui  n’ont  pas  répondu  aux  grâces  qu’il  leur  a 
faites,  & qui  bien  loin  de  fuivre  les  voyes  qu’il 
leur  avoit  marquées  , s’en  font  de  particulières. 
Dieu  les  laillc  à leurs  propres  penfees  ^ leurs  imagi- 
nations leurs  fervent  de  guides  : Dimifit  eos  Je- 
cundum  defideria  cordis  eomm , ibunt  in  adinven - 
tionibus  fais.  Ainfi , par  un  jugement  plein  de 
juftice , ils  portent  par  tout  la  peine  de  leur  re- 
{îftance  , ils  marchent  par  des  chemins  6c  par  des 
routes  écartées , qui  au  lieu  de  les  mener  à la  vie, 
les  conduifcnt  6c  les  précipitent  dans  les  tene- 
» bres  de  la  mort.  Apprenez-moy , Seigneur,  à faire 
« voftre  volonté  , dit  fàint  Auguftin , parce  que 
» vous  elfes  mon  Dieu,  & que  n vous  ne  mcl’en- 
*»  feignez , je  feray  la  mienne , & ainfi  je  foray  aban- 
» donné  de  mon  Dieu.  Doce  me  facere  woluntatem 
tunm , qui  a Deus  meus  es  tu,  fi  non  me  docueris  3 fa- 
cium  <7 joluntatcm  meam  , & deferet  me  Deus  meus. 
Tel  quitte  Dieu  6c  s’en  fcpare  fans  crainte  , & 
peut-ellre  fans  s’en  appercevoir,  qui  ne  le  trou- 
vera plus  -,  6:  parce  qu’il  ne  s’efl  pas  foucié  de 
connoiltre  fos  volontez , 6c  de  les  fùivre , ce  Ju- 
ge fi  juile  6c  fi  fevere , aura  pour  luy  un  oubly 
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étemel , & lefFacera  pour  jamais  de  là  mémoire. 
'Vitra  ne/cientur  à Deo , qui  Deum  fdre  noluerunt . s 


SUITE  DE  LA  MESME  DIFFICULTE'. 

On  apporte  une  autorité  de  Joint  Jerome , lequel  dit 
en  parlant  de  Joint  Paul  ï Quia  iplè  eflet  virgo 
non  fuit  imperii , fed  propriæ  voluntatis  j Ce 
que  je  crois  quon  doit  traduire  de  la  forte . S'il  a 
efté  continent  3 ce  nefl  pas  que  la  continence  Joit  de 
precepte  3 car  elle  nefi  que  de  pure  volonté. 


ç*.  "TL  y a for  cela  deux  chofes  à confïderer  & 


I 


_à  répondre.  La  première  ell,  que  làint  Je- 
rome parle  des  Commandemens  & des  Conlèils, 
félon  leur  dillinélion  & leur  différence  en  gene- 
ral , en  fàifant  voir  que  les  uns  obligent,  & que 
les  autres  laiflènt  par  eux-mefmes  dans  une  li- 
berté entière.  Dans  ce  fèns , la  continence  n’a 
pas  elle  un  commandement  à fàint  Paul  j & il  ajou- 
te avec  grande  raifon  , que  les  conlèils  nimpo- 
fènt  par  eux-mêmes  aucune  necelïité , ôc  que  ce 
que  Dieu  montre  & prefente  feulement  à tous  les 
hommes  en  general , ell  digne  d’une  plus  gran- 
de rccompenlè , que  non  pas  ce  qui  ell  contenu 
dans  les  Préceptes } SMajoris  mercedis  ejl  quod  non 
cogitur  y & offertur.  Et  en  effet , c ell  une  plus  gran- 
de vertu  9 de  promettre  la  continence , que  de 
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x6o  6 clairet Jfemens  fur  quelques  difficulté^, 
garder  la  chafteté  dans  le  mariage  $ de  le  dépouil- 
ler de  tous  lès  biens  , que  de  les  conlcrver  , & 
d’en  faire  un  légitime  ulàge  ; de  renoncer  à là 
propre  volonté  & là  conduite  par  le  Vau  de  la 
Religion  , que  de  prendre  des  dire&ions  éloi- 
gnées , ou  de  s’appliquer  foy-mefme  les  réglés  & 
les  maximes  làintes  de  la  Morale  * de  le  conlacrer, 
dans  la  retraitte , aux  jeûnes , aux  veilles  , & aux 
autres  travaux  de  la  penitence  , que  de  mener 
dans  le  monde  une  vie  frugale , réglée , & exem- 
pte d’excès  & d’intemperance.  Et  comme  tous 
ces  exercices  & ces  pratiques , ou  plûcoft  ces  en- 
gagemens  que  Dieu  n’a  faits  que  propoler  & con- 
leilier  aux  hommes,  ont  une  élévation , une  per- 
fection , & une  excellence  , qui  ne  le  rencontre 
point  dans  les  Préceptes  Evangéliques , il  eft  cer- 
tain qu’elles  ont  plus  de  mérité,  & quelles  trou- 
veront au  Jugement  de  Dieu  une  plus  grande  re- 
compenfe , Majoris  mercedis  eft  quoi  non  cogitur  (djr 
offertur.  Cependant  fàint  Jerome  ne  dit,  & n’en- 
tend point  , que  Dieu  ne  puifTe  pas  appeller  à ces 
melfnes  Conleils  , qu’il  propofè  généralement  à 
tous  les  hommes,  quelques  perfonnes  particuliè- 
res j & Ion  deflein  n’a  point  efté  autre  que  de 
montrer  que  la  virginité  en  general  n’eft  qu’un 
Confcil , & que  tous  les  hommes  n’y  font  point 
obligez.  Ce  qui  prouve  avec  évidence,  que  ça 
efté  là  là  penfee  ; ce  font  ces  paroles  qui  lùivcnt  : 
Sjjuia  fi  <virgimtds  fuijfet  imperata,  nuptut  widebun- 

fur 
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ttir  ablatœ , durijfimum  erat  contra  natnrum  cogéré , 

AngeLrwnque  'vitj.m  ab  bominibus  ex  t orque ye  , (ê$r 
id quodxmmodo  dxynnure  qmdconditum efi.  Car  pour- 
quoy  dire  que  le  mariage  léroit  aboîy  , que  les 
hommes  {croient  contraints  contre  la  dilpofition 
naturelle  de  vivre  comme  des  Anges,  s il  s’agifi- 
foit  feulement  de  la  vocation  de  iaint  Paul  à la 
continence  ? Ell-ce  que  la  loy  du  mariage  (cra 
détruite  quand  Dieu  aura  appelle'  cét  Apôtre  au 
Célibat  , ou  qu’il  aura  obligé , par  exemple , la 
Vierge  Euftochium  , (àint  Antoine  , Iaint  Hila- 
rion  , fàint  Pacômc  ï Ce  (ont  des  volontez  par- 
ticulières, qui  ne  changent  point  l’ordre  general, 
& qui  ne  l’empêchent  point  de  lùbfïfter. 

z.  Quoy- que  Dieu  appelle  à la  pratique  des 
Confèils  , il  elt  vray  de  dire  dans  un  lèns  , que 
c’ell  la  volonté  qui  les  embraffe , non  feulement 
parce  quelle  agit  librement  , & qu’il  ne  luy  im~ 
pofe  aucune  necefiité  -,  mais  parce  quelle  s’y 
porte  d’abord  comme  à un  Conleil,  fins  l’cnvila- 
ger  comme  un  commandement.  Et  afin  que  vous 
entendiez .précilèment  ce  que  je  veux  dire.  Dieu 
prévient  uneame  , & l’infpire  -y  elle  fuit  l’inlpira- 
tion,  elle  (è  laifie  aller  au  mouvement  de  la  grâce, 
elle  en  reçoit  les  imprefiions , elle  marche  , elle 
avance  , elle  prie  , elle  gémit , elle  veille  , elle 
jeûne , elle  confulte  afin  de  connoître  la  volonté 
de  Dieu,  elle  fouhaite  mefme  que  Dieu  veüille 
ce  quelle  veut  : Ce  quelle  a devant  les  yeux  n’cft 
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i6i  Sclaircijfcmens  fur  quelques  difficultés 
encore  qu’un  (impie  Conleil  à ion  égard  \ de  forte 
que  julques-là  tous  (es  pas,  félon  les  paroles  de 
(aint  Jerome , ce  font  les  effets  de  (a  volonté  pro- 
pre , & non  point  d’un  commandement  qui  ne 
lu  y eff:  pas  encore  connu  : Non  Junt  imper ii , fed 
propriée  ruoluntatis Mais  enfin  Dieu  venant  à par- 
ler , & à s’expliquer  d’une  maniéré  plus  ouverte  , 
il  luy  fait  connoître  que  c’elt  ÎUy  qui  I’appelle- 
qu'illa  deffine  à l’état  auquel  il  lèmble  qu’elle  fo 
foit  deftinée  elle-mefine  ; que  (à  volonté  eff 
quelle  s’engage , & quelle  mette  la  derniere  main 
à l’ouvrage  quelle  a commencé  * & pour  lors  , 
foyez periuadez quelle eft obligée  de fe foumettre 
aux  ordres  de  Dieu , 6c  qu’elle  ne  peut  s’en  difpen- 
fer , quelle  ne  luy  déplailè  , & quelle  ne  l’offenfe. 
Voilà  de  quelle  maniéré  un  Confeil  accepté  par 
une  volonté  toute  libre  &c  toute  indifférente, 
change  de  nature , & devient  un  Precepte.  Saint 
Jerome  n’a  pas  effé  d’un  autre  avis  , puilqu’il  a 
confédéré  la  vocation  des  Apôtres  comme  un 
commandement  j & vous  devez  croire,  que  com- 
me il  a fait  dire  à (àint  Pierre  , Nous  avons  fait 
Seigneur  ce  que  vous  avez  commandé  ; Yeâmus 
quod  jujfifti , il  n’auroit  pas  manqué  de  le  faire 
dire  à làint  Paul. 

C’eit  en  ce  mefine  (èns  , qu’il  faut  entendre 
fàint  Jerome  en  quantité  d’endroits  , comme 
ub.  t.  lorfqu’il  dit  en  parlant  contre  Jovinien , que  J e- 
” sus-Christ  aime  les  Vierges  plus  que  les 
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autres  parce  quelles  donnent  de  leur  gré  & vo-  « 
lontairemcnc  ce  qui  ne  leur  a point  cité  com-  « 
mandé  : Plus  amat  Virgines  Chnflus  quia,  /ponte  « 
tnbuunt  quod  fibi  non  fuerat  imperatum.  Et  dans  « W-  ** 
un  autre  lieu , la  recompenfé  de  la  Virginité  fera  « 
plus  grande , parce  que  Dieu  ne  l’a  point  ordon-  u 
née , & quelle  séleve  au  delà  des  commande-  <« 
mens  : VtYginitas  quoque  propterea  majori  pramio  co- 
Yonatur  , quia  praccptum  Dowini  non  habet , (§/  ul- 
tra imperata  Je  extendit  , c’eft  à dire  , qu’il  parle 
de  la  difpofition  generale  , & félon  la  différence 
qu’il  y a entre  les  Préceptes  & les  Conléils  -y . ce 
qui  toutesfois  n’exclud  point  une  vocation  par- 
ticulière.. 

On  lé  lért  encore  de  ce  que  làint  Auguftin  strm.ii.  a.- 
fait  dire  aux  Vierges  , dans  un  de  fcs  fermons  ’ **  " 
Pourquoy  nous  commandez  vous,  Seigneur,  de 
n’eftre  point  adultères;  puifqu’en  gardant  la  vir-  *«• 
ginité , nous  fàifons  plus  que  vous  ne  nous  com- 
mandez ? £)uid  pr&cipis  ne  adultéra  fimus , plus  fa 
âmus  tui  amore  quam  pracipis  > Mais  vous  voyez 
bien  que  ces  paroles  doivent  eftre  entendues  de. 
la  maniéré  que  nous  venons  d’expliquer  celles  de 
fàint  Jerome  & que  fàint  Auguftin  fait  parler 
-ces  Vierges  félon  les  avantages  & les  prérogatives  » 
que  les  Confeik  ont  pardeflus  les  Commande- 
mens.  Car  il  eftvray  qu’en  gardant  la  continence,, 
elles  font  plus  que  ce  qui  eft  porté  par  le  Pré- 
cepte general , & que  ce  que  Dieu  ordonne: 

X ij, 
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164  Sclœircïjfemens  fur  quelques  difficulté^, 
univerlèllement  à tous  les  hommes  -,  puifau’il  ne 
leur  a point  commandé  la  continence  , & qu’il 
n’a  pas  voulu  leur  en  faire  une  loy. 

On  s appuyé  de  l’autorité  de  Calïien , qui  dit, 
M Que  les  douze  Apôtres  font  entiez  volontaire- 
„ ment  dans  ce  degré  fublime  de  l’Apoftolat:  Apo- 
ftuUtus  fubltffimum  gradam  volant  an  è Jàfcepijfe  : 
D’ou  l’on  infère , que  s’ils  ont  fuivy  volontaire- 
ment J e s u s-C  h R 1 s t , ce  ne  leur  a point  efté 
un  Précepte.  Il  ell  fi  clair  que  cette  penfëe  n’a 
point  cité  celle  de  Caflien,  que  cela  n auroit  pas 
belbin  d’explication.  Je  vous  diray  neanmoins 
que  Caffien  ne  prétend  rien  autre  choie , que  de 
comparer  la  vocation  des  douze  Apôtres,  à celle 
deliint  Paul;  & démarquer  que  l’une  s’elt  faite 
comme  par  une  violence  & par  une  impetuofité 
de  la  grâce  , Repente  cæcatus  ad  <viam  falatis  velut 
imitas  facrit  attraftus  s & les  autres  d’une  ma- 
niéré plus  ordinaire,  plus  douce,  ôc  plus  libre 
en  toutes  les  circonftances , à caulè  que  les  autres 
Apôtres  ont  eu  plus  de  temps  pour  faire  reflexion 
fur  l’ordre  que  Jesus-Christ  leur  donnoit 
de  le  lu  ivre,  quoy-qu’ils  y ayentobeï  avec  beau- 
coup de  promptitude.  Il  faut  remarquer  qu’une 
choie,  pour  eftre  commandée , ne  laiflépas  d’eitre 
volontaire;  & qu’encore  que  Jesus-Christ 
ait  commandé  à lès  Apôtres  de  lè  joindre  à luy , 
& de  le  luivre , cela  n’empêche  pas  qu’ils  ne  l’ayenc 
lùivy  avec  une  entière  liberté. 
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On  nous  fait  une  autre  objection  , de  ce  que  DtDlJ^'( 
fàint  Bernard  dit.  Que  Dieu  propofe  la  Réglé  de  * 
fàint  Benoift , à tous  les  hommes  , mais  quelle  « 

n’eft  impofée  à perlonne Quelle  fert  fi  « 

on  I’embrafle  & fi  on  la  garde  avec  ‘pieté  , mais  « 
qu’il  ne  nuit  point  de  ne  s’y  pas  engager  j que  ce  ** 
qui  dépend  de  la  volonté  de  celuy  qui  embraffe,  « 

& non  pas  de  la  puiflance  de  celuy  qui  propofe,  « 
eft  avec  raifon  appellé  volontaire , & non  pas  ne-  « 
ceffaire*,  & que  neanmoins  fi  un  homme  s’engage  «« 
de  fon  propre  mouvement , dans  ce  qui  s’appelle  « 
volontaire , & qu’il  promette  de  le  tenir , il  eft  “ 
fans  doute , qu’il  fe  le  rend  neceffaire , & qu’il  ne  ** 
luy  eft  plus  libre  de  quitter  ce  qu’il  pouvoit  ne  « 
pas  embraffer.  On  veut  inferer  de  là,  que  la  Re-  « 
gle  de  fàint  Benoift , qui  eft  un  Confeil , n’obli- 
geant que  ceux  qui  l’ont  embraflee , un  Confeil 
n’oblige  point  avant  qu’on  s’y  ioit  engagé. 

Ce  qu’on  doit  répondre  à cela,  eft,  Qu’il  eft 
vray  que  la  Réglé  de  fàint  Benoift  eft  propofée 
à tous  les  hommes  comme  un  Confeil  5 mais  que 
ceux  qui  connoilfent  que  Dieu  les  y appelle,  6c 
que  fà  volonté  eft  qu’ils  s’y  engagent,  font  obli- 
gez de  faire  ce  que  Dieu  demande  d’eux.  Saint 
Bernard  n’a  point  eu  la  penfée  de  parler  de  ce 
cas  là.  Il  répond  à des  Religieux , qui  trouvoient 
je  joug  de  cette  Réglé  trop  dur  , 6c  trop  pelant , 
êc  qui  avoient  peine  à s’accommoder  de  cette 
obeïflànce  fiexa<fte&  fi  étendue,  à laquelle  elle 
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i66  6 claire ijfemens  fur  quelques  difficulté^ 
oblige.  Il  leur  dit,  &dans  la  vérité  il  ne  pouvoir 
pas  leur  dire  autre  choie ,.  qu'on  eft  libre  avant 
que  d'avoir  embrafle  la  Réglé  de  fàint  Benoiftj, 
que  ceux  qui  s’y  engagent  le  font  par  le  pur  mou- 
vement de  leur  volonté  * qu’il  dépend  deux  de 
s y engager  ,5  ou  de  ne  le  pas  faire  : mais  que  de- 
puis qu’on  a promis  de  la  garder  , l’obfervation 
en  eft  d’une  neceffité  abfolue  y Jdeoque  quod  ex 
•volant ate  JitJcepit }ex  necejjitate  jam  tenebit. 

Ce  (ont  là  les  principes  par  lefquels  vous  de- 
vez répondre  aux  difhcultez  qu’on  pourroit  for- 
mer contre  noftre  fèntiment.  On  peut  l’attaquer,, 
mais  quelques  efforts  que  l’on  fa  fie  , on  ne  l’é- 
branlera jamais,  eftant  appuyé  comme  il  eft  ,fiir 
la  fermeté  de  la  pierre.  Croyez  que  rien  n’eft 
plus  digne  de  la  Majefté  de  Dieu,. que  de  le  con- 
îiderer , comme  appliquant  & dilpolint  des  hom- 
mes en  la  maniéré  qu’il  luy  plaift.  Il  les  éleve  à. 
des  états  d’une  perfeéhon  iublime  ; il  les  porte  à 
embraflèr  des  vies  d’un  renoncement,  d’une  mor- 
tification, d’une  aufteritcrigoureufè  • à pratique^ 
des  vertus  qui  ne  font  point  connues  des  gens 
du  monde,  foit qu’il  veuille  fè  fèrvir  d’eux , com- 
me il  a fait  autrefois  des  Martyrs , pour  la  confef- 
fion  de  fbn  Nom  , en  faifant  voir  à la  face  du 
Ciel  & de  la  terre , des  gens  remplis  de  foy,  qui 

Quittent  tout,  qui  abandonnent  tout,  qui  fàcri- 
ent  avec  plaifir  leurs  fortunes  fleurs  biens,  leur 
liberté  , & leurs  perfonnes  y & qui  ne  veulent 
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connoiftre,  ni  bonheur,  ni  gloire , que  celle  d'ê- 
tre à luy  , & de  le  luivre  j loit  que  par  le  defir 
qu’il  a de  làuver  des  âmes  foibles  fragiles  , il 
les  retire  du  milieu  de  la  tcmpefie  , pour  les  ca- 
cher  dans  des  ports  & des  abris  aflurez  j foie 
qu  afin  d’ouvrir  aux  pécheurs  l’unique  voye  qu’il 
leur  refie  pour  expier  leurs  pechez , il  les  engage 
dans  la  retraite,  & dans  des  lieux  confierez  à la 
penitence;  Enfin  ce  Dieu  d’une  bonté'  infinie  > 
qui  veille  fur  lès  Elûs,  avec  autant  de  loin  & d’ap- 
plication, que  s'ils  efioient  l’unique  objet  de  ion 
attention  , & de  (à  providence  , ne  le  contente 
pas  de  leur  avoir  fait  des  loix  generales  , de  leur 
parler  par  des  exhortations  ôc  par  des  Confeils  $ 
mais  il  y ajoute  des  grâces , & leur  impofè  des 
obligations  particulières  , fcachant  que  ceux  qui 
poun  oient  ne  pas  deferer  à fesavis,  ne  voudroient 
pas  refifier  à les  volontcz , iorlqu’eiles  leurs  lè- 
roient  connues. 

Ne  penlez  donc  pas,  de  même  que  ceux  qui  re- 
gardent la  dépendance  comme  un  joug  pelant, 

comme  une  neccflité  dure  & facheule.  Croyez 
quec’efileplus  grand  avantage  qui  puifle  arriver 
à une  ame  fidele,  que  Dieu  le  mette  en  peine  de 
loûtenir  là  volonté , par  la  déclaration  qu’il  luy 
fait  de  la  fienne  ^ qu’il  daigne  fixer  la  mobilise 
fie  Ion  cœur  , & déterminer  fon  indifférence. 
Evitez  ce  reproche  que  fait  l’Ecriture  , à ceux 
qui  trouvent  des  difficultez  imaginaires  dans 


i£$  S clairet Jfemens  fur  quelque  s difficulté z, 

Tf.  9 j.  v.  »o.  l’obeïffance  : Numquid  adharet  tïbi  fedes  iniquita - 

laborem  in  pracepto  ? Et  dites  à Dieu 
dans  refprit  de  Ton  Prophète  j J aime.  Seigneur, 
vos  Commandemens  pardeflùs  tous  les  biens  Sc 
rr.nt.v.  nj,  toutes  les  richeffes  de  la  terre  : Dilexi  mandata, 
tua  fuper  aurum  & topanjon.  Et  en  effet , qu’y  a- 
t-il  de  plus  digne  denoftre  amour,  que  ces  mar- 
ques fi  (ènfibles  de  l’envie  qu’il  a de  nous  avoir , 
& de  la  crainte  qu’il  a de  nous  perdre  l 
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On  dit  que  cefi  confondre  les  vertus  9 que  de 
donner  une  fi  grande  étendue  à la  chajleté \ 
(f  qu  on  luy  attribué  ce  qui  nef  purement 
que  l'effet  de  la  Charité . 


Cette  difficul- 
té fc  rxppct  te 
au  cliap.  /. 
queft.  f - 


Eclaircissement.  . ' 

y * 

N n’a  point  prétendu , mes  freres , par- 
ler des  choies  dans  une  précifion  Icho- 
laftique , mais  félon  la  lolidité  & la  vérité 
avec  laquelle  les  Saints  nous  les  ont  apprifès } & 
on  a crû  que  dans  un  lujet  de  cette  nature  , & de 
cette  qualité  , il  falloit  entrer  dans  leurs  veuës  , 
prendre  leur  efprit  & leurs  penfées  , & parler 
çomme  eux.  Audi  on  n’a  rien  voula  dire  , (mon 
que  la  chafteté  du  corps  toute  feule,  ne  fùfhfoit 
pas  à un  Religieux  j & que  comme  elle  luy  elloic 
inutile , fi  elle  elfoit  feulement  dans  les  lens , ou 
dans  l’elprit  par  rapport  aux  fèns  , iélon  le  témoi- 
gnage de  tous  les  Saints , il  falloit  auffi  ( comme 
ils  l’aflurent  en  tant  de  lieux  ) qu’elle  comprit 
tout  l’état  de  la  vie  , & toute  la  conduite  des 
tnaurs  -,  & que  par  corde quent  le  Religieux 
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170  Sclaircijfemens  fur  quelques  diffîculrez, 
dcvoit  dire  chafte  par  le  devoir  de  (à  profdfion, 
dans  l elpric  comme  dans  le  corps.  • 

On  veut  que  nous  ayions  commis  une  confii- 
fion  infoûtenable  , parce  que  ceit  la  Charité, 
dit- on,  qui  fait  tout  ce  que  nous  attribuons  à la 
Chaileté.  Il  eft  certain , & il  faut  convenir  , que 
la  Charité  le  rencontre  dans  toutes  les  vertus 
Chrétiennes  ^ ou  plûtoft , comme  dit  fiint  Ap- 
gulfin , qu’il  n’y  a qu’une  vertu  qui  eft  la  Charité, 
& que  lelonles  divers  objets,  & les  diverfès ope- 
rations, elle  prend  & reçoit  des  dénominations  dif. 
ferentes.  C’eft  elle  qui  fait  comme  l’Apôtre  nous 
l’apprend , qu’on  a de  la  patience , de  la  douceur-, 
qn  on  ne  porte  envie  a perlbnnc,  qu'on  agit  fans 
témérité,  qu’on  eft  fans  vanité  , fins  ambition , 
fins  attachement  à féscommoditez  particulières, 
fins  coîere , fins  aigreur  ; qu’on  ne  forme  point 
de  mauvais  ibnpçons , qu’on  ne  lé  réjouit  point 
de  l’injullice,  mais  bien  delà  vérité*  qu’on  toléré 
tout,  qu’on  croit  tout,  qu’on  efpere  tout,  qu’on 
fopportc  tout  : Charït&s  patitns  cji  , benigna  efl  , 
CharitcLs  von  amuiatur,  (§rc. 

C’ell  juilement  par  l’exercice  & par  la  prati- 
que de  toutes  ces  vernis,  que  l’on  peut  acquérir 
cette  Challcté  de  coeur  & d efprit , que  nous  con- 
fierons comme  une  difpofition  principale  & ef- 
fèntielle  à l’Etat  Monaftique.  Ce  qu’un  Religieux 
lé  propofe dans  fi profeffion,  cerf  de  tendre  à la 
perfe&ion  de  l’Evangile,  de  s’approcher  de  Dieu, 
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4e  s’unir  à Dieu  par  des  liens  (i  ferrez  & fi  inti- 
mes , que  nul  milieu  , s’il  eit  poffible , ne  l’cn  fè- 
pare  ; &t  félon  les  termes  de  faine  François  de  Sales, 
comme  Jésus  Christ  self uni  à ion  Pere  en 
mourant  fur  la  Croix.  C’eit-làfà  prétention,  & 
c’efl:  ce  qu’il  doit  avoir  uniquement  devant  les 
yeux  , lorfqu’il  s’engage  , ainfi  que  nous  l’avons 
montre  par  toutes  les  autoritez  dés  Saints  que 
nous  avons  rapporté.  Il  faut  auflî  que  les  voyes 
& les  moyens  par  lefquels  il  peut  arriver  à cette 
fin , entrent  dans  le  fonds  de  fonétat  -,  qu’il  s’oblige 
par  fà  confècration  à éviter  tout  ce  qui  l’en  éloi- 
gne, & embrafTer  tout  ce  qui  eft  capable  de  luy 
produire  l’effet  de  fon  engagement.  Or  comme 
il  n’y  a rien  d’où  il  dépende  davantage  , que  de 
la  pureté  du  cœur , de  cette  Chalt été  intérieure , 
& que  celle  des  fens  toute  feule  , ne  luy  fçauroit 
procurer  un  fi  grand  bien , il  faut  par  neceflité 
que  le  Religieux  & le  Solitaire  contrarie  une  dou- 
ble obligation  , lorfqu’il  fe  confacre  à Dieu  par' 
les  V ceux , & qu’il  s’oblige  à la  Chaftcté  de  l’el- 
prit,  aufïi-bien  qu’à  celle  des  fens. 

: Il  ne  fert  de  rien  de  vous  dire  que  toutes  ces  ver- 
tus par  iefquelles  on  doit  acquérir  la  Chalteté  in-’ 
tèrieure , obligent  tous  les  hommes  en  qualité  de 
Chrétiens , qu’il  n’y  en.  a point  qui  ne  doive 
dire  doux  , patient  , humble , fimple , &c.  & 
qu’ainfi  c’eft  inutilement  que  nous  attribuons  cela 
à la  profefïion  Religieufe.  Car  quoy- qu’il  foie 
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tjz  8 cl à'trct (fcmtns  fur  quelques  difficulté^ 
vray  qu’ils  v (oient  dcja  obligez  par  le  Vau  du 
Baptême,  ils  ne  laiflt  n:  pas  de  s’y  engager  tout  de 
nouveau  par  le  Vau  de  la  Religion  \ & comme 
elle  leur  donne  pour  cela  des  facilitez  &c  des  af. 
filtances  particulières , elle  les  oblige  aufli  de  s’ac- 
quitter de  ces  devoirs  d’une  maniéré  plus  excel- 
lente, plus  élevée , & plus  digne  de  Dieu , que  ne 
font  pas  ceux  qui  demeurent  dans  les  engagemens 
du  fiede.  Un  Chrétien  a renoncé  au  démon  & 
à toutes  fes  pompes , dans  (on  Baptême  -,  mais  cela 
n’empêche  pas  qu’il  n’y  renonce  une  féconde  fois 
quand  il  devient  Religieux.  Une  femme,  comme 
dit  faint  Paul , confàcre  (à  virginité  , afin  quelle 
puide  s’ap}  liquer  à Dieu , fe  rendre  fainte  de  corps 
7 uff  ’ & d’efprit  : Cogitât  quœ  Dominifùnt , ut  fît  fitri&A 
(§jr  corpore  (&r  Jpintu  ; Et  quoy  qu’elle  y (oit  déjà 
obligée  comme  Chrétienne , elle  ne  laide  pas  de 
s’en  faire  une  nouvelle  obligation  * elle  le  rend 
libre,  & elle  rompt  toutes  fortes  de  liens  & d’obfta-' 
clés , afin  de  l’accomplir  avec  plus  de  fidelité,  de 
perfection,  & d’avantage  quelle  ne  feroit  pas  fi 
elle  vivoit  dans  les  embarras,  dans  les  partages, 
ôc  dans  les  didipations  qui  font  ine'vitables  à ceux 
qui  traitent  les  affaires  du  monde. 

Enfin , ceux  à qui  ces  fortes  de  veritez  déplai- 
fent , doivent  s’en  prendre  aux  Saints , & non  pas 
à nous.  Il  faut  qu’ils  difènt  à (àint  Bafile,  qu’il  & 
tort  , quand  il  a enfeigné  que  les  perfbnncs  qui  (e 
contactent  à Dieu , ne  doivent  pas  faire  confifter- 
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toute  la  perfection  de  la  virginité  , dans  la  feule 
chalteté  du  corps,  mais  dans  la  fuite  de  toutes  les  r i.«/. 
maniérés  par  lelquelles  elles  peuvent  le  rendre 
impures,  comme  la  colère, l’envie , le  menlonge, 
l'orgueil , la  parefîe. 

Il  faut  qu’ils  difent  à fiint  Ifidorede  Damiette, 
qu'il  le  trompe  loriqu’il  dit , que  fàint  Paul  ne  met  u * /».  ». 
' pas  lèulement  la  virginité  à confèrver  le  corps  pur  {t 
& chalte,  mais  à renoncer  à toutes  les  affaires,  & « 
à tous  les  foins  qui  peuvent  troubler  le  repos , la  «4 
paix , & la  tranquillité  de  lame.  « 

Il  faut  qu’ils  difent  à laint  Jean  Chryloftome,  Serm  10  de 
qu’il  le  méconte , quand  il  a dit,  que  la  vie  cruci-  « Dlvtr( 
née  elfoit  la  racine  & le  fruit  de  la  virginité  ; « 
qu’une  Vierge  qui  a renoncé  à tout  ce  qui  regarde  « 
le  monde,  doit  conficrer  tout  Ion  ca*ur  à Dieu,  <«  • 
n’avoir  plus  rien  dé  commun  avec  la  terre,  & ne  «« 
point  s’occuper , rantoil  d’une  chofé  , tantoft  « 
d’une  autre;  mais  comme  elle  a renoncé  généra-  « 
kment  à tout , elle  doit  s'appliquer  de  cous  les  « 
foins  aux  choies  fpiritu elles.  « 

Il  faut  qu’ils  difent  à fàint  François  de  Sales  , »*• 

qu’il  n’a  pas  plus  de  raifon  que  les  Anciens  qui 
lont  précédé,  lorlquil  dit  aux  Vierges  qui  font: 
conlàcrées  à Dieu,  qu’il  ne  fuffit  pas  de  s’exercer  « 
dans  les  bonnes  œuvres , de  pratiquer  les  vertus  « 
de  la  Foy  , Eipcrance , & de  la  Charité  ; mais  « 
qu’outre  cette  obligation  commune  à tous  les>  « 
Chrétiens,  Dieu  par  un  amour  tout  Ipecial , les  ai  « 
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» choisies  pour  dire  fes  cheres  époufes  * & que  d’ê- 
» tre  Rdigieulè,  c’eft  d’ dire  liée  à Dieu  parlacon- 
» tinuelle  mortification  de  nous-melmes,  ne  vivre 
« que  pour  Dieu , noftre  propre  coeur  lèrvant  toû- 
« jours  à fa  divine  volonté,  nos  yeux,  noftre  langue, 

» nos  mains  , & tout  le  relie , le  lcrvant  continuel- 
» lement  -,  & que  la  Religion  fournit  des  moyens 
» tout  propres  a cét  effet,  qui  eftl’Orailbn,  la  leélu- 
» re , le  filence,  la  retraite  du  propre  coeur,  pour  le 
»>  repolèr  en  Dieu  feul , les  élanccmens  continuels 
« vers  noftre  Seigneur  : A quoy  nous  ne  fçaurions 
« arriver  que  par  une  continuelle  pratique  de  mor- 
» tification  de  toutes  nos  pallions , inclinations , hu- 
» meurs , averfions , &c. 

Pourquoy  veut-on  , contre  le  fèntiment  des 
Saints , celer  aux  Moines  & aux  Religieux , une  ve-  • 
rite  dont  la  connoiflance  leur  ell  fi  neccflaire  ? 
Pourquoy  leur  cacher  la  principale  de  leurs  obli- 
- gâtions  > Pourquoy  veut-on  leur  perfùader  qu’ils 
feront  Saints , aufli-toft  qu’ils  feront  challes  dans 
les  lèns  > Pourquoy  les  établir  dans  une  fauflè  jufti- 
ce,  & les  rendre  femblables  à ce  Pharifien  pre- 
fomptueux,  qui  le  Sachant  bon  gré , & le  glori- 
fiant de  lès  jeûnes,  de  Ion  abltinence , s’imaginoit 
accomplir  toute  laLoy , & avoir  acquis  une  làin-  ' 
teté  confommée?  On  a beau  dire  qu’on  n’a  ja- 
” mais  défini  la  Chaftcté  lèlon  l’idée  que  nous  en 
' donnons,  & que  c’ellune  penfee  nouvelle  ; car  on 
» n’a  pas  eu  deftein  d’en  faire  le  définition  , mais 


du  Livre  de  la  Vie  X.  Diffic.  177 
bien  de  montrer  quelle  ne  répond  pas  à la  per- 
fection qu’un  Religieux  promet  à Dieu,  fi  on  l’ex- 
plique félon  les  notions  communes  * quelle  doit 
s’étendre  fur  lame  toute  entière,  la  défendre,  en 
exclure  tout  ce  qui  peut  en  ternir  la  pureté  $ & 
que  celf  abufèr  les  Religieux  , leur  tendre  des 
piégés , & leur  creufèr  des  abyfmes , que  de  don  - 
ner  à cette  vertu  des  bornes  fi  étroites  & fi  ref. 
ferrées  y & on  doit  croire  qu’ils  ne  fè  mettront 
gueres  en  ^eine  de  tendre  & de  s’élever  à cette 
perfection  a laquelle  les  Saints  nous  enfeignent 
que  Dieu  les  appelle,  fi  on  ne  leur  fait  connoître 
que  leur  condition  les  y oblige. 

Pour  nous,  mesfreres,  qui  faifons  profefïîon 
de  fùivrc  les  fentimens  des  Saints,  & de  tenir  pour 
faufïès ou  fùfpectes, toutes  les  voyes  dans lefqu  elles 
nous  ne  les  voyons  point, nous  ne  fçaurions  croire 
qu’il  foie  juile  de  mettre  en  balance  une  doctrine 
qu’ils  ont  fi  univerfellement  approuvée,  avec  les 
penfees  ou  les  imaginations  de  quelques  moder- 
nes , qui  pour  condcfcendre  à la  lâcheté  des  âmes 
imparfaites  & immortifiées  , & favorifèr  l’oppo- 
fîtion  quelles  ont  à fè  faire  violence  pour  s’élever 
à la  perfection  à laquelle  elles  font  deflinées,  élu- 
dent fans  fcrupule,  par  des  fùbtilitez  vaines,  les 
inftructions  que  ces  hommes  infpirez  de  Dieu 
nous  ont  données. 


Cette  Di  fli  ul- 
tc  lé  «apporte 
au  Chap.  Itf . 
qoalt.  6. 
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XI.  DIFFICULTE'. 

4 * ..  * 

On  veut  que  ce  ( oit  une  chofe  digne  de  cen - 
fute  , d'avoir  dit  qu'un  Man  y , qui 
ejiant  prefenté  au  fupplice  , romproit  fes 
■ fers  g| ! fes  chaînes , & s'enfuiroit  pour 
s'exempter  de  fouffrir  , deshonoreroit  la 
• zM aie  fié  de  Dieu  , par  cette  fuite  fcan- 
daleufe  , comme  s* il  avait  abandonné  la 


Eclaircissement. 

L fifut  que  la  prévention  foit  extraordi- 
naire, pour  trouver  à redire  à une  pro- 
portion fi  Catholique  , fi  Chrétienne  , 
fi  pleine  dedification.  On  fçait  bien  que  J e- 
su  s-Chris  t a permis  & ordonné  à fès  Diici-. 
pies  , & à tous  les  Chrétiens  dans  leurs  perfonnes, 
de  palier  d’une  Ville  dans  une  autFe,  pour  éviter 
. la  perfecution  : Cwn.autem  pe  fequentur  vos  in  Ci- 
vitale  ifta  fugite  tn  aüam.  Cette  difpofition  a elle 
l’effet  d’une  bonté  & d’une  làgeffe  infinie  : Il  ac 
voulu  empêcher  que  ceux  qui  pouvoient  encore 
dire  foibles  dans  la  Foy , Infirmions  in  Fide , ne 

fuccombaffent 
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fîiccombafïent  en  s’expofànt  inconfiderément  à 
des  tentations  qui  fùrpaflcroicnt  leurs  forces  : II 
a voulu  aufli  arrefler  ceux  qui  fè  laifiànt  aller  à la 
grandeur  de  leur  foy , & de  leur  zele , chercheroient 
le  Martyre  avec  trop  d’empreflèment  &c  de  cha- 
leur ; & puis  (on  deflcin  eiloit  de  conferver  des 
ouvriers  pour  la  prédication  de  l’Evangile , & leta- 
bliflèment  de  (on  Eglilè. 

C’eft  pour  cela  qu’il  envoya  (on  Ange  afin  de  aa.  « 
délivrer  le  premier  de  les  Apôtres , des  mains  des  «.  * 1 
Soldats  qui  le  gardoient  pour  le  fiipplice  qui  iuy  ja  s 
elloit  préparé  j & que  fàint  Paul  échappa  de  Da- 
mas , ou  on  le  tenoit  afliegé  pour  le  prendre.  11 

Mais  fi  J e s u s-C  hrist  a permis , ou  ordon- 
né à (es  Difciples  d'éviter  le  Martyre , il  efteertain 
qu’il  leur  a commandé  de  demeurer  fermes  dans 
les  perfecutions , de  s’y  expofèr  fans  crainte  ,&  de 
donner  leur  vie  lorfqu’elle  fèroit  neceflàire  pour 
foûtenir  la  Religion , & défendre  la  Foy  contre  les 
ennemis  de  fà  gloire  , quand  il  dit , fi  quelqu’un 
rougit  de  moy , & de  mes  paroles , le  Fils  del’hom-  „ 
me  rougira  aufli  de  luy  , lorfqu’il  viendra  dans  fà 
gloire , & dans  celle  de  fon  Pere  & de  les  Anges  : M 
Nam  qui  me  embuent  y & meos  Jèrmones  y hmc  fi-  Lut.  > 
Hue  hominis  erubefeet , cum  wenerit  in  Majeflate  fua 
@r  Patrie  y (efi  fanStorum  Angclorum.  Et  fi  jamais 
on  peut  fè  trouver  dans  cette  necefïité , c’elt  par- 
ticulièrement lorfqu’on  eit  dans  les  fers  , chargé 
de  chaînes , encre  les  mains  des  bourreaux  ; qu’on 
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178  ScUirciJfemcns  fur  quelques  difficultés 
à devant  les  yeux  les  inflrumens  de  fon  fùpplice , 
& que  fans  aucun  milieu , il  faut  ou  fouffrir  la  mort, 
ou  renoncer  J e s u s-Ch  r i s t.  Celé  pour  lors  que 
la  fuite  , qui  pouvoit  offre  permifé,  ou  mefme  com- 
mandée , avant  qu’on  fe  trouvait  dans  une  con- 
joncture fi  prcflànte , eff  interdite  ; le  Difciple  eff 
indifpenfablemcnt  obligé  de  rendre  témoignage 
en  faveur  jde  fbn  Maître , de  répandre  Ion  fàng,  & 
de  confeflér  fbn  Nom  devant  ceux  qui  l’attaquent; 
il  eff  trop  avancé  pour  tourner  la  telle  en  arriéré  4 
& fi  dans  cette  occaflon  il  manque  de  fermeté  & 
de  confiance,  les  adverfàircs  tireront  avantage  de 
là  timidité,  & de  fa  crainte;  le  menfonge  triom- 
phera de  la  vérité , & la  eau  lé  de  J e s u s-C  h r i s t 
fera  abandonnée  dans  laperfonne  de  f on  férviteur, 
.&  fa  Majeflé  deshonorée.  Car  que  pourroient  dire 
Sc  penfér  les  incrédules  & les  impies,  finonquefî 
le  Dieu  qu’il  adore  efloit  tel  qu*il  le  figure , & s’il 
avoit  toute  la  puifïànce  qu’il  luy  attribue,  il  ne  crain- 
droit  pas  de  fouffrir  une  mort  qui  auroit , comme 
il  le  prétend , félon  les  principes  de  fa  Religion,  & 
comme  il  le  publie , des  fuites  fi  heureuiés , & qui 
le  couronneroit  d’une  gloire  immortelle  ? Et  un 
Chrétien  peut-il  commettre  une  plus  grande  infi- 
délité, que  de  leur  donner  fùjet  de  regarder  com- 
me une  fable  & une  imagination  , le  Dieu  qu'il 
adore , & la  vérité  qu’il  annonce  ? 

C’cif  ce  que  produira  la  fuite  de  ce  prerendu 
Martyr:  Et  il  faut  avoir  une  Religion  & une  Foy 
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Bien  foible , eltre  peu  touché  des  interdis  de  J e- 
sus-Christ  , pour  ne  pas  confidcrer  cette  a&ion, 
comme  une  delèrtion  fcandaleulc.  Si  un  Soldat 
en  prelènce de  lenncmy  , tout  prcft  de  venir  aux 
mains , à la  veuë  de  toute  une  armée  , tournoie 
le  dos  & s’enfùyoit  du  combat , ne  diroit-on  pas 
qu’il  (éroit  fans  honneur , fans  courage  , qu’il  au- 
roit  trahi  le  parti  de  ion  Prince,  & là  telle  ne  ré- 
pondroit-elle  pas  de  la  lâcheté  î 

Si  les  Chrétiens  le  fuflènt  conduits  par  cette 
fàuflè  maxime , dans  la  naiflânee  de  l’Eglilè  , elle 
n’auroit  pas  elle  h triomphante , & ne  le  fèroit  pas 
répandue,  comme  elle  a fait,  avec  tant  de  liiccés 
&c  de  promptitude  : Elle  n’auroit  pas  formé  dans 
Ion  fèin  cette  multitude  innombrable  d’enfans,  qui 
en  fi  peu  de  temps  ont  peuplé  toute  la  terre  * puis- 
que félonies  fèntimens  des  Peres,  ça  efté  dans  le 
fang  des  Martyrs  qu  elle  a trouvé  fà  fécondité  & 

Ion  abondance  : Sanguis  Martyrum  fimen  Ckrijiti - r«w. 
norwn . 

Nous  voyons  aufïi  que  fàint  Paul , qui  par  l’or- 
dre de  Dieu  s’eftoit  fàuvé  de  Damas , iè  trouvant 
prefle  & engagé  par  le  mouvement  du  fàint  Efprit,  Aa-  *■ 
s’en  alla  à Jerufalem  au  devant  de  la  perfecution 
qui  l’y  attendoit , Ecce  dhgatus  ego  Jpiritu  vado  in 
Jerufalem  , & fit  cette  admirable  réponfè  à ceux 
qui  vouloient  le  détourner  de  fon  dellèin  : Je  fuis 
toutpreft , non  feulement  de  fouffrir  les  liens,  mais 
melme  la  mort , pour  la  confeiïion  du  nom  de 
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i8  o Eclairciffemèns  fur  quelques  difficultés^ 
au.  c.  h.  v.  jj  J e s u s-C  h R i s T : Ego  cnïm  non  folum  alligm , 
fcd  (djr  mon  in  Jerufdem  ptirutus  Jum  propternomen 
Domim  Jcfk . 

Saint  Pierre  forcé  par  les  inllantes  prières  des 
Chrétiens , eflant  forti  de  Rome  contre  le  defir  ar- 
dent qu’il  avoit  d y fouffnr  le  Martyre  , trouva 
J e s u s-C  h r i s t qui  venoit  à fli  rencontre  ^ & luy 
ayant  demandé  , Seigneur , où  allez  vous  ? il  luy 
répondit , Je  vas  à Rome  , pour  y ellre  crucifié 
une  féconde  fois.  Saint  Pierre  qui  comprit  auffi- 
i t0^  ^ * ce  4UC  dit  ^int  Ambroife , le fèns  de  ces  pa- 

roles , retourna  fur  fcs  pas , & y finit  fà  vie  par  une 
mort,  par  une  conféflion  pleine  de  gloire. 

Lorfque  fàint  Ignace  fè  vit  entre  les  mains  des 
Gardes  qui  le  conduifoient  au  lieu  de  fon  fùpplice, 
bien  loin  de  penfer  à fe  délivrer  du  Martyre , il  ne 
chercha  que  les  moyens  de  l’avancer , comme  il 
dit  luy-mefme  , en  fè  propofant  d’irriter  les  belles 
farouches , dans  la  crainte  qu’il  avoit  d’échapper  à 
leur  fiireur. 

Saint  Poiy, carpe  quitta  fa  Ville  Epifcopale , ce- 
dant aux  larmes  & aux  inflances  de  ceux  qui  elli- 
moient , qu’il  de  voit  éviter  la  perfècution  pour  da- 
vantage de  Jcs  peuples  ; mais  lorfque  les  Archers, 
qui  avoient  eflé  envoyez  pour  le  prendre , fe  pre- 
fenterent  à la  maifon  de  campagne  dans  laquelle 
il  s’efloit  retiré,  au  lieu  de  s’enfuir  & de  fè  cacher, 
comme  il  le  pouvoit.  faire,  -il  alla  au  devant  d’eux; 
gc  crut  qu’il  ne  devait  pas  moins  faire  pour  l’amour 
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de  Jesus-Christ,  & pour  la  défénfé  de  fon 
nom,  que  d’afironter  la  mort,&  defe  livrer  luy- 
mefme  au  martyre.  * l • - •>'  j 

Ces  grands  Saints , comme  des  férvitcurs  fideles, 
lùivoient  en  ce  point , comme  en  tous  les  autres , 
les  féntimens  & i’efprit  de  leur  Maître.  Us  fçavoient  *4.  v. 
qu’il  s’efloit  retire'  dans  le  defért , quand  il  apprit 
que  fiint  Jean  avoit  elle  tue  par  le  commande- 
ment d’Herodes  > ils  fçavoient  que  lorlque  les 
Juifs  le  chaflérent  de  la  Ville  de  Nazareth  , & le 
poufïérent  jufques  fur  la  pointe  de  la  montagne  où 
elle  efloit  fituée  , pour  le  précipiter,  il  pafli  au, 4 
milieu  d’eux  pour  fe  tirer  de  leurs  mains  : mais  ils 
fçavoient  aufîi , que  quand  les  momens  furent  ar- 
rivez , auiquels  il  avoit  refolu  de  toute  e'ternité , 
de  glorifier  fon  Pere  , ôc  de  confommer  par  fi 
mort,  le  ficrifïce  qu’il  avoit  commencé  de  luy  of- 
frir dés  le  premier  in  liant  de  fi  vie , il  prévint  ceux  is.  v.  4. 

3ui  avoient  ordre  de  le  chercher  ôc  de  le  prendre,  s' 
fè  livra , il  le  nomma , & fé  defrgna  luy-mefrne, 
de  crainte  qu’ils  ne  le  manquaient  dans  les  tene- 
hres  de  la  nuit  -,  ôc  pouvant  armer  le  Ciel  & la  terre 
pour  fi  défenfè , il  lé  laifli  conduire  comme  s’il  eût 
elle'  lins  puiflincc  Ôc  fins  force,  femblable, félon  f* 
la  parole  du  Prophète  , i une  vidtime  qui  foufire  ?{*>■  si  r. 
fins  aucune  rcfiftance , qu’on  ki  mene  au  lieu  où 
elle  doit  efbre  égorgée. 

Cét  exemple  fait  voir , comme  le  remarque  fiint  uim  s ^ il' 
Ambroifé , que  s’il  y a des  temps  où  l’on  peut , & 
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itz  Eclaire ifemen  s fur  antiques  difficulté z, 
ou  Ton  doit  éviter  la  perlecution , il  y en  a auflt 
où  la  volonté  de  Dieu  eft  quon  la  foûtienne,  qu’on 
paye  de  (à  perlonne,  qu’on  défende  la  vérité  aux 
dépens  de  la  vie  * & pour  lors  le  Martyre  eft  un 
précepte  , & l’obligation  de  fouffrir  eft  indifpe nia- 
ble. Jésus -Christ,  dit  le  meftne  Saint,  veut 
endurer  dans  la  chair  de  (on  ferviteur comme  il  a. 
enduré  dans  la  fienne  : Il  laiftè  celuLcy , mais  il  en 
choifit  un  autre  , afin  qu’il  l’imite  , qu’il  le  fiiive , 
u‘  de  qu’il  partage  avec  luy  les  {outrances  ::  Sic  eunt 
rvolo  tnxnere , donec  veniam  , quid  ad  te  f Tu  me 
fequere. 

Les  Rois  de  la  terre  fo  réjoüiftènt  de  gagner 
des  batailles,  quoy-qu’en  même  temps  ils  s’affligent,, 
quand  ils  perdent  quelle  leur  coûte  la  perce  d’un 
grand  nombre  de  leurs  fervkeurs  , qu’ils  ne  fçau- 
roient  reparer  :Mais  pour  le  Roy  du  Ciel,  qui  au  lieu 
d’une  vie  de  peu  de  momens  qu’on  a perdue  à Ion 
forvice,  en  rend  une  autre  qui  eft  d’une  éternelle 
durée , (es  triomphes  font  toujours  remplis  de  joye, 
de  ne  fo  trouvent  jamais  mêlez  d’aucune  trifteffe. 
Le  carnage  defesElûs  eft  la  jubilation  du  Ciel,  & 
la  confternation  de  l’Enfer.  Ainfi , comme  dit  fàint 
* Ambroife , il  fo  plaift  & fo  nourrit  dans  le  (àng  que 
» répandent  ceux  qui  combattent  pour  (à  gloire  : 
» Çibus  illius  e&9  ut  pxjfionibus  noftris  epuletur. 

Enfin  il  fout  convenir  que  les  Chrétiens  font 
quelquefois  obligez  de  fournir  le  Martyre,  & que 
cette  neceflité  fc  rencontre  particulièrement  dans 
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le  cas , & dans  les  circonftances  que  nous  avons 
marquées;  c’efl  à dire,lor{qubrty  èri  déterminé  par 
la  prelence  du  (upplice,  & que  ce  n’efl  plus  le  temps 
de  délibérer  ; car  pour  lors  on  ne  peut  s’en  difpen- 
fer  qu’on  ne  fcandalife  l’Eglife  , quon  ne  jette  le  , 
trouble  & la  confiifion  dans  le  coeur  de  fès  freres  , 
qu’on  ne  deshonore  la  Religion , qu’on  ne  fàfïç 
injure  à J es  u s-C  h r i s t , 8c  qu’on  ne  donne  ma- 
tière aux  tyrans  & aux  perfècuteurs , d’iniùker  à fa 
Oroix , & de  blafphemer  fon  faint  Nom. 

Quoy-que cette  difficulté  fufl fî foible , quelle 
ne  mcritaft  pas  d’eflre  écoutée , & que  noflre  fen- 
dment  (oit  U confiant , qu’il  n’eull  pas  befoin  de 
toutes  ces  preuves , nous  «avons  pas  laifïe  de  les 
rapporter  ^ mais  véritablement  ç’a  eflé  beaucoup 
moins  pour  l’appuyer,  que  pour  fermer  la  bouche 
de  ceux  qui  l’ouvrent  avec  plaifïr  , pour  condam- 
ner & rendre  fufpeétes  les  perfbnnes  les  plus  in- 
nocentes ; Vt  obftruAtur  os  loquentium  truqua.  W»*  *•  «»• 
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Cette  difficul-  XII.  DIFFICULTE'. 

té  fc  r'ppcme 

au  chap.  »é.  , , . 

gueft.  ».  prétend  que  nous  avons  porte  trop  lom 

' l’obligation  de  ne  point  avoir  de  procès . 

ECLÀIRCISSEME  NT, 

Ous  n’avons  fait , mes  freres , que  rap- 
[jl  \lrl  porter  fur  cette  matière , les  paroles  de 
Je  su  s -Ch  ri  st  , celles  de  l’Apôtre  $ 
nous  y avons  joint  les  (èntimens  des  Saints  ; &c 
les  confequences  que  nous  en  avons  tirées  , ibnc 
fi  juftes  & fi  évidentes  , qu’il  n’y  a rien  qu’on  y 

{>ui(ïè  reprendre.  Il  (croit  inutile  de  remettre  icy 
es  textes  de  l’Ecriture  , & les  autoritcz  des  Peres 
que  nous  avons  citées  ->  on  les  peut  voir  dans  le 
Livre  , & on  remarquera  quelles  ne  fçauroienc 
dire  ni  plus  précises , ni  plus  décifives- 

Pour  ce  qui  efl  des  induéliôns  , je  vous  diray 
que  nous  avons  crû , ôc  que  nous  croyons  encore, 
zju.  t.n.  jo.  qUe  f cette  inftruétion  de  J es u s-Ch  r 1 s t , Qui 
& 4e.  aufert  quœ  tu  a font,  ne  répétas  : ego  autem  dtco  nabis 

non  refifieremalo  fjed  fi  quis  te  percujferit  in  dexte- 
ram  ut  axi liant  tuant  prabe  illi  Çÿ  altérants  ei qui 
wulttecum  judicio  contendere  & tunicam  tuant  tollere> 
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dimïtte  ci  (djr  pallium , n’oblige  tous  les  Chrétiens, 
que  dans  la  préparation  du  cœur  -,  & fi  elle  ne 
leur  eft  addreflee  en  general , & pour  l’execution, 
que  comme  une  exhortation  &:  un  Conlèil , il  faut 
au  moins  demeurer  d’accord,  qu’elle  regarde  d’une 
autre  maniéré  ceux  qui  iont  engagez  par  état,  de 
tendre  &c  de  s’élever  à la  perfe&ion  de  l’Evangile, 
qui  iont  particulièrement  chargez  de  l’accomplir^ 
& que  rien  ne  convient  davantage , & n’eft  plus 
neceflàire  à la  pauvreté,  & à la  pureté  dont  ils  font 
une  profeflion  h folemnelle  , que  de  confcrver 
la  paix  & la  patience , lorfqu’il  arrive  qu’on  les 
prive  de  leurs  biens , qu’on  leur  fait  des  injures, 
qu’on  leur  rend  des  injuftices. 

z.  Ces  hommes  qui  ont  promis  à Dieu  de  tra- 
vailler à devenir  parfaits , & qui  n’ont  point  d’au- 
tre occupation  dans  ce  monde , doivent  éviter  de 
tous  leurs  foins , ce  qui  peut  empêcher  l’accom- 
pliftèment  de  leurs  promeftes  : Il  faut  donc  , par 
neceflité  , qu’ils  s’interdiiènt  autant  qu’il  lcrapof. 
fïble,  les  procès  & les  conteftations  ; car  fi  ce 
n’eft  pas  abfolument  un  mal  de  foûtenir  des  af- 
faires par  des  voyes  contentieufes , il  eft  nean- 
moins ft  difficile  que  cela  foit , (ans  en  commettre, 
que  ceux  dont  la  vie  doit  eftre  toute  pure  & toute 
fainte,  font  obligez  de  les  regarder  avec  toute  l’a- 
verfton  & l’éloignement  qu’ils  doivent  avoir  pour 
des  occaftons  prochaines  de  perdre  cette  intégri- 
té, cette  chafteté  intérieure,  qui  doit  eftre  l’objet 
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véritable  de  leurs  defirs  , comme  celuy  de  leurs 

peuvent-ils  croire  qu’ils  fè  maintien- 
dront, & qu’ils  s’avanceront  dans  l’innocence  , 
& dans  la  pureté  de  leur  état , malgré  toutes  les 
tentations  differentes  dont  elle  fè  trouvera  atta- 
quée ? Car  de  s’imaginer  qu’on  demeure  calme 
& tranquille,  parmy  toutes  les  furprifes,  les  fi- 
neffes , les  fùppofitions , les  infidelitez , les  man- 
querions de  parole , les  déguifèmens , les  calom- 
nies, & quantité  d’autres  incidens  qui  ftirviennent, 
& qu’il  faut  effuyer  dans  la  luite  des  affaires , & 
qui  font  fl  capables  d’exciter  la  colere,  la  haine  , 
1 indignation  , mefmedans  les  perfonnes  dont  la 
vertu  fèroir  la  plus  confiante  & la  plus  confom- 
mée;  c’elt  fe  figurer  qu’on  eft  invulnérable,  c’eft 
vouloir  fufpendre  l’aéhvité  du  feu , & prétendre  fè 
tenir  dans  le  milieu  des  fiâmes , fans  en  reflèntir 
les  im prefiions  & les  ardeurs. 

Mais  quand  ils  viendroient  à bout  de  fè  garan- 
tir de  ces  inconveniens,  comment  fè  prefèrveront- 
ils  des  diflipations , qui  font  infèparables  de  l’ap- 
plication & des  foins  que  demandent  les  affaires  j 
de  ces  foins , dis-je , qui  couvrent  les  âmes  de  te- 
nebres  épaiflès,  qui  les  rendent  arides  & languit 
fàntes  , qui. éteignent  la  vigueur  de  la  pieté  , qui 
caufent  des  affoibliflèmens , qui  font  que  bien  loin 
d’offrir  à Jésus-Christ  de  ces  oraifons  pu- 
res ôc  ardentes , nous  ne  luy  prefèntons  que  des 
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dift radiions  & des  égaremens,&  qu’au  lieu  de  nous 
élever  dans  le  fèin  de  Dieu , par  la  fublimité  de 
nos  prières , nous  nous  abyfmons  dans  le  lèin  de  la 
terre,  par  la  bafTtlïe  de  nas  penfees  ? 

j.  Je  demande  comment  des  Religieux,  qui 
ont  elle  choifis  de  Dieu  , comme  des  vailTeaux 
d’éleélion,  & qu’il  a placez  dans  fa  maifon  pour 
en  eflre  l’ornement  & la  gloire , répondront  à Tes 
deffeins,  & le  rendront  dignes  d’une  diflindlion 
Ii  avantao-eufe,  fi  au  lieu  de  donner  de  ledifica- 
don  à l’Eglife , ils  y font  des  effets  tout  contrai- 
res, & la  remplifïent  de  confulion  & de  delordres  ? 
Et  n’efl-il  pas  vray  que  les  uns  trouveront  dans  la 
conduite  des  Religieux  ( qui  entreprennent  li  fa- 
cilement des  procès  & des  affaires , &c  qui  les  foû- 
tiennentavec  tant  de  chaleur  & d’avidité } des  rai- 
ions  pour  autorilèr  leurs  cupiditez,  leur  avarice, 
leurs  animofitez,  cét  amour  du  bien , cét  efpritde 
contention , qui  régné  d’une  maniéré  ü abfoluë 
dans  les  perfonnes  du  monde , ôc  que  les  exem- 
ples de  ceux  qui  n’en  font  plus  , les  rendront  liir 
cette  matière  incapables  d’aucun  fcrupule  , ni 
d’aucun  retour  > Et  les  autres  pourront-ils  voir 
fans  faandale , que  des  hommes  qui  ont  renoncé 
à la  terre , par  des  vœux  & des  protellations  pu- 
bliques , marchent  dans  les  mefmes  voyes  que 
tiennent  ceux  qui  y font  attachez  par  toutes  les 
affeélions  de  leur  cœur  > Et  ce  procédé  {1  con- 
traire à la  dignité  de  leur  profeftion  , aufli-bien 
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qu  a l’at tente  de  ceux  qui  en  connoiffent  les  de- 
voirs , ne  remplira-t-il  pas  de  douleur  les  gens  de 
bien,  & n auront-ils  pas  fùjetde  dire  dans  lamcr- 
tume  de  leur  cccur,  ce  que  difoit  le  Prophète, 
J ay  vu,  Seigneur,  avec  d’extrêmes  ennuie  , vos 
Loix  faintes  tranfgreflees  , par  ceux  qui  eftoient 
fi  indifpcnfablement  obligez  de  les  garder  : Vidi 
pf.  n s.  v.  jS  8.  prav  amantes , (ë^r  tabefeebam  , quia  eloquia  tua  non 
euflodierunt  ? 

C’elt  ce  qui  a prefque  effacé  tout  l’éclat  & 
toute  la  beauté  de  cette  condition  , qui  autrefois 
a elle  fi  révérée  des  bomifces-,  c’c il  par  là  que  les. 
Religieux  & les  Solitaires  l’ont  avilie,  & qu’ils  ont 
exciré  contr’cux  ces  plaintes  publiques , ces  re~ 
proches  fi  lànglants , que  ceux  qui  s’interefTent  à 
leur  gloire , ne  peuvent  entendre  fins  un  lenfi- 
ble  regret. 

Qui  ne  s’étonnera,  dit  un  ancien  Abbé  de 
' „ noflre  Ordre,  des  differents  & des  contellations 
„ qui  fe  trouvent  aujourd’huy  entre  les  Religieux 
„ & les  Moines , pour  des  terres , des  prez  , des  pâ- 
„ rurages  , pour  des  beftiaux.  Il  femble  que  les 
„ tei  rcs  ne  puiffent  fùffire  aux  hommes , ni  les  hom- 
mes  aux  terres,  ni  les  terres  aux  belliaux  , ni  les 

„ befiiaux  aux  pâturages Ces  delbrdresvont 

„ jufquamcs  oreilles,  dit  le  Seigneur  des  Armées; 
„ V tique  in  auribus  mois  Junt  hac)  dicit  Dominas  exer- 
SJ  cïtuum.  Celuy-là  ne  fçait  rien  , ajoute- 1- il  , qui 
„ ne  fçait  pas  que  ce  font  ces  maux , que  ce  font  ces 
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defordres , qui  ont  rendu  l’Ordre  Monaltique,  fi  « 
méprifàble  aux  yeux  des  hommes,  qui  luy  ont  olte  “ 
tout  (on  luftre  & toute  là  Iplendeur  : Nam  quod  « 
in  oculis  hominum  ziluerit  religionis  nomen , & opi-  « 
nio  propter  hxc  qui  nefcit , nihil  fcit.  <« 

Pierre  de  Blois  dit  dans  la  mefme  penlee , que  m c*f. ».  tu. 
les  Moines  & les  Chanoines  Réguliers  ont  choih 
une  vie  étroite,  & un  faint  repos  -y  qu’ils  l'ont  fini-  « 
pies  comme  la  colombe , mais  véritablement  par  « 
la  compofition  de  leur  vilàge , mais  non  pas  par  « 
leurs  allions  , par  l’habit , & non  par  les  lenti-  <« 
mens  ; Simplices  quidem  Junt  ut  colombœ  Jed  vultu,  « 
non  atfu , habitu , fed  non  affecîu  : Qu’il  n’y  a point  « 
de  tribunal  ou  de  marché,  où  les  Religieux  ne  le  « 
mêlent  avec  importunité,  & ne  fe  rendent  inliip-  «• 
portables  ; Non  eft  aliquod  forum  judicialc  aut  <ve-  « 
nale , cui  fe  eviri  religiofi  non  immifccant , (§/-  cui  fe  « 
importuniffime  non  importent.  Si  vous  taillez  atten-  «•*>#  «7-  •* 
non,  dit-il , dans  un  autre  endroit , a ce  que  les 
vaux  de  la  profellion  dans  laquelle  vous  vous  « 
elles  engagez , demandent  de  vous , vous  penfc-  « 
riez  à acquérir  les  biens  du  Ciel  , non  pas  ceux  « 
de  la  terre  , lelon  la  do&rinc  de  l’Apôtre  , qui  « 
nous  apprend  qu’il  ne  faut  pas  que  ceux  qui  1er-  « 
vent  Dieu  , ayent  des  procès  : Vous  pêchez , dit-  « 
il,  dés  laque  vous  avez  des  affaires  & des  ciiffc-  « 
rens  entre- vous  : Si  <votum  relmonis  cui  obliçatus  <« 

/ o O 

es , diligenter  attendercs , qua  furjum Junt , non  qnœ  « 

Junt frper  terrain  procurâtes,  juxta  doctrinxm  Apoftolii  « 

A a iij 
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n Jervum  Del  non  oportet  litigare Delictum  cfl 

•»  in  vobis  quod  cuufis  habetis . 

Yves  de  Chartres  écrit  à Richard  Evêque 
» d’Albe , ôc  Vicaire  du  feint  Siégé  , qui!  a fait  ce 
>i  qu’il  a pu  pour  terminer  un  different  entre  l’Abbé 
»>  de  Blois , ôc  l’Abbé  de  Bonneval,  mais  fans  aucun 
»>  fîiccés  ; que  quoy-qu’il  eût  voulu  leur  donner  à 
» chacun  par  l’accommodement , ce  <^ui  pouvoir 
» leur  appartenu* , il  n’en  efl  pas  venu  a bout  j Ôc 
» que  la  cupidité  des  Moines  , qui  elf  infinie,  a 
» empêché  que  la  conteftation  n’ait  efté  terminée: 
M'jn.tchomm  infinité  cupiditus  , infini  t&m  fiât  difi 
cjrdiim. 

Le  mefme  écrivant  à l’Abbé  de  Marmontier, 
ôc  aux  Communautez  de  Pontigny , ôc  de  Clair- 
vaux  , touchant  un  different  qu’ils  avoient  en- 
” femble , dit  -,  Qu’il  s’étonne  que  quelques  - uns 

* d’entr’eux  ( pour  ne  les  y pas  tous  comprendre  ) 
» fè  laiflènt  tellement  abufèr  par  leur  fimplicité,  ou 
» aveugler  par  leurs  pallions , que  fens  le  foucier 
»>  de  leur  réputation  , qui  jufqu’aiors  avoit  efté  fi 
» célébré , ils  préfèrent  des  revenus  de  peu  de  con- 
» fèquence,  à l’eftime  de  tout  un  monde  -,  ôc  qu’il 
» ne  faut  pas  qu’aucun  intereft  temporel  l’emporte 
»>  pardefius  le  témoignage  qu’ils  fe  font  fi  juftement 
” acquis  par  le  mérité  ôc  par  la  feinteté  de. leur  vie  : 

* Et  au  cas , ajoûte-t-il , que  vous  difiez  que  vous 

* ne  faites  injuRice  à perlbnne,  que  vous  confèrvez 
» fimplement  ce  qui  vous  appartient , ôc  que  vous 
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elles  prefts  de  venir  en  jugement  avec  ceux  qui  « 
pourroient  vous  le  conteller , que  répondrez-vous  « 
a ceux  qui  vous  diront  : Hoc  ipfum  deliSium  efl  , «« 
ejuod  caufas  babetis , cela  mefrne  d avoir  des  pro-  « 
cés  eft  un  péché , pourquoy  ne  loufFrez-vous  pas  « 
plûtolt  qu’on  vous  fade  injullice  , Cur  non  potius  « 
fraudem patimini  ? Si  on  vous  olle  ce  qui  elt  à vous,  « 
ne  le  redemandez  point  ; Si  quis  abflulerit  tua , ne  « 
répétas  : tendez  la  joue  gauene  à celuy  qui  vous  « 
frappe  fur  la  droite.  Je  vous  en  dirois  davantage,  «• 
fl  mon  defïein  n’eftoit  de  vous  avertir,  & non  pas  « 
de  vous  confondre.  En  un  mot , il  eft  plus  leur  à « 
tout  Chrétien , & particulièrement  à des  Moines,  « 
d’avoir  moins  de  bien , ôc  de  demeurer  en  repos,  «• 
que  de  plaider , & d’en  avoir  davantage  : Tutius  « 
efl  enïm  Cbriftiano  , maxime  Monacbo  , pojji-  «« 
dere  qui  dpi  am  minus  in  pace , quant  cum  lite , am~  « . 
plius.  « 

Voicy  une  choie  qui  mérité  d’eftre  remarquée, 
parce  que  c’elt  une  expofition  naturelle  de  ce  qui 
n’arrive  que  trop  Ibuv.ent  parmy  les  Religieux. 

TT  > . . A r 1 • \ , • • i r 1 l £ dintr.  in  vit* 

Un  Moine  le  plaignoit  a iaint  Anielme  , de  ce  s.  a»{<i. 
qu’il  ri  avoit  pas  trouvé  dans  la  Religion , ce  qu’il 
y avoit  cherché.  Je  me  luis  retiré  dans  le  Cloître,  « 
dit-il  , par  Tefperance  que  j’avois  de  m’y  appli-  « 
quer  uniquement  à Dieu  & à mon  làlut , & nean-  « 
moins  mon  Supérieur  me  commande  de  m’occu-  « 
per  des  affaires  ièculieres  & pendant  que  je  tra-  « 
vaille  à défendre  les  biens  de  l’Eglifè , contre  les  « 
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*>  perfonnes  du  monde , je  paffe  mon  temps  à plai- 
» der , je  chicanne , & je  fuis  prefque  au  defefpoir, 
» quand  je  me  revois  dans  les  mclmcs  emplois,  ôc 
»>  dans  les  mefmes  affaires  que  j’avois  abandon- 
•»  nces. 

Saint  Pierre  de  Damien  deplorantles  defordres 
des  Moines  de  Ton  temps  , entre  beaucoup  de 
»>  choies  qui  font  compalîion  , il  dit  , Que  li  Ton 
»>  veut  fyavoir  ce  qui  le  paffe  dans  le  barreau  , ce 
» n’eil  pas  dans  les  maifons  des  Juges  qu’il  faut al- 
» 1er,  mais  dans  celles  des  Abbez  ; & que  pour 
»>  ellre  parfaitement  inftruit  de  ce  qui  le  fait  dans 
le  fiecie  , c’ell  à eux  qu’il  le  faut  addreffer,  com- 
lü  6.  Btift.”  me  s’ils  eftoicntles  maîtres  des  affaires  : Qui  wult 
*/>•  7-  ‘t„  noJfe  qutd  attum  fit  apudfirenjc  negotium  ,•  non  pr&- 

» toria  Judicum , fed  dmerforia  potins  perquirat  Abba~ 
»,  tum  i qtiidqmd  de  faculo  agitur , ab  eis  <vclut  à ma- 
» giflris  negociorum  facuUrium  requiratur. 
n II  dit  auffi  qu’une  des  principales  qualitez  qu'on 
« defire  pour  lele&ion  des  Abbez,  elt,  qu’ils  puifc 
»>  lent  le  faire  entendre  dans  la  foullc,  qu’ils  ayent  de 
» la  hardiefle  pour  foûtenir  leurs  propres  interdis: 
»>  Si  loqui  in  turba , (df  proprias  caufiis  agere  non  cru- 
» befeat . Enfin,  pour  montrer  julqu’oii  alloit  leur 
»,  dilfipation , il  ajoute,  qu’ils  elloient  inccflamment 
»,  à cheval , & que  leur  Monaftere  ne  leur  fervoit 
. » que  d’hôtellerie  : Cul  Monafienum  fit  hofbitium , 
« equinum  vero  durjum  quotidianum  habitaculum. 

..  . Je  ne  pcnlè  pas  que  l’on  puiffe  regarder  comme 

un 
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un  excès  , un  fentiment  appuyé  fur  des  raifons  fi 
(olides  , prifès  dans  la  parole  de  J e s u s-C  hrist, 
dans  celle  de  Ton  Apôtre  , dans  les  Inllru&ions 
des  Saints  -,  & il  n’y  a perfonne  qui  ne  juge  que 
rien  ne  peut  contribuer  davantage  à reparer  cet- 
te flétriflure’,  & effacer  cette  tache  que  les  Moi- 
nes ont  fait  à leur  réputation , que  de  leur  per- 
fîiader  d’éviter  les  procès , d’empêcher  qu’on  n’en- 
tende parler  d’eux , & qu’on  ne  porte  leur  nom 
devant  les  Tribunaux  & les  Juftices  feculieres. 

Encore  que  cette  Loy  loit  generale  , & que 
les  Moines  ioient  obligez  de  I oblèrvcr  , elle  ne 
laiffe  pas  , comme  nous  l’avons  dit  r d’avoir  lès 
• reftriftions.  Car  quelque-fois  le  lervice  de  Dieu, 
la  charité  du  Prochain,  &c  l’utilité' publique  veu- 
lent qu’on  s’en  difpenfer&  la  Loy  fubfilte  tou- 
jours quoy  qu’elle  ait  quelques  refèrves  y les 
exemptions,  quand  elles  font  julles  & légitimés, 
ne  lu  y donnent  aucune  atteinte.  Il  faut  donc  que 
les  Religieux  fçaehent , que  de  ne  point  defén- 
dre  leurs  droits  & leurs  biens  par  des  voyes  con- 
tentieulès , c’elt  une  obligation  attachée  à leur 
état  : que  leur  profeflion  veut  qu’ils  gardent  la. 
paix  avec  tout  le  monde , qu’ils  fouffrent  les  inju- 
' ûices  plûtoil  que  de  s’en  garentir , par  des  procès 
& des.  conteilations  publiques  j & que  n dans 
quelques  rencontres  ils  font  contraints  de  ne  pas 
ceder  , il  faut  que  ce  foit  avec  toutes  les  circotr- 
llances  & les  conditions  que  les  Saints  ont  pre£ 
crites. 
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Ils  doivent  s’afliirer  de  ce  cas-là  , le  con- 
noiftre  , & s’y  déterminer , non  point  par  la  pru- 
dence de  la  chair , mais  par  la  SageSTe  de  Dieu, 
Il  faut  qu’ils  n’écoutent  en  cela  que  Sa  voix  , & 
non  point  le  mouvement  de  leurs  pallions  \ qu’ils 
ayent  devant  les  yeux  l’utilité  de  leur  adversaire, 
plûtoll  que  leurs  propres  interefts  , & qu’ils  sai- 
gnent davantage  pour  Ion  Salut , que  pour  le 
àttg.in  ji.  m bien  qu’il  leur  veut  ufurper  j Plus  quippe  îpfîs 
x,  s.  mtuâre  debemus  ,quam  rebus  irrationaü- 

bus  dejfcndentes  Mare , & que  Selon  le  fentiment 
du  bien-heureux  Pierre  de  Clugny , leur  condui- 
te foit  fipleine  d’honêteré,  de  religion, Si  exempte 
de  finefle&  de  chicane  , qu’ils  luy  donnent  en 
Sè  défendant  db  Sa  violence  & de  fa  vexation,  des 
marques  toutes  fenfibles  d’une  charité  fincere. 
Enfin,  les  Moines  doivent  regarder  comme  une 
z»  vit.  tjtu.  inftru&ion  importante  que  Saint  Charles  n’a  ja- 
mais voulu  avoir  de  procès  en  Son  nom  ; par 
ces  deux  raifons,  l’une,  il  craignoit  que  les  Soins 
qu’il  Seroit  obligé  de  prendre  de  ces  Sortes  d’ak 
faircs  ne  le  tiraSIent  de  l’application  qu’il  devoit 
avoir  aux  choies  divines  : l’autre  , il  ne  vouloit 
point  donner  au  monde  un  fujet  de  Scandale.  Je 
demande  s’il  y a quelqu’un  à qui  ces  fentimens 
puiflent  cftre  plus  naturellement  appliquez 
qu’aux  Religieux  , puis  qu’ils  Sont  uniquement 
deftinez  pour  méditer  les  veritez  éternelles  , & 
pour  édifier  l’Eglilè. 
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XII L DIFFICULTE".  <*« 

ié»  le 
au 

On  veut  que  nom  ayons  dit  que  les  enfans  qucft 
ne  doivent  plus  rien  à leurs  peres  depuis 
qu  ils  font  mariez*  * (ff  qu  ils  font  exempts 
de  leur  rendre  aucunes  ajjiflances . 

i 

Eclaircissement. 

L faudroit  eftre  également  dépourvu  de 
bon  (èns  & d’humanité  pour  eftre  d’un 
tel  avis.  Nous  eftimons  conformement 
aux  Lois  Divines  & humaines  , que  les  enfans 
dans  l’état  de  mariage  , aufli  bien  que  dans  ce - 
luy  de  leur  liberté  , doivent  rendre  a leurs  peres 
tous  les  (ecours  qu’ils  peuvent  leur  rendre  , & 
que  le  mariage  n’a  garde  de  détruire  la  pieté 
naturelle  * Mais  nous  difons  que  le  mariage  tire 
les  enfans  de  la  main  , de  la  puiflànce , & de  la 
dépendance  de  leurs  parens  , & que  quand  les 
obligations  qu’ils  ont  contra&ées  par  cet  enga- 
gement fe  trouvent  en  concurrence  avec  ce 
qu’ils  leur  doivent  par  le  droit  de  la  nature  *,  elles 
luy  font  fiiperieures  & l’emportent  pardeiTus  les 
devoirs  de  la  naiflancc.  Si  par  exemple  une 
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femme  eftoit  dans  un  pays  éloigné  de  (es  parens, 
qu’elle  fiift  neceflaire  à fon  mary  pour  fa  confo. 
lation , pour  le  iccourir  dans  lès  innrmitez , pour 
le  foui  âge  r dans  une  maladie  prenante , fon  de- 
voir l’attacheroit  tellement  à fa  perfonne  , que 
la  neceflké  de  fon  pere  quelque  extrême  qu’elle 
pût  cftre  , ne  léroit  point  pour  elle  une  raifon 
capable  de  l’cn  foparer  : elle  demeureroit  ou 
elle  fèroit  engagée  par  Ion  obligation  principale, 
& quoy  quelle  ne  rendift  pas  à fon  perc  l’ajfli- 
ftance  perlonnelle  dont  il  auroit  beloin  , elle  ne 
lailferoit  pas  de  l’aymer  comme  elle  y eft  obli- 
gée , & elle  ne  feroit  rien  contre  le  droit  natu- 
rel: & bien  loin  de  violer  le  precepte  divin  quî 
luy  ordonne  de  l’honorcr  & de  lé  lervir  , elle 
obeïroit  au  commandement  que  Dieu  luy  a fait 
de  le  quitter  pour  s’attacher  uniquement  à fon 
ce».  l+  mary.  Relinquet  homo  patrem  Juum  & ma,trem , ($• 
& Mstih.  i,.  adbœ rebit  uxori  Jim.  Et  toutes  les  fois  qu’il  y au- 
ra de  l’incompatibilité  entre  les  obligations  du 
mariage  , & celles  de  la  naiflànce  , on  ne  doit 
point  douter  que  la  volonté  de  Dieu  ne  foie 
que  l’on  préféré  le  mary  & la  femme  aux  peres 
& aux  mères.  C’a  elle  precifement  noftre  opi- 
nion , & nous  n’avons  aucune  part  à celle  que* 
l’on  nous  attribue. 

Nous  avons  auffi  avancé  que  cette  obligation 
de  lêcourir  fos  parens  , cede  dans  un  Eccle- 
faifique  à l’obligation  que  «Dieu  luy  a impofée 
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id’alïifter  les  âmes  dont  il  luy  a donne  la  charge 
& la  conduite  j c’ell:  à dire  que  fi  la  prelènce 
d’un  Pafteur  eit  necelïàire  à lès  peuples  pour  les 
ioûtenir  dans  la  vérité  de  la  Religion  s’ils  elfoient 
attaquez  par  les  ennemis  de  la  Foy,  foit  héré- 
tiques , foit  barbares  , ou  que  la  pelle  defolât 
fon  Diocefè  ou  là  Paroiflc  , cet  Ecclefiafticjue 
lèroit  indilpenlàblement  obligé  de  s’attacher  a la 
défenfè  & à la  garde  de  Ion  troupeau  , fans 
écouter  les  neceflitez  de  les  parens  , & que  l’u- 
nique lècours  qu’il  pourroit  leur  rendre  en  cet 
eflat , lèroit  celuy  de  lès  voeux  & de  Tes  prières. 

Ce  que  j’ay  voulu  inferer  de  ces  deux  exem- 
ples , elt  , que  fi  dans  ces  cas  & dans  ces  cir- 
eonllances  , on  peut  làns  violer  la  Loy  , ellre 
légitimement  difpenfé  de  lècourir  Ion  pere , on 
le  peut  pour  le  moins  avec  autant  de  fondement 
& de  juîlice , lors  qu’on  eit  conlacré  à J e s u s- 
Christ  par  l’engagement  des  va  ux  , après  le 
commandement  fi  exprès  quil  a fait  dans  Ion 
Evangile , de  quitter  Ion  pere  , là  mere , lès  fre-  14.  v.  u, 
res , lès  fœurs  , lès  enfans  & la  femme  pour  le 
lèrvir  & pour  le  lùivre  j & particulièrement  quand 
les  peres  & les  meres  reçoivent  de  la  part  de 
ceux  qui  entrent  dans  la  place  & dans  les  obli- 
gations de  leurs  enfans  , toutes  les  alliflances 
qui  leur  font  necelfaires. 

C’ell  une  vérité  que  Jesus-Christ  con- 
firme en  tant  d’endroits  de  fes  faintes  Ecritures, 
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que  je  ne  vois  pas  comment  il  eft  poflîble  quon 
en  doute.  Outre  toutes  les  autoritez  que  nous 
avons  raportées , il  l’exprime  dans  feint  Luc  par 
les  paroles  & les  termes  les  plus  forts  dont  il 
pouvoit  le  fervir  lors  qu’il  a dit  , Jgnem  vent 
mittere  in  terram  , & quid  <1 olo  nifi  ut  accendaturf 
Je  fuis  venu  apporter  le  feu  fur  la  terre  , que 
dehray-je  fînon  qu’il  s’embraze  > Il  n’y  a rien 
qui  refiite  au  feu , il  n’y  a rien  qu’il  ne  confo- 
me,  qu’il  ne  détruife,  qu’il  ne  divife  , & qu’il 
ne  reduife  en  poufliere  -y  & comme  le  feu  tire  le 
fiic  des  plantes  , les  efl'ences  des  corps  les  plus 
durs  & les  plus  impénétrables , comme  il  chan- 
ge les  minéraux  , qu’il  fepare  l’or  de  cette  ter- 
re impure  dans  laquelle  il  femble  que  la  nature 
, l’a  caché  à l’avarice  & à la  cupidité  des  hom- 
mes : ainh  ce  feu  divin  , cet  amour  de  J e s u s- 
Christ,  cette  charité,  ardente  fepare  les  hom- 
mes non  feulement  des  biens , des  richeffes , des 
plaifirs  , des  honneurs , & des  autres  vanitez  de 
ce  monde  * mais  elle  fepare  encore  les  hommes 
des  hommes,  & de  ceux  mcfme  aufquelsils  font 
unis  par  les  liens  les  plus  intimes  & les  plus  in- 
dilfolubles , comme  les  enfans  le  fent  au  perer 
celt  à dire  que  toutes  les  fois  qu’ils  ne  peuvent 
clfre  attachez  à leurs  peres  fens  fe  détacher  de 
Dieu  , & que  l’engagement  qu’ils  ont  à fon  fer- 
vice  combat  l’engagement  qu’ils  avoient  avec 
eux , il  faut  que  par  une  dilpofition  fuperieure 
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au  fèntiment  de  la  nature , ils  quittent , & aban- 
donnent leurs  peres  , pour  aller  ou  l’ordre  Ôc 
la  deftination  de  Dieu  les  appelle. 

Saint  Jean  Chryfoftome  le  ferc  de  ce  partage  Hom  .m 
pour  prouver  jufqu’où  doit  aller  le  renoncement 
de  ceux  qui  font  profeflion  d’cftre  les  Difciples 
de  ce  Divin  Maiftre.  Il  nous  a aymez  , dit-il,  « 
mes  freres  , avec  excès  , il  veut  que  nous  l’ay-  « 
mions  de  mefîne.  Si  ceux  à qui  vous  allez  prê  - « 
cher  ma  parole  doivent  renoncer  à leurs  fem-  a 
mes  , à leurs  enfans  , ôc  à leurs  peres , jugez  ce  « 
que  vous  devez  faire  vous 'autres  qui  lèrez  leurs  « 

Maiflres Il  continue  en  expliquant  ce  Ver-  « 

fcc  de  fàint  Matthieu , Celuy  qui  aime  (on  pere  c*c.  10.17. 
ôc  là  mere  plus  que  moy  , n’efl:  pas  digne  de  « 
moy  , ôc  celuy  qui  aime  fon  fils  & fà  fille  plus  « 
que  moy  , n’eft  pas  digne  de  moy.  Remarquez,  « • 
mes  freres  , l’autorité  de  celuy  qui  parle.  Vous  « 
voyez  comment  il  fè  déclaré  Fils  unique  de  fon  « 

Pere  en  ordonnant  de  renoncer  à tout  , ôc  de  « 
preferer  fon  amour  à toutes  choies.  Je  ne  vous  « 
commande  pas  feulement , dit-il , de  me  prefe-  « - 

rer  à vos  amis  ôc  à vos  proches  , mais  je  vous  « 
dis  de  plus , que  fi  vous  preferez  voftre  propre  * 
vie  à l’amour  que  vous  me  devez , vous  efte$  bien  « 
éloignez  d’eftre  du  nombre’ de  mes  Difciples.  #* 

Ce  Saint  fe  fait  une  objection.  Quelqu’un  me  « 
dira  peut-eftre3  que  ce  que  Jesus-Christ  dit  icy  « 
ell  contraire  au  vieux  Teilament , ôc  au  Com-  » 
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» mandement  que  Dieu  y fait  d’honorer  fon  pere 
*»  &:  fa  mere.  Mais  je  vous  répons , que  la  Loy  nou~ 
» velîe  en  ce  point  a un  rapport  admirable  avec 
» l’ancienne  , car  cett  ainfi  que  Dieu  y commzn- 
*»  de  non  feulement  de  haïr  les  Idolâtres  , mais 
»»  mefme  de  les  lapider  j & le  Prophète  dans  le 
Denitr.  t.})  ” Deuteronome  donne  des  louanges  à ces  perfon- 
*•  > » nés  dont  il  dit , celuy  qui  dit  à fon  pere  & à & 

« mere  , je  ne  vous  connois  point , & à fes  freres- 
» vous  mettes  ettrangers,  & à fes  enfans  je  ne  fçajr 
» qui  vous  ettes, ceux-là,.  Seigneur , gardent  vottre: 
» parole» 

» Que  fi  faint  Paul  recommande  avec  tant  de 
» foin  aux  enfans  d’ettre  obeïifans  à leurs  peres , ne 
» vous  en  étonnez  pas»  Car  il  ne  leur  commande- 
»»  de  leui*  obeïr,  quen  ce  qui  ne  blette  point  la  pietés 
>•  Cett  une  chofè  qui  de  foy  eft  tres-jufte , de  leur 
».  rendre  toute  forte  d’honneur  & de  déférence;: 
» mais  s’ils  exigent  de  nous  ce  qui  ne  leur  ett  poinr 
» dû , il  ne  leur  faut  point  obéir  contre  l’obeïfiance' 
» qui  ett  deue  à Dieu  : Cett  pourquoy  il  ett  dit 
i«c.  r4.  v » dans  laint  Luc  -,  Si  quelqu’un  vient  à moy  , & ne 
»>  haït  pas  fon  pere , là  femme  &:  les  enfans , lès 
» freres , & fa  vie  mefme , il  ne  peut  ettre  mon  Difi- 
»»  ciple.  Dieu  ne  vous,  dit  pas  en  general  , haïtter 
» vos  parens  & vos  proches  y mais  feulement  lorfà 
».  qu’ils  voudront  que  vous  les  aimiez  plus  que  moy, 
» ne  craignez  point  alors  de  les  haïr  , puifque  céc 
* amour  fidéraifennable  que  vous  auriez  pour  euxr 

ne 
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ne  Servirait  qu’à  perdre  & ceux  qui  aiment , & « 
ceux  qui  feraient  aimez , &c.  « 

Celt  ce  que  l’on  doit  appliquer  aux  enfans  qui 
abandonneraient  la  maifon  de  Dieu  , pour  retour- 
ner dans  celles  de  leurs  peres , qui  quitteraient  le 
fèrvice  de  J e s u s-C  hrist  pour  reprendre  celuy 
de  leurs  parens , qui  laiflcroient  imparfait  le  Sacri- 
fice qu’ils  auraient  commencé  de  luy  offrir  , & 
qui  par  une  pieté  fàufïè  & maî-entenduë , expose- 
raient la  dignité  de  leur  profeffion , la  Sainteté  de 
leur  habit , la  tranquillité  de  leur  àrae , la  pureté 
de  leur  cœur , la  chafteté  de  leur  corps  , en  s’en- 
gageant dans  des  emplois , des  affaires , des  com- 
merces , & des  communications  auSquelles  ils  ont 
renoncé  par  leur  vœu , & qu’ils  fè  font  interdites 
pour  jamais. 

Nous  avons  tellement  éclairci  cette  queflion, 
& nous  l’avons  traitée  dans  un  fi  grand  détail, 
qu’on  ne  peut  y former  aucune  difficulté,  qui  n’y 
foit  refoluë. 


Ce 
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XIV.  DIFFICULTE'  ' 

On  nous  reproche  que  nous  avons  excedé 
dans  la  feverité  avec  laquelle  nous  avons 
parlé  de  l'obligation  de  garder  le  fdence. 

•*> 

Eclaircissement. 

1 * ' ' * . 

‘ ' t • ! i .*  I 1 -»  - * - * 

« , . « * - 

N £ fèrt  pour  appuyer  cette  remarque 
de  quelques  endroits  de  la  Règle  de  faint 
Benoit  II  y en  a un  dans  le  chapitre  48. 
qui  porte  que  nul  des  freres  ne  fe  joigne  à un  au- 
tre à des  heures  indues  , Keque  fritter  ad  fratrem 
jungdturhoris  incompetentibus  y d’ou  l’on  inféré  qu’iî 
y avoit  d’autres  temps  aufquels  il  leur  cfloit  per- 
mis de  fè  parler. 

Il  y en  a un  autre  dans  le  chapitre  41.  dans  le- 
quel faint  Benoift  défend  à qui  que  ce  foit  de 
parler  apres  Complies.  Exeuntes  à Completono , 
nulla.  fit  UcentU  denuo  tuiqu  im  loqiti  ahqmd.  D’où 
l’on  veut  conclure  que  la  défenfc  de  parler  n’eftoit 
pas  generale  3,&c  qu’il  y avoit  des  heures  dans  leC 
quelles  les  freres  en  avoient  la  liberté. 

On  cite  un  troifïéme  endroit  de  la  Réglé  tiré 
du  chapitre  27.  par  lequel  faint  Benoift  ordonne 
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aux  Supérieurs  d’envoyer  à ceux  qui  auront  efté 
punis  par  l’excommunication  , & par  conlèquenr 
ièparez  des  autres  , quelques  Religieux  anciens 
pour  les  confoler.  On  prouve  de  là  qu’on  doit  per- 
mettre aux  Religieux  d’aller  confoler  les  malades. 

On  dit  encore  que  làint  Bernard  reprend  lès  Re- 
ligieux des  excès  qu’ils  commettoient  en  parlant  les 
uns  avec  les  autres , d’oû  l’on  prétend  montrer  par 
là  qu’ils  avoient  la  licence  de  parler. 

ç*.  Nous  avons  répondu  aux  deux  premiers  PaC 
fàges  de  £àint  Benoift  d’une  maniéré  qui  ne  foudre 
pas  de  répliqué.  Il  n’y  a qu’à  lire  le  livre  de  la  Tem 
Sainteté , & des  Devoirs  de  la  Vie  Monaftique. 

Pour  la  troiliéme,  on  n’en  peut  rien  conclure. 

Car  comme  l’Abbé  ne  peut  eftre  regardé  de  ce 
Religieux  qui  aura  efté  retranché  de  la  Commu- 
nion de  lès  freres , que  comme  l’auteur  de  la  peine, 

& que  comme  celuy  qui  luy  a fait  le  mal  qui  l’affli- 
ge , il  eft  certain  qu’ü  n’eft  nullement  propre , ni 
pour  le  guérir  , ni  pour  calmer  l’émotion  ou  l’in- 
dilpolïtion  que  luy  aura  caufé  le  chaftimcnt  dont 
il  aura  puni  là  faute.  Ceft  une  playe  qui  doit  eftre 
traitée  par  une  autre  main  que  la  fienne , &:  il  faut 

2u*ii  employé  pour  cela  le  miniftere  & l’entremifè 
es  plus  làges  de  lès  freres.  Mais  il  n’en  eft  pas  de 
melme  d’un  Religieux  malade , la  vifite  de  Ion 
Supérieur  eft  la  plus  grande  conlolation  qu’il  puiflè 
recevoir  ( s’il  eft  dans  l’ordre  de  Dieu  comme  il  y 
doit  eftre.  ) Une  de  lès  paroles  l’encourage , un  de 

Ce  ij 
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fès  regards  le  foûtient  , & comme  il  le  connoîc 
mieux  que  perfonne  , il  n’y  en  a point  aufli  qui 
puiflè  difliper  mieux  que  luy  les  foibleflès  & les . 
tentations  qui  peuvent  le  fùrprendre  dans  le  cours 
de  fon  mal.  Et  c’eft  particulièrement  dans  ces  mo- 
mens  que  l’application  de  ion  Abbé  luy  eft  la  plus 
utile  & la  plus  neceflàire.  Si  on  joint  à lès  foins 
ceux  du  Prieur  & du  Sous-Prieur  , je  ne  vois  pas 
qu’il  puiflè  rien  manquer  pour  la  conlolation  d’un 
Religieux  qui  doit  eftre  malade  félon  les  réglés 
de  là  Profeîïion  , & auquel  dans  tous  les  temps, 
les  convergions  vaines  & inutiles  (ont  interdites. 
On  ne  fçauroit  trop  faire  de  cas  de  cette  grande 
maxime  du  bien-heureux  Guigue , lors  qu’il  dit  à 
les  freres  qu’il  faut  qu’ils  croyent  qu’ils  font  obli- 
gez d’elîxe  autant  differens  des  gens  du  monde 
dans  la  maladie , que  dans  la  famé  ; Et  memores  ar - 
repti  propofiti , ut Jknos  k finis , ita  agrotos  ab  ægrotis 
fkcuUnbus  debere  cogitent  difcrepare. 

Pour  le  fèntiment  de  S.  Bernard , nous  avons  fait 
voir  fi  clairement  dans  la  quatrième  quellion  du 
Chapitre  du  Silence,  qu’il  eft  entièrement  contraire 
à celuy  qu’on  luy  attribuc,qu’on  ne  fçauroit  raifon- 
nablement  former  de  doute  fur  ce  fujet.  Car  de  vou- 
loir qu’il  fût  permis  à des  Religieux  de  parler  parce 
qu’il  les  en  reprend , & qu’il  les  en  corrige  ; c’eft 
proprement  vouloir  prouver  que  les  crimes  font 
licites , parce  qu’on  les  punit , & qu  on  les  con- 
damne. On  peut  bien  inferer  de  ces  endroits  de 
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fàint  Bernard , quils  violoient le filence mais  d’en 
conclure  qu’ils  pûflènt  le  faire  légitimement , c’eft 
une  confèquence  qui  n’eft  pas  loûtenable.  Qu’on 
difè  tout  ce  qu’on  voudra  j tant  que  je  fçauray  que’ 
tout  ce  qui  arrive  de  dereglemens  , d’exce's  , de 
faétions  , de  cabales , de  partialitez , de  murmures, 
& de  mauvaifes  amitiez  dans  les  Cloiflres , c’eft  pi- 
la communication  que  les  frères  ont  les  uns  avec 
les  autres , je  ne  puis  m’empêcher  de  croire  & de 
. fbû tenir, qu’encore qu’un  Supérieur  puiflè  par  une 
raiion  de  charité  envoyer  un  Religieux  d’une  difr 
cretion  & d’une  vertu  éprouvée  , conlblcr  un  ma- 
lade j il  faut  neanmoins  que  cela  foit  tres-rare , &: 
qu’on  ne  peut  eftre  ni  trop  inflexible  , ni  trop  ri- 
gide dans  un  point  de  Difcipline , &c  dans  i’obfèr- 
vation  d’une  régularité  fi  importante. 

Enfin  comme  le  Fils  de  Dieu  dans  le  jugement 
, de  la  femme  adultéré,  ferma  la  bouche  aux  Scri- 
bes & aux  Pharifiens , & les  mit  en  fuite  lors  qu’il 
leur  dit  , que  celuy  de  vous  qui  eft  (ans  péché  jette 
la  première  pierre  : il  le  peut  dire  aufli  que  S.  BcnoiA 
n’a  pu  impolêr  aux  Moines  la  neceflité  de  fe  taire, 
&de  demeurer  dans  le  filence, d’une  maniéré  plus 
pofitive  , qu’en  difànt  qu’ils  doivent  le  garder  en 
tout  temps , & qu’on  ne  donnera  que  rarement  la 
permiflion  de  parler  , mefmc  aux  Religieux  qui 
auront  atteint  la  perfection  de  leur  eilat  -,  car  il  n’y 
en  a gueres  que  l’on  puiflè  mettre  dans  ce  nom- 
bre , & qui  méritent  qu’on  leur  accorde  cet  avan- 
tage & cette  gloire.  C c iij 


io  6 Eclairci  (femens  fur  quelques  difficultés 
Que  les  gens  du  monde  ayent  peine  à goufter 
, ces  fortes  de  maximes  , je  n’en  luis  pas  lurpris  ; 
mais  que  les  Moines  chicanncnt  pour  les  affoiblir 
& pour  ruiner  un  article  de  la  Réglé  de  S.  Benoift 
fi  clair  & fi  évident , c’eft  ce  que  je  ne  puis  com- 
prendre. Il  faut  avoir  pour  cela  un  elprit  étran- 
gement  oppofë  à celuy  de  ce  grand  Saint  ; il  fait 
ce  qu’il  peut  , & dans  la  derniere  précifion  pour 
obliger  les  Dilèiples  à garder  un  filence  rigoureux; 
& on  employé  tous  les  artifices  & toutes  les  lùbti- 
litez  polîibles  pour  éluder  lès  intentions  , & pour 
les  faire  parler  malgré  qu’il  en  ait. 
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XV.  DIFFICULTE'. 

On  nous  reproche  d'efire  trop  fevcres > fur  le 
fu  jet  des  congélations  y on  prétend  qu  il 

Jeroit  utile  3 ou  mefme  necejfaire  que  les 
Religieux  euffent  des  entretiens  diverti f 
fans  y ty  « fanent  de  ces  railleries  que  l'on 
appelle  innocentes . 

* 

Eclaircissement. 

N 

L faut  que  ceux  qui  ont  une  telle  penfee, 
ne  fçachent  pas  quelles  font  les  obliga- 
tions des  Moines,  & qu'ils  ignorent  le 
rang  & la  place  que  Dieu  leur  a a/Tignee  dans  (on 
Eglifè.  Car  s’ils  îçavoient  que  la  Pcnircnce  Reli- 
giculè  pleure  , comme  dit  faim  Bernard  , ou  les 
propres  pcchez  > ou  les  pechez  des  autres  y c’eft  à 
dire,  que  les  Moines  doivent  vivre  dans  un  gémit 
femcnt  continuel , & pafïèr  leurs  jours  dans  une 
feinte  triiteflè  , ils  n’auroient  g;arde  de  les  retirer 
de  l’ordre  dans  lequel  il  a piû  a Dieu  de  les  met- 
tre : les  gens  du  monde  les  laiflèroient  en  repos  ré- 
pandre des  larmes  ; & bien  loin  de  vouloir  en  ar- 
reiter  le  cours , ils  eflàyeroient  de  s’en  appliquer 


Cetre  di /K cul- 
te le  rapj’oite 
au  chap.  17. 
cjucft  ).  p.ltf. 
1 de  la  a. 
imp.cfllon. 
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20S  Eclairci ffemens  fur  quelques  difficulté  & 
le  mérité  , & d’en  ménager  les  effets  , en  s’affli- 
geant eux-mefmes  de  ce  que  leurs  âmes  fèmbla- 
bles  à une  terre  aride , font  toutes  dcfïechées  par 
le  feu  de  leurs  pallions  : Et  pour  ceux  qui  ont  re- 
noncé au  fiecle  , ils  ne  fè  priveroient  pas  fi  aifé- 
ment  d’une  des  plus  grandes  confolations  que  Dieu 
ait  attachées  à leur  état.  v- 

Quoy-que  ce  que  nous  avons  dit  au  Chapitre 
de  la  Componction , dans  le  Livre  de  la  Vie  Mo- 
naltique  , prévienne  & réponde  à toutes  les  diffi- 
cultez  qu’on  pouvoir  nous  former  fur  cette  ma- 
tière , nous  ne  laiflêrons  pas  d'y  joindre  de  nou- 
velles raifons , afin  de  vous  rendre  pour  jamais  , 
incapables  d’écouter  ce  qu’on  pourra  vous  dire 
contre  cette  vérité  fi  importante  & fi  prouvée. 

Premièrement , Il  faut  que  tout  le  monde  de- 
meure d’accord  qu’un  Chrétien  eft  obligé  d’imi- 
ter Jesus-Christ  ; que  ce  devoir  eft  le  fond 
de  là  Foy  & de  là  Religion  -,  6c  qu’il  n’efl  Chrétien 
qu'afin  de  l’imiter  6c  de  le  fiiivre , Chnfiianus  alter 
Chriftus.  Ce  divin  Sauveur  s’eft  donné  comme  un 
modèle  à tous  ceux  qui  ont  le  bon-heur  de  por- 
ter ion  nom , & qui  ont  pris  une  féconde  naiflànce 
dans  les  eaux  ficrécs  de  fon  Baptême  ; 6c  ce  leur 
eft  une  obligation  indifpenfable  de  regler  toute 
leur  vie , fiir  la  doélrine  & fur  fés  aftions.  Il  eft  la 
vérité  à laquelle  nous  devons  croire , la  voye  par 
laquelle  nous  devons  marcher  , 6c  la  vie  de  la- 
quelle nous  devons  vivre.  C’clt  ce  qu’il  a voulu 

nous 
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nous  apprendre  par  ces  paroles  ; Egofiim  via,  > ■(&?•  fan-'-  ^ 
•veritas  (d^  vit  a: Et  ailleurs,  Exemplum  dedi  vobis,  c'  14  ' * 
ut  quemadmodum  ego  feci  <vobis , ita  & rvos  fàciatis  : ' 

Je  vous  ay  donne'  l’exemple  , afin  que  penlânt  à 
ce  que  j’ay  Fait , vous  fafliez  aufli  de  mefine. 

Nous  voyons  par  quantité  d’autres  endroits  des 
divines  Ecritures  , que  toute  la  vie  des  Chrétiens, 
doit  efire  une  image  vivante  & animée  de  la  Tien- 
ne ; qu’ils  doivent  marcher  comme  il  a marché  * 
luy-meime  : Qui  dicit  fe  in  ipfi  manere  débet  ficut  «•/•*»• 
ille  ambulawit , & ipfe  ambulare ; c’eft  à dire,  (è  con- 
former à J e s u s-Christ  dans  leurs  a&ions , dans 
leurs  fentimens , & dans  leur  conduite. 

Tous  les  Saints  nous  ont  enfèigné  la  mefine  vé- 
rité, d’une  maniéré  fi  claire  & fi  pofitive  , qu’ils 
notis  ont  ollé  tout  fujet  de  douter  en  ce  point,  des 
intentions  de  J e su  s- Ch  r i s t : Et  il  nous  fèroit 
aifé  de  vous  montrer  au  doigt , par  une  tradition 
confiante , que  c’eft  à cela  lèul  que  fe  reduifènt 
toutes  les  obligations  qu’il  a impofees  aux  Chrê- 
' tiens  ^ quey-que  le  peu  de  fidelité  qu’on  apporte  à 
s’acquitter  de  ce  devoir,  ne  fàfîè  que  trop  connoî- 
tre  qu’on  le  regarde  comme  un  joug  dur  & fâ- 
cheux , au  lieu  de  le  confiderer  comme  un  enga-  . 

£ement  plein  d’honneur , de  gloire  , & de  benc- 
diélion. 

\ • 

Saint  Ignace  Martyr,  dit  dans  une  de  (es  Epî- 
très.  Conièrvez  vos  âmes  comme  le  Temple  de  « 

Dieu,  aimez  l’unité,  tuyezles  divifions  , & fbyez  «« 

Dd 


no  Fclatrciffemens fur  quelques  dijfîcultezj 
» les  imitateurs  de  J es  us-Christ  , comme  il  la  ' 
» elle  luy-mefme  de  Dieu  fon  Pere.  ' 

z ».  i*  ssf n Saint  Bafile  dit , Que  comme  la  laine  trempée 
r,  #'  » dans  quelque  teinture , en  prend  toutes  les  cou- 

•»  leurs  différentes , de  mefme  les  Clirêdens  qui  font 
» comme  plongez , & intimement  unis  à Jésus- 
» Christ  dans  le  Baptême  , font  indifpenfable- 
” ment  obligez  de  le  fuivre , de  l’imiter,  & d en  pren- 
»»  dre  toutes  les  couleurs  ; c’eft  à dire , faire  remar- 
quer dans  toutes  leurs  a&ions , les  vertus  de  J e s u s- 
Christ  , & d’en  retracer  dans  l’interieur  , tou- 
tes les  qualitez  & les  difpofîtions  fàintes. 

Saint  Jcan  Chryfoftome  dit , Que  la  vie  d’un 
» Chrétien,  fans  laquelle  il  n’y  a point  de  fàlut  à efl 
•>  perer , doit  eftre  formée  fur  les  Préceptes  -&  fur  la 
m vie  mefme  de  J e s u s-C  hristj  qu’il  faut  qu’el- 
» le  en  foie  une  exprefTion  fidele , que  tous  fès  myfte- 
„ res  , les  difpofîtions  de  fon  amc  , fès  mœurs  , fès 
« inclinations , les  fbuflrances , les  humiliations , cn- 
» fin  tous  les  états  adorables , doivent  eftxe  retracez 
„ dans  chacun  des  fideles  -,  puifque  ce  n cft  que  pour 
« continuer  la  vie  qu’il  a commencée  icy-bas  , qu’il 
n s’eft  approprié  les  Chrétiens  comme  fès  membres. 
m rf.  ij4.  M Saint  Auguftin  dit , Que  J e s u s-C  hrist  s’eft 
»>  fait  homme  , afin  qu’en  imitant  l’exemple  d’un. 

„ homme  ( ce  qui  efl  une  chofe  poffible)  nous  puif 
» fions  nous  élever  jufqu’à  Dieu  ( ce  qui  nous  eftoit 
„ impofîible  ) Dcus  falius  cft  homo , ut  hominent  fi- 
».  qaendo , qiwd  potes,  ad  Dcum  perwenïas , quod  non 
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potems  : Et  ailleurs  , qu’il  cft-le  modèle  de  noftre  « 
vie,  afin  qu’en  l’imitant , elle  devienne  jufte  & «?►*»•*•'- 

r J i * j • . - contr.fuU 

lainte:  ChnÜus  exemvlum  eft<viu3  uteum  imtando , «'*•  »•  *ft- 

• a 1 

jujta  Agamus.  « 

Saint  Paulin  dit , Que  Jésus -Christ  eft  w 
venu  pour  nous  donner  la  vie , comme  un  tableau  »« 

& un  miroir  de  la  noftre.  Nous  ne  voyons  rien  <* 
davantage  dans  feint  Leon , feint  Grégoire , & feint 
Bernard  -,  enfin  tous  les  Saints  n’ont  en  cela  qu’une 
mefme  penfée  & un  mefme  fentiment  : d’où  ni 
vous,  ni  qui  que  ce  foit,  ne  peut  s’empêcher  de 
Tirer  cette' confèquence  , que  fi  l’obligation  prin- 
cipale d’un  Chrétien,  eft  d’imiter  Jesus-Christ, 
il  faut  qu’un  Moine , un  Religieux , &:  un  Solitaire , 
qui  doit  par  fon  état  tendre  à la  perfe&ion , s’en 
rende  un  imitateur  parfait  ; & qu’il  feffe  dans  un 
degré  éminent,  & avec  excellence,  ce  que  les  au- 
tres ne  font  que  d’une  maniéré  commune. 

Il  faut,  dis-je , qu’il  s’attache  à Jesus-Christ  \ 
qu’il  écoute  juiques  aux  moindres  de  fès  paroles , 
qu’il  le  confîdere  comme  fbn  Roy , fon  Maître  ; 
qu’il  ftiive  fon  exemple  j qu’il  évite  ce  qu’il  a évité  ; 
qu’il  embraflè  ce  qu’il  a embrafte  , & qu’il  entre 
.autant  qu’il  luy  fera  poftible , dans  toutes  fes  hai- 
nes & fes  inclinations  , comme  un  difeiple  & un 
ferviteur  d’une  fidelité  confômmée.  C’eft  une  Loy 
que  la  volonté  de  Dieu , & fa  profeflion , luy  im- 
pofent  ; mais  particulièrement  dans  les  chofes  & 
dans  les  pratiques  de  vertu  qui  regardent  fon  état  : 
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ziz  Eclairciffemens  fur  quelques  difficulté^ 
Car  il  eft  vray  qu’il  n’eft  pas  chargé  d’imiter  J e- 
s u s-C  h R i s t dans  la  prédication  de  la  parole , 
dans  l’inftruéHon  des  peuples  , 6c  dans  les  com- 
merces que  le  lèrvice  de  Ion  Pere  l’a  obligé  d'a- 
voir avec  les  hommes  -,  ce  (ont  des  devoirs  qui 
touchent  les  Pafteurs  , 6c  ceux  que  (à  Providence 
applique  au  gouvernement  delbn  Egide.  Mais  pour 
les  enfèignemens , les  conlcils , les  adlions , 6c  les 
conduites  qui  concernent  là  profcdion  , il  doit  les 
cnviiàger  comme  les  réglés  de  là  vie  ; il  ne  (croit 
rien  moins  qu’un  imitateur  exaét , 6c  un  parfait 
fèrviteur , comme  il  le  doit  eftre  , s’il  n’oblèrvoit 
tous  les  pas  qu’il  luy  voit  faire , avec  une  applica- 
tion rigoureufe. 

Comme  il  Içait  que  toute  la  vie  de  Jesus-Christ 
a efté  pénible , laborieulè , 6c  que  c eft  de  luy  qu’il 
eft  dir , V duper fum  ego  3 (dr  in  Uboribits  à jwvcntute 
me  a, , il  em  braftè  le  travail  avec  plaifir  : Il  fçak 
quelle  a efté la  grandeur  delbn  humilité  6c  delon 
obeïflànce  j cela  fait  qu’il  le  loûmet  iàns  relèrve 
à la  conduite  d’un  Supérieur , 6c  qu’il  a de  la  joye 
dans  tout  ce  qui  le  rabaidè  6c  qui  l’humilie  : Il  fçak 
qu’il  eft  venu  , comme  il  le  dit  luy-meline  , pour 
faire , non  pas  la  volonté , mais  celle  de  Ion  Pere  j 
cela  l’oblige  à renoncer  à la  fienne,  6c  à fè  croire 
heureux  de  le  voir  dans  la  dépendance  : Il  içait  qu’il 
a pade  les  nuits  dans  les  veilles  6c  dans  l oraifonj 
c’eft  dans  cette  veuc  qu’il  chante  les  loüanges  de 
Dieu , 6c  luy  offre  le  làcridce  de  la  priere  , dans  le 
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temps  auquel  les  hommes  (ont  enlcvelis  dans  le 
fommeil  : Il  fçait  qu’il  a elle'  pauvre,  charte,  que 
toute  (à  carrière  n’a  elle  qu’une  liiite  de  mortifi- 
cations & de  croix  ; il  fait  ce  qu’il  peut  pour  luy 
eftre  lèmblable , en  renonçant  à tous  les  biens  de 
la  terre,  en  crucifiant  là  chair  par  une  pénitence 
lèvere,  en  luy  conlàcrant  fa  perlonne  par  le  vœu 
de  la  Chart  cté  , Se  en  évitant  avec  un  loin  conti- 
nuel , tout  ce  qui  pourroit  ternir  la  pureté  de  Ion 
ame  , aufli-bien  que  celle  de  ion  corps.  Enfin , 
il  fçait  qu’on  ne  voit  en  nul  endroit  de  là  vie  ce 
qu’on  appelle  divcrtilïèment  ou  récréation  ; que  là 
bouche  lacrée  ne  s’ell  jamais  ouverte  pour  profé- 
rer une  parole  de  raillerie  ; que  le  rire  luy  a elle  in- 
connu ; qu’il  a donné  là  malcdiétion  à ceux  qui 
rient  ^ Va  vobis,  qui  ridctïs  : Et  il  fçait  que  la  mort  *• 
de  Lazare  , Se  la  veuë  des  calamitez  dont  la  Ville 
de  Jerulàlem  elloit  menacée , luy  ont  tiré  des  lar- 
mes des  yeux.  Se  pourroit-il  fi  lire  que  ce  Religieux 
ellant  dclliné  aux  gemifit  mens,  penitent  de  con- 
dition Se  d’état,  & devant  dire  un  imitateur  par- 
fait de  J esus-Chr ist  , comme  nous  venons 
de  le  montrer  , fuit  capable  d’approuver  uneprar 
tique  fi  contraire  à l’exemple  qu’il  luy  a donné  , Se 

expreflement 
ularité  utile  ou 

Saint  Paul  qui  elloit  tout  rempli  de  l’clprit  de 
Jésus-Christ,  défend  aux  Chrétiens  ces  ior- 
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tes  de  conventions.  Elles  font  exprimées  dans  la 
Vulgate  par  ce  terme  de  Sctmlitas  ;•  c’eft  à dire 
des  contes  agréables , plaifans , que  l’on  fait  pour 
.exciter  à rire  , & qui  ne  conviennent  point  à la 
feule  affaire  que  nous  avons  en  ce  monde  , qui 
cil:  de  nous  y làn&ifier  , d’y  fervir  Dieu  , & de 
*'  Juy  plaire  -,  Scurrilius  qu*  ad  rem  non  pertinet. 

Si  s’abftenir  de  railleries  & de  contes  pour  rire, 
.eftoit  une  perfection  étrangère  à un  "Moine  , on 
'pourroit  dire  qu’il  ne  lèroit  point  obligé  de  la  prati- 
quer ; mais  elle  a des  rapports  fi  particuliers  à là 
•Profeflion , & elle  elt  fi  . étroitement  attachée  à la 
•pcnitence  à laquelle  elle  l’engage  , qu’on  nelçau- 
kroit  ne  la  pas  mettre  au  nombre  des  choies  qui  le 
rencontrent  naturellement  dans  fa  voyej  & il  fou- 
droit  qu’il  le  fift  violence  pour  ne  le  pas  appliquer 
en  cela  l’exemple  de  Jesus-Christ,  & pour 
.s’empefeher  de  croire  qu’il  a plus  de  part  à lès  lar- 
mes & à là  triftellè  que  le  relie  des  hommes. 

2.11  n’y  arien  qui  prouve  davantage,que  c’eft  une 
erreur  de  vouloir  introduire  ce  s fortes  d’occupa- 
tions dans  les  lieux  làints , que  l’on  peut  avec  juftice 
appeller  des  mailons  de  prières  , que  les  inconve- 
niens  qui  en  lont  les  foires.  Car  fi  ces  contes  & ces 
entretiens  qui  doivent  contribuer  à la  récréation 
des  frères  , & dilfiper  ( comme  l’on  prétend  ) ces 
nuages  qui  le  forment  dans  la  folitude  & dans  la 
retraite , ont  le  verirablc  caraeftere  y fi  ces  railleries 
font  fines , délicates  & Ipiritucllcs , comme  cela 
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peut  arriver  félon  la  nature  des  efprirs  ; ne  dok-on  • 
pas  craindre  quon  n’ait  plus  de  goult  pour  elles,. 

2u’on  en  devroit  avoir  -,  que  ceux  qui  les  font  ne 
>ient  bien  aifes  de  plaire  , qu’ils  ne  recherchent 
rapplaudiflèment  de  ceux  qui  les  écoutent  j enfin 
qu’on  ne  s’étudie  à trouver  de  bons  mots  -,  qu’on  ne 
préparé  dans  la  cellule  ce  qu’on  doit  débiter  dans 
les  récréations  que  cet  eljprit  qui  elt  ( à propre- 
ment parler  ) ceiuy  du  monde  , ne  s’établiffo  aux  dé- 
pens ae  la  Simplicité , de  la  mortification  , & de  la 
pieté  qui  doit  regner  dans  les Cloi (très? 

Si  au  contraire  ces  railleries  font  fades , groffie- 
res  , fi  elles  n’ont  point  ce  fol  tans  lequel  elles  ne 
fçauroient  avoir  d’agréement  j ces  conventions 
feront  toutes  pleines  de  mauvais  contes , d’imper- 
tinences , de  niaifories , de  bagatelles  toutes  propres 
à galter  les  coeurs  ôc  les  efprirs  ; à les  remplir  de  pen- 
fëes  baffcs , & de  fontimens  indignes  de  l’eminence 
de  leur  citât  $ elles  feront  que  les  freres  contracte- 
ront entr’eux  des  familiaritez  indécentes  , & qu’au 
keu  defo  regarder  avec  eitime  & charité , ils  n’au- 
ront que  du  mépris  les  uns  pour  les  autres.  D’ail- 
leurs il  ett  fi  difficile  de  garder* dans  ces  fortes 
d’entretiens  des  mefùresqui  foient  jultes , qu’il  n’y 
a pretquc  perfonne  qui  n’y  excedc.  On  ett  fur  un 
penchant , & il  y a ü peu  de  chemin  à faire  pour 
tomber  dans  une  liberté, que  la  Loy  de  J e su s- 
Christ  ne  fouffre  non  plus  dans  un  (impie  Chré- 
tien que  dans  un  Moine  , qu’il  cfl  mal-ailé  qu’on 
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ne  s’y  Liiflè furprendre -,  il  échape  des  paroles  trop 
libres , la  malignité  s’y  mcfle  -,  on  n’a  pas  à 1 egard 
du  prochain  toute  la  reférve  qu’on  devroit  ; cette  . 
joye  qu’on  veut  exciter  manquant  du  tempéra- 
ment qui  luy  eft  neceflàire,  dégénéré  en  évapora- 
tion & en  licence^  on  ne  lort  jamais  de  ces  con- 
férences , que  l’on  n’ait  fait  & que  l’on  naît  reçu  des 
blcflures  confiderables  , & on  n’en  remporte  que 
de  la  langueur  , de  la  diflïpation , du  trouble  , du 
fcrupule , pourvu  que  l’on  iôit  capable  d’en  avoir, 
ôc  quantité  d’autres  inditpofitions  lemblablcs. 
Qu’on  me  faflè  connoifire  fi  l’on  peut , qu’une 
telle  conduite  foit  compatible  avec  cette  preiènee 
de  Dieu , cet  cfprit  de  mort , cette  pureté  de  cœur, 
ôc  cette  pcrfe&ion  que  J e s u s-C  hrist  deman- 
de dans  les  Moines  ? Car  pour  moy  j’effime  qu’elle 
ne  luy  cil  pas  moins  oppofée , que  les  tenebres  le 
font  à la  lumière. 

3.  Nous  trouvons  une  raifon  decifivc  dans  les 
intrusions  que  les  Saints  nous  ont  donné  fur  ce 
fii jet.  Nous  ne  vous  parlerons  point  des  autoritez 
que  nous  avons  déjà  rapporté  dans  le  Livre  de  la 
Vie  Monaiïique  au  traite  de  la  Compon&ion  ; nous 
nous  arrêterons  feulement  à celle  de  fàint  Benoit, 
pour  vous  faire  encore  remarquer  à quel  point  il 
défend  & bannit  pour  jamais  de  la  convcriation  de 
fès  far-s , les  lçgeretez , les  railleries  , les  paroles 
inutiles  , celles  qui  peuvent  porter  à rire  , exciter 
cette  joye  toute  hujminc  , que  Ion iè figure  citre 
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fi  ncceflfaire  & innocente.  Scurrilitates  <uerb  , vel  c é 
werba  otiofa , gÿ  rifum  mvutmia  etemx  claufwra  in 
omnibus  lotis  dmnamus , & ad  taie  eloquium  dif- 
cipulum  os  aperire  non  pctmittimus.  Il  n’avoit  garde 
d’eÛre  dun  autre  avis  rluy  qui  veut  que  lès  rreres- 
ne  perdent  pas  de  veue  ni  la  mort  ni  les  jugemens 
de  Dieu , & qu’ils  conservent  inceflàmmentfapre- 
(ènce  des  chaftimens  & des  reeompenlès  éternel- 
les. Semper  fit  memor  omnium  quæ  pracepit  cDeusr  c . 7. 

quahter  contemnentes  Deum  m gehennam  pro peocatis 
incidunt  , gÿ  ^vitam  etemam  qu*  ttmentibus  Deum 
pneparata  eft,  ammo  Juo  femper  revoh  at.  Le  lenti- 
ment  de  ce  grand  homme  que  J e su  s-C  hrist 
a donne'  à fon  Eglilè  pour  dire  Flnflituteur  &c  le 
Pere  de  tous  les  Moines  de  l’Occident  r devroit 
impofer  le  filence  à tous  ceux  qui  en  ont  de  con- 
traires. 

U n y a rien  de  pliis  exprès  fur  cette  matière,  7.  » 
que  ce  que  nous  liions  dans  S.  Iean  Chrylbftome.  *À 

Que  vous  fèrt  de  dire  un  bon  mot  > Cela  ne  va  qu  a » 
faire  rire  les  autres.  Dites-moy  5/un  artilàn  s’amu-  « 
lèra-t-ü  à faire  quelqu’ouvrage  qui  ne  luy  con-  « 
vienne  pas  ? gardera-t-il  quelque  infiniment  qui  » 
luy  (oit  inutile  ? point  du  tout  : Car  nous  ne  nous  « 
mettons  gueres  en  peine  des  choies  qui  ne  font  « 
pas  à noilre  ulàge.  Abftenez-vons  donc  des  paro-  „ 
les  inutiles  , puilque  l’on  paflè  de  celles-là  à en  di-  » 
re  d’impertinentes.  Ce  n’ell  pas  icy  le  temps  de  la  <« 
jpye  y.mais  des  affligions, des  gemilïèmens , &des  « 
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» larmes , cependant  vous  dites  de  bons  mots.  Quel 
» Athlete  qui  eftant  dans  la  lice  eft  tout  preft  de  ve- 
» nir  aux  mains , quitte  tout  foin  de  combattre  fou 
» ennemy , & s’avile <le  dire  des choies  plailàntes ? Le 
» démon  nous  attaque,  & tourne  de  tous  collez  pour 
»>  nous  devorer.  Il  n y a rien  qu’il  ne  remue  & qu’il 
»>  n’imagine  pour  nous  lùrprendre  & nous  enlever 
comme  un  oilèau  de  fon  nid  ; il  grince  des  dents , il 
*>  rugit;  il  jette  feu  & üâme  pour  nous  perdre;  Et  vous 
» elles  en  repos , vous  vous  arrefte*  à dire  des  raille- 
» ries,  des  extravagances,  & des  choies  quinecon- 
» viennent  pas  à voftre  cftat  -,  penlçz-vous  que  ce 
»>  foit  par  là  que  vous  le  lùrmonterez?  Nous  nôus 
»»  mocquons , mes  freres , fi  nous  avons  une  telle  ima- 
»>  gination.  Voulez-vous  lçavoir  quelle  eft  la  condui- 
» te  des  Saints  ? C’eft  de  l’ Apoltre  qu’il  la  faut  ap- 
»>  prendre.  J’ay  patte  trois  années  , dit-il,  ne  faifant 
» que  répandre  des  larmes  les  jours  & les  nuits , pour 
»>  vous  donner  des  inttruétions  lalutaires,  &c.  Au  lieu 
s »>  d’eftre  touché  de  cet  exemple  , vous  employez  le 
m temps  à badiner  & à rire.  C’eft  icy  le  temps  de  la 
» guerre , & vous  faites  comme  les  gens  qui  ne  pen- 
» lent  qu  a danfor  & à fe  réjouir.  Ne  fçavez-vous  pas 
» que  lesvilages  de  ceux  qui  le  préparent  à comba- 
» tre,  font  affreux  , terribles , pleins  d’horreur  ; les  re- 
» gards  en  font  rudes  , le  cccur  en  eft  tout  ému  & 
» tout  agité,  lame  toute  retirée  en  elle-mefme  dans 
» lanxicté  , dans  linquietude  , & dans  le  tremble- 
» ment.  On  ne  penfe  dans  l’armée  qu  à mettre  les. 
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chofos  dans  l’ordre  & dans  le  rang  où  elles  doi-  **• 
vent  eftre  r on  y eft  dans  un  profond  fîlence  , & <«- 
non  feulement  on  s’y  abftient  de  toute  mauvaifo  <*• 
parole  y mais  mefme  on  ne  lçait  ce  que  c’efl:  que  * 
d’y  parler.  - - « 

Si  ceux  qui*  ont  à faire  à des  ennemis  vifibles , & « 
qui  ne  peuvent  recevoir  aucun  dommage  par  la 
langue  demeurent  dans  un  fîlence  exaâ  ,.  com-  « 
ment  efl-cc  que  vous  qui  elles  engage'  dans  une  « 
guerre  qui  confifte  principalement  dans  la  parole,  « 
vous  vous  déformez  de  ce  colle'-là  r & ne  penlèz  <« 
point  à vous  mettre  en  défenfo?  C’efl  particulie-  « 
rement  par  là  qu’on  vous  tend  des  pieges  ce-  « 
pendant  vous  vous  joücz  , vous  vous  divertilfoz,.  «• 
vous  dites  des  mots  plailàns vous  excitez  les  au-  «• 
très  à rire  , & de  tout  cela  vous  n’en  faites  aucun  ««* 
conte.  Combien  ces  entretiens-  facétieux  ,.  ces" 
converfations  agréables  ont-elles-  caufë  de  dom-  «* 
mages  , de  parjures  , de  diieours  honteux  }.  Vous 
direz  que.  ces  paroles  ne  font  pas  d’une  telle  nature,  « 
mais  n ecoutez-vous  point  l’Apoflre  qui  défend 
toute  parole  de  raillerie.  C’ell  icy  le  temps  du  «- 
combat  & de  la  guerre,  c’eft  le  temps  de  veiller,  « 
de  fo  tenir  fur  fos  gardes  , de  prendre  les  armes,  <« 
fo  mettre  en  bataille.  Il  n’y  a point  icy  de  mo- 
mens  pour  rire  , cela  n’appartient  qu’au  monde, 
felon  la  parole  de  Je  su  s-Christ,  lors  qu’ildit,  «• 
le  monde  fora  dans  la  joye ,.  & vous  forez  dans  la  « 
trillelfo.  Iesus-Chri-st  a elle  crucifie  pour 


il  o Eclaircifiemens  fur  quelques  difficulté  z> 

» vos  pechez , & vous  riez  > B a efté  frappe  au  vifàge 
» pour  vous  délivrer  de  tant  de  malheurs  qui  vous' 
» accabloient , & vous  vous  divértiflèz  ? Vous  auriez 

* plûtoffc  Elit  de  l’irriter  par  des  injures. 

**  Mais  parce  qu’il  y en  a qui  regardent  cette  con- 
•»  duite  comme  une  chofè  incüfferente , & qui  preten- 
•*  dent  qu’il  efl  difficile  de  s’en  abftenir,  nous  vous 
» ferons  voir  que  c’eft  un  plus  grand  mal  qu’ils  ne 

* penfènt , &que  c’efllc  démon  qui  nous  porte  à le 
*»  négliger,  fous  ce  pretexte  quelle  cil  indifférente. 
» Premièrement , quand  il  n’y  auroit  rien  en  cela 
»»  que  l’indifference  , ce  n’eft  pas  à dire  qu’on  dut  le 
••  meprifèr,  puis  qu’il  en  naifl  beaucoup  de  maux,  qui 
” venant  à le  multiplier  fè  terminent  dans  la  fuite  à 
» des  actions  honteufes.  Il  n’en  faut  pas  davantage 
« pour  vous  montrer  qu’on  ne  doit  pas  conter  les 
*>  railleries  pour  des  chofès  indifférentes. 

” Voyons  maintenant  quelle  en  eft  l’origine  ; mais 
” voyons  pîùtoft  quelles  font  les  qualitez  d’un  Saint 
” II  Éiut , comme  on  n’en  peut  douter  , qu’il  foie 
“ doux  , paifible  , qu’il  vive  dans  la  douleur  , dans 
" les  gemiflèmens  , dans  la  trillefïè , & par  confè- 
»»  quent  un  homme  qui  s’amufè  à dire  des  mots  pour 
« rire,  n’a  garde  d’eftre  Saint  j quand  mefme  il  feroic 
” Grec,  il  ne  laifïèroit  pas  d’eltre  ridicule. Cela  n’eft 
" permis  qu’à  ceux  qui  montent  fiir  le  theatre. 

* Par  tout  où  il  y a de  la  honte  & de  l’infamie  , il 
” s’y  trouve  des  ris  à contre- temps  , il  s’y  rencon- 
" tre  de  ces  facéties  , de  ces  airs  plaifans  qu’on 
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appelle  agrecment.  Cependant  le  Prophète  nous  « 
enfèigne  qu’il  faut  fèrvir  le  Seigneur  avec  crainte,  *• 

& fe  réjouir  en  luy  avec  tremblement ^Servite  Do-  « />/-. 
mino  tn  timoré  , & exultate  eï  cum  tremore.  Er  il  cjffc  « 
certain  que  cette  maniéré  deconverfer  amollit  les  M 
âmes  : Elle  les  rend  parelïèufes , elle  les  abbat , elle  ** 
produit  des  actions  déréglées , ellecaufè  des  divi-  « 
fions  & desquerelles.  ** 

N’eftes-vous  pas  des  hommes  tous  faits  , & fî  « 
vous  en  elles , pourquoy  revenez-vous  à ces  pue-  « 
rilitez  ,à  ces  enfances?  Vous  ne  permettriez  pas  « 
a voflre  fcrviteur  de  dire  rien  d’inutile  en  public,  « 

& vous  qui  vous  vantez  d’efhre  fèrviteurs  de  Dieu,  * 
vous  ne  fûtes  point  de  difficulté  de  dire  des  plai-  « 
fimteries  dans  le  monde.  C’elt  une  chofè  eftima-  « 
ble  quand  une  ame  exaéle  & vigilante  ne  fc-laiflê  « 
point  fùrprendre  , mais  pour  celle  qui  fè  répand  « 
dans  l’enjouement  & dans  la  raillerie , qui  elt-ce  « 
qui  n’en  deviendra  pas  le  maiflre?  Comme  elle  fe  « 
fait  elle-meftne  de  profondes  bîeflùres  , elle  n’a  « 
pas  bcfoin  que  le  démon  l’attaque  , ni  qu’il  iuy  « 
tende  des  picges.  11  conclud  qu’une  pcrfonne  qui  « 
fe  laiflè  aller  a ces  maniérés  raüleufès  & plaifan-  « 
tes , fe  remplit  d’une  infinité  ’ il  faut  « 


qu  elle  le  trouve  dans  une  on  & •• 

dans  une  grande  fterilité  tout  enfemble,  qu’il  n’y  « 
a plus  en  eue  ni  d’ordre  ni  de  réglé , que  tout  l edi-  • 
fice  cil  renverfe , qu’il  riy  a plus  de  crainte  de  Dieu,  « 
que  la  pieté  en  eft  entièrement  bannie.  Si  vous  « 


«p«  • • • 
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zzz  Ecl aire  iffe  mens  fur  quelques  âifficultez* 

•>  avez  une  langue , ajoûte-t-il , ce  n’eft  point  pour 
» railler  les  autres, mais  afin  de  vous  en  fervir  pour 
» loüer  Dieu , & luy  rendre  des  allions  de  grâces. 

Si  Saint  Jean  Chryfoftome  parloit  de  la  forte  à. 
de  fîmples  Chrétiens  qui  vivent  dans  le  commer- 
ce des  hommes  ^ que  nediroit-il  pas  à des  Moines. 
& des  Solitaires  qui  ne  font  plus  de  ce  monde , & 
de  qui  la  converlation  doit  eltre  dans  le  Ciel } 

*>  Saint  Ambroifè  dit,  qu’il  paflè  fous  filence  quan- 
*>  rite'  de  chofès  qui  ont  efté  dites  par  les  gens  du' 
»>  monde  touchant  l’art  de  railler  , De  Jocandi  dijci- 
» pltnx  , &qu  encore  que  les  railleries  pu iflènt  avoir. 
» quelquefois  quelque  chofè  d’honnelîe  & d’agrea* 
» oie,  elles, font  neanmoins  entièrement  contraires 
» aux  réglés  qui  fè  doivent  obferver  dans  fEglifè.. 
» Car  comment  eft-ce , dit-il , que  nous  pourrions 
» pratiquer  ce  que  nous  ne  trouvons  point  dans  les 
>»  fàintes  Ecritures  \ Il  faut  empefèher  que  nos  pa- 
« rôles  n’aftoibliflènt  la  dignité  de  naflre  vie.  Mal- 
» heur  à vous  qui  riez , dit  le  Seigneur , parce  que 
» vous  pleurerez.  Cependant  nous  cherchons  desfù- 
» jets  de  rire  , afin  qu’eftans  prefèntement  dans  la 
» joye  , nous  foyions  un  jour  dans  les  larmes.  J’efti- 
» me  , ajoute  ce  grand  Saint,  qu’il  faut  e'viter  tou- 
m tes  fortes  de.  railleries , & non  feulement  celles  qui 
» font  exceflives  ,quoy  qu’il  ne  (oit  pas  indécent  que 
>»  le  difeours  ait  de  la  douceur  & de  la  grâce.  Non 
» folttm  profufis  ,fèd  omnes  etixm  jocos  declinandos  ar- 
» hitror , plénum  tmen/uwitAtis  ttgrati*  fermonem. 
ijfe  non  indec^rum». 
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Saint  Jerome  fur  l’Epiftre  de  Joint  Paul  aux 
Ephefiens  , dit  qu’il  y a de  la  différence  entre  les  « 
deux  termes  dont  cet  Apoflrc  s’eft  fervi  pour  con-  «« 
damner  les  maniérés  de  railler  ; que  le  premier,  «« 
fçavoir,  Stultiloqmum  ,c ’eft  à dire  les  paroles  folies,  * 
ridicules , & extravagantes , n‘a  rien  qui  (oit  digne  « 
d’un  homme  qui  a de  lefpric  & de  la  lageffè  ; mais  « 
que  par  l’autre  qui  eft  , Scwrrilitas  , on  peut  en-  « 
tendre  les  eonverlàtions  plaiiàntes  qui  le  forment  « 
dans  la  telle  d’un  homme  qui  a de  la  raifon  , & « 
qui  de  delïèin  affeéte  de  certaines  paroles  agréa-  « 
Éles,ougroflleres,  ou  deshonnelles  , ou  facetieu-  « 
lès  , afin  de  divertir  & de  faire  rire  ceux  qui  Té-  « 
coûtent , ce  que  l’on  peut  appeller  plaifanteries  ou  “ 
railleries  , jocula.rita.tes ,•  il  ajoute  que  l’un  & l’au- 
tre  eff  également  interdit  à ceux  qui  font  pro-  “ 
felïion  de  pieté  , & que  ce  qui  leur  convient  da-  K 
vantage  , c’efl  de  gémir  & de  répandre  des  lar-  w 
mes.  Verum  (djr  bac  à Sancîis  vins  penitus  propel-  “ 
lenda,  , qutbus  magts  convenir  flere  ac  lugere.  “ 
* Saint  Bafile  enleigne  dans  le  mefme  eïprit , qu’il 
faut ‘generalement  condamner  toutes  ♦ forces  de 
railleries  & de  rencontres  agréables  dans  la  con-  « 
verfàtion.  Car,  dit-il , il  arrive  fouvent  que  plufieurs  « 
fè  laifîànt  aller  à cette  liberté , quittent  le  véritable  * 
chemin,  parce  que  leurs  âmes  fè  répandant  dans  « 
des  choies  ridicules  , perdent  toute  la  vigueur , la  « 
folidité , & le  recueillement  de  la  fàgeflè  j &c  fou-  « 
vent  le  vice  entrant  par  cette  ouverture  , nous  « 
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*14  Scldircijfemens  fur  quelques  iifpcultez, 
porte  dans  la  didolution  & dans  le  déreglement- 
„ Il  n’ed  pas  pofiible  que  la  pureté  de  Famé  (ùbfidç: 
„ avec  cet  épanchement  de  paroles  agréables  6c 
„ plaçantes..  Que  fi  pourtant  dans  quelque  occafioji 
n il  cd  permis  de  le  fëparer  un  peu  de  la  (éventé  ac-r 
„ coutumée  pour  dire  quelque  chofe  d’agreable , iï 
„ faut  que  le  difcours  (oit  rempli  d’une  grâce  toute 
„ (pirituclle  y6c  adàifonné  du  (cl  de  la  fageflè  Evan- 
„ gelique  r afin  qu’il  répande  au  dehors  la  bonne 
„ odeur  de  la  judicieulè  conduite  quied  en  nous  *.&: 
„ que  ceux  qui  nous  entendent  aient  une  double  joye„ 
n en  voyant  que  nous  diminuons  véritablement  de 
„ nodre  (èrieux  & de  nodre  gravité  ordinaire  >.maü. 
„ que  nous  ne  lardons  pas  de  confèrver  la  grâce  de 
„ l’intelligence  & de  la  (àgeflè. 

Voilà  , mes  freres , julques  ou  peur  aller  là  joyex 
& la  liberté  qui  ed  permile  à des  Solitaires  ; voilà  ce 
qui  peut  edre  compatible  avec  l’obligation  qu’ils 
ont  de  s’unir  à Dieu  d’une  maniéré  mfeparable  j 
voilà  ce  que  peut  (oufirir  ce  recueillement  continuel 
dans  lequel  ils  doivent  pader  toute  leur  vie  ; voilà  ce 
qui  peut  fîibfider  avec  cette  pureté  de  cœur  qui. 
leur  ed  fi  étroitement  recommandée  $ 6c  pourvu 
qu’ils  (e  contiennent  dans  ces  bornes , & qu’ils  de- 
meurent fidellement  dans  ces  réglés  >Jeur  Religioir. 
ne  recevra  ni  atteinte  ni  afïbibliflèment  par  les  com- 
munications qu’ils  feront  obligez  d’avoir  eniém- 
hle  • le  foin  qu’ils  auront  d’y  mefler  ce  (cl  des  di-: 
vines  Ecritures  > les  garantira  de  toute  corruption,. 

6l 
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êc  non  feulement  elles  n auront  rien  de  blâmable, 
mais  elles  feront  la  paix , le  rafraîchifïèment , 6c  la 
fàn&ification  de  leurs  âmes. 

On  apporte  quantité  de  raifbns  pour  combat- 
tre cette  vérité , & pour  établir  le  fentiment  con- 
traire. On  foûtient  qu’on  ne  doit  pas  condamner 
Ce  qui  ne  s’accorde  aux  Religieux  que  pour  dé- 
lafFer  les  efprits  , qui  peuvent  s’abattre  par  l’aflu- 
jettiffement  6c  par  la  continuité  des  exercices. 

C’eft  une  raifon  qui  ne  mérité  pas  d’eftre 
écoutée.  Premièrement , fiiffït-il  qu’une  chofe  foit 
utile , & mefme  neceflàire , pour  la  mettre  en  pra- 
tique } Il  faut  fçavoir  fi  elle  n’a  rien  de  mauvais , fr 
elle  eft  exempte  de  toute  malignité , & s’il  ne  fè 
trouve  rien  en  elle  qui  foit  contraire  aux  véritables 
réglés  : car  pour  peu  quelle  s’en  fepare  & quelle 
leur  foit  oppofée,  il  ne  faut  point  douter  que  l’u- 
fàgc  n’en  foit  défendu , quelque  bien  6c  quelque 
avantage  quelle  puiffe  produire.  Et  dans  le  fait  du- 
quel il  s’agit , il  faut  que  des  Religieux  préfèrent  la 
vie  des  corps , à celle  des  âmes , 6c  qu’ils  faflèntplus 
de  cas  de  la  fànté,  que  du  fàlut , pour  vouloir  fe 
fervir  d’une  conduite  n incompatible  à la  pieté  donc 
ils  font  profefïion  , ôc  fi  dangereufe  dans  tous  fes 
effets , 6c  dans  toutes  fes  fuites.  Cependant  il  vau- 
droit  mieux  ,.je  ne  dis  pas  feulement  que  l’Ordre 
Monaftique , mais  que  l’Univers  tombac  dans  une 
défaillance  generale  , que  de  quitter  l’ordre  de 
Dieu  d’un  feul  pas , d’une  action,  ou  d’une  parole. 


12,6  Eclairciffemens  fur  quelque  s difficulté^ 

x.  C’eft  une  imagination  toute  pure , de  vom» 
loir  que  ces  {ortes  de  recréations , de  divertifîè^ 
mens , & de  réjoiiifTances , foicnt  necefiaires , & que 
les  Moines  & les  Solitaires  en  ayent  befbin  pour 
difliper  les  nuages  qui  fe  forment , à ce quon  pré- 
tend , dans  la  folitude  , quand  elle  eft  proronde , qui 
couvrent  & qui  obfcurciflènt  tout  le  Ciel  de  leurs 
âmes.  Il  y a d’autres  moyens  plus  propres,  plus  con- 
venables , & plus  naturels  à leur  profèfïion , dont 
ils  peuvent  fc  fervir. 

Quand  ils  s’afïèmbleront  dans  de  certains  temps,, 
qu’ils  auront  des  conférences  en  la  maniéré  que 
nous  les  avons  expliquées , & qu’ils  fbrriront  de  céç 
état  intérieur,  de  ce  recueillement  accoutumé, 
qu’ils  parleront  de  Dieu  dans  une  liberté  fâinte  , 
qu'ils  s’entretiendront  fans  contrainte  & fans  gefne, 
des  choies  qui  regardent  leurs  devoirs  , des  vies , 
des  actions , des  fentimens , des  paroles  remarqua- 
bles des  fiinrs  Pères , de  la  foy , de  la  conitance  , 
& du  bon-heur  des  Martyrs  , qui  ont  préféré  la 
gloire  de  mourir  pour  jEsus-GHRisT,à  tou- 
tes les  félicitez  du  monde  : enfin , quand  ils  parle- 
ront de  tout  ce  qui  peut  cnflàmcr  leur  zelç  , & 
augmenter  leur  ardeur  & leur  fidelité  pour  ion  fer- 
vice  il  faut  convenir  que  ces  iortes  de  conven- 
tions ont  tout  ce  qui  eit  necefïàire  pour  leur  don- 
ner. des  confolations  véritables , pour  rendre  aux 
cfprits  ce  qu’ils  pourroient  avoir  perdu  dans  le  fond 
de  la  retraite  & du  filence  : Sc  il  ne  faut  point  dou- 
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ter  qu’ils  ne  trouvent  dans  la  cordialité' , dans  la 
(implicite , dans  la  douceur , dans  la  pieté , dilons 
dans  l’air  & dans  la  veue  des  uns  des  autres , comme 
dans  des  lources  de  bénédictions , une  gayeté  toute 
Ipirituelle , une  lèrenité  toute  lamte , au  lieu  de  la 
dilïipation  ôc  de  la  licence , qui  eft  prefque  toû- 
jours  l’efièt  & la  production  des  joyes  & des  rér 
joüiflànces. 

On  dit  encore  que  ces  joyes  (ont  par  elles-mê- 
mes indifférentes , qu  elles  peuvent  devenir  raifon- 
nables  & jultes  , par  la  fin  qu’on  lè  propofè  ; & 
comme  celles  qu’on  a devant  les  yeux , n’ont  rien 
que  de  bon  & ae  charitable,  c’elt  aufii  làns  aucun 
fondement  qu’on  les  condamne. 

Il  ne  lùffit  pas  , mes  freres , pour  rendre  une 
aCtion  indifférente  , bonne  & louable,  que  la  fin 
à laquelle  on  la  rapporte , foit  bonne  ; mais  il  faut 
qu’il  n’y  ait  rien  dans  toutes  lès  circonltances , qui 
ne  (oit  félon  les  réglés  d’une  jullice  exaCte.  Un  de- 
faut, un  accident , une  rencontre,  un  contre-temps, 
un  de'rangement,  un  manquement  de  prudence, 
rend  louvent  reprehenfible  une  aCtion , non  feule- 
ment indifférente , mais  bonne  par  elle-melme  ; & 
les  intentions  du  monde  les  meilleures , ne  luy 
donneront  point  la  rectitude  que  l’on  prétend. 

C’elt  une  conduite  pieulè  êc  charitable , de  vifi- 
ter  les  malades , d’inftruire  les  ignorans , de  confo- 
ler  ceux  qui  font  dans  les  chaînes  & dans  les  pri- 
ions y & neanmoins  ces  exercices  de  Religion,  quel- 
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n8  ScUirciJfemens  fur  quelques  difficultés 
quesfàints  qu’ils  puifïènt  eftre,  ne  (ont  pas  permis 
à un  Moine  & à un  Solitaire.  Comme  il  eft  confà- 
cré  au  repos  & à la  retraite  , & que  toute  (on 
aétion  eft  renfermée  dans  fon  Cloître , il  feroit  mal, 
& fè  tireroit  de  fon  devoir  , & de  l’ordre  de  Dieu 
tout  enfomble , s’il  s’ingeroit  de  ces  fortes  d’em- 
plois qui  regardent  les  gens  du  monde,  & non  pas 
ceux  qui  n’en  font  plus.  C’eftoit  une  chofè  bonne 
de  vendre  des  victimes , qui  forvoient  au  culte  de 
Dieu , & qui  luy  eftoient  offertes  dans  les  fàcrifi- 
ces,  & Jesus-Christ  ne  laiflà  pas  de  chaflèr 
comme  des  profanateurs  , ceux  qui  faifoient  ce 
commerce  dans  le  Temple  j parce  que  ce  lieu  faine 
ne  devoit  pas  fervir  à de  tels  ufàges.  Il  y a des  cho- 
fos  que  l’on  fait  innocemment  dans  les  places  pu- 
bliques , que  l’on  ne  feroit  dans  le  Temple  fans 
offenfèr  la  Majefté  de  Dieu  -,  & d’autres  qui  fo  peu- 
vent faire  dans  le  Temple , & que  l’on  ne  feroit  pas 
dans  le  fanétuaire  fans  péché  , quelque  droiture 
qu’il  y euft  dans  le  motif  & dans  le  deflèin.  Man- 
ger de  la  viande  eft  une  aCtion  indifferente  ; mais 
Ti  une  perfonne  cftant  obligée  de  garder  l’abfti- 
nence,en  mangeoit  .fous  pretexte  de  confèrverfà 
fànté  dans  fi  vigueur  & dans  la  force  £ quoy-que 
fon  intention  fuit  bonne  , fon  aélion  ne  laifferoit 
pas  d’eftre  mauvaifè.  Il  fè  trouve  une  infinité  de 
choies  & de  rencontres  fèmblables  , qui  ne  Içau- 
ro-ient  eftre  ni  juftifîées  ni  rectifiées  par  les  intea- 
tiofls.  • : * * . •/* 
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C’efl  icy  une  circonftance  toute  pareille.  Car 
il  fo  peut  dire , que  fi  ces  difoours  de  railleries  & de 
bons  mots,  ces  rencontres  plaçantes  & agréables, 
font  indifferentes  d’elles-mefmes  ( ce  qui  pourtant 
ne  paroift  pas  dire  félon  le  fentiment  des  Saints) 
elles  ne  le  feront  pas  dans  un  Moine , dans  un  So- 
litaire confàcré  à J e s u s-C hrist,  qui  a renonce 
par  fà  profeflion , à tous  les  plaifîrs  & à toutes  les 
joyes  humaines , & qui  n’en  connoifl  point  d au- 
tres icy  bas  , que  celles  que  luy  peut  produire  le 
parfait  dégagement  de  fon  cœur  , & la  pureté  de 
là  confoience  j & qui  par  deflùs  le  relie  des  Chré- 
tiens , a le  droit , l’avantage  & la  gloire  de  pouvoir 
dire  avec  l’Apôtre  , Je  fois  crucifié  avec  Jesus- 
Christ  j Chrïfto  emeifixus  fum  cruà . G*1  *• 1 

C’elt  la penfee  de  làint Bafile , lorfqu’en réglant  Bp.  4m. 
les  devoirs  des  Moines , & mefrne  des  parfaits 
Chrétiens,  il  dit.  Qu’ils  doivent  s’ablfenir  de  ces 
paroles  &c  de  ces  entretiens  de  raillerie,  qu’il  nom- 
me ÔJTçd'TnhtA  : Ghiod feurriha  non  fint  Chrifha.no  ad 
majorent  quam  in  lege  continetur  perfeciioncm  <voca- 
to , proferenda,  Ce  qu’il  confirme  dans  un  autre  en-  tp.  lt 
droit , lorfqu’il  enleigne  qu’il  ne  faut  pas  qu’un 
Moine  recherche  à plaire,  ni  à fo rendre  agréable, 
par  des  mots  de  raillerie  : Il  ufo  encore  du  terme 

âjTgjp.TreMc t. 


. Et  faint  Bernard  elloit  du  mefme  avis , lorfqu’cn  Ap»i. 
reprenant  les  déreglemens  des  Religieux  de  Clugny, 
il  leur  reproche  qu’ils  regardoient  les  railleries  & 
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les  rifëes , comme  une  gayeté  honnefte  éc  permifè  j 
Cacbinnatio  dictturjumnditas  : Et  qu  ailleurs,  entre 
les  marques  dun  mauvais  Religieux , il  y met  la, 
«S/. 17'  dt  liberté  qu’il  (è  donne  de  dire  des  railleries  , Scur- 
rilitates. 


SUITE  DE  LA  MESME  DIFFICULTE'. 

On  dit  que  cette  maniéré  de  railler  & de  fe  diveniry 
bien  loin  d'avoir  rien  qu'on  puijfc  reprendre  , efl 
une  venu  que  les  Anciens  ont  appelle  ijr^7nÀi<t, 


çi.  # T* *  ’Est  une  choie  allez. étrange , qu’on  veiiiî- 

• le  faire  paflèr  pour  une  vertu  , un  vice, 
qlié  laint  Paul , qui  eftta  bouche  de  la  vérité  éter- 
nelle , a condamné  , qu’il  a mis  dans  le  nombre 
des  paroles  (aies  , impertinentes  , & boufonnes , 
zphf.c  f.v.4.  lorlqu’il  a dit  ^ Nec  nominetur  in  vobis  peut  dccet 
Janttos  aut  turpitudo  9aut  fiulti  loquium , aut  fîurri- 
litas  que  ad  rem  non  pertinet  : Le  terme  grec  porte 
Je  demande  de  qui  l’on  peut  mieux  ap- 
prendre à diflinguer  les  vices  des  vertus,  que  de  ce 
iàint  Apôtre  ; 6c  s’il  y a quelque  apparence  de  re- 
garder comme  une  qualité  vertueufe  , ce  qu’il  a 
rejetté  comme  un  déreglement. 

Je  (çay  bien  que  l’on  me  dira  que  les  Anciens 
ont  pris  ce  terme  x!ct  , en  bonne  & en  mau- 

vâile  part , & qu’ils  luy  ont  donné  des  fens  difFerens  y 
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mais  je  fçay  bien  que  ni  les  uns  , ni  les  autres , ne 
peuvent  mériter  le  nom  de  vertu.  Car  Toit  que 
vous  entendiez  par  cette  expreflion  , félon  fàint 
Jerome , des  entretiens  ridicules , impertinens , in- 
dignes dun  homme  fàge , des  médilances  fines  Ôc 
étudiées  , Emditum  convitium  s foit  que  vous  la 
preniez  pour  des  conventions  plaifantcs  , face- 
tieufès  , pleines  de  rencontres  agréables  , & de 
mots  pour  rire  ( ce  qui  efl  le  fons  le  plus  innocent 
& le  plus  favorable  ) il  n’y  a rien  en  cela  à quoy 
un  Chrétien  puiflè  donner  le  nom  de  vertu.  Les 
Philofophes  qui  voy oient  les  chofès  avec  la  feule  AriM 
lumière  de  la  nature,  ont  pû  regarder  cette  difpo- 
fition  comme  quelque  chofe  de  louable,  d’unie, 

& mefine  de  nccefîàire  au  commerce  de  à la  fo- 
çieté  civile.  Mais  les  Chrétiens  qui  en  jugent  par 
le  fèntiment  de  la  foy  , ont  des  veuës  bien  diffe- 
rentes i de  quand  ils  penfènt  que  cét  état  auquel  il 
a plu  à la  divine  Providence , de  les  appeller  parla 
grâce  du  Baptême,  n’a  rien  que  de  fjerieux  & de 
fàint.:  Quand  ils  penfènt  que  î Apôtre  leur  ordon- 
ne , de  la  part  de  Dieu  , de  travailler  à leur  fàlut 
dans  le  tremblement  & dans  la  crainte  ; Cum  metn  rhi!- 
Csf  ac  tremore filutem  <ieftram  operammi  : Quand  ils 
perdent  qu’ils  vivent  dans  l’attente  & dans  l’incer- 
titude de  (es  Jugemens,  ne  fçaehans  s’ils  font  di- 
gnes de  fà  haine  ou  de  fon  amour  ^ quel  fera  leur 
fort , de  quelle  part  ils  doivent  avoir  à là  miferU 
corde , çu  à fa  Ju|hcç , il  n’cil  gueres  poflible  qu’ils  * 


Ai  R.  t - J.  v» 
al. 
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2.32,  Eclairci  fie  mens  fur  quelques  difficultés 
veuillent  s’arrêter  à des  bagatelles , à des  amu- 
lèmens , à des  jeux  d’enfans , &à des rejoüiflànces 
puériles , & les  confiderer  comme  des  a&ions  & 
des  pratiques  de  vertu. 

On  ne  peut  pas  dilconvenir  des  lèntimens  que 
les  Payens  ont  eu  fur  letat  & la  conduite  de  la  vie  ; 
mais  il  ne  faut  pas  les  fiiivre , & vous  devez  Içavoir 
que  les  plus  éclairez,  ont  fait  des  chûtes  profondes, 
comme  s’ils  eulïènt  elle  làns  yeux  & làns  lumière. 
S’ils  le  font  abandonnez  à la  vanité  de  leurs  ima- 
ginations , E<vanuemnt  in  cogitationibus  fuis  ,•  & s’ils 
ont  elle  jufqu  a cét  excès , que  de  regarder  la  là- 
gellc  de  Dieu , comme  une  folie , nous  pouvons  . 
bien  regarder  leurs  vertus  comme  des  vices. 

On  apporte  l’opinion  de  làint  Thomas  qui  per- 
met les  railleries , & qui  ellime  folon  le  fennmenc 
d’ Ariftote  & de  Cicéron  qu’il  peut  y avoir  une  ver- 
tu dans  la  maniéré  d’en  ulèr  , & dans  la  bonté  de 
la  fin  qu’on  fo  propofo.  Il  dit  qu’ Ariftote  l’a  nom- 
mée &*T£$l7nEÀ/ct. 

* Il  ell:  vray  que  làint  Thomas  eft  de  cet  avis , 
mais  on  peut  répondre  3 . 

Premièrement , qu’il  ne  paroift  pas  qu’il  ait  eu 
deflèin  dé  renfermer  dans  fa  penfée  les  Moines  & 
les  Religieux,  qui  par  leur  Profelfion  eftans  cruci- 
fiez & morts  à la  vie  du  monde , ont  renoncé  à lès 
amufèmens  & à lès  joyes  j puis  qu’au  contraire  il 
veut  qu’on  ait  égard  aux  lieux , aux  temps , & aux 
perlbnnes  -7  Attendendum  eft  ut  congruat  tempon , 
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perfenœ  (d?  loco , (ëjr  fecundum  aliat  cïrcumflantiat 
débité  ordinetur. 

. z.  Que  quami  il  les  y aurait  compris , il  ne  fau- 
drait pas  s’étonner  que  dans  un  nombre  prefquc 
infiny  de  queflions  &c  de  difïicultez  que  ce  grand 
Perfonnage  a décidées  avec  tant  de  do&rine  , de 
lumière , & de  bénédiction , il  s’en  trouvait  quel- 
qu’une dans  laquelle  il  n’eufl  pas  eu  la  mefme 
jufleffa  & la  mefme  exactitude. 

3.  Que  noitre  fantiment  eitant  celuy  de  faine 
Bafile , de  faint  Jean  Chryfoflome , de  faint  Am- 
broifa , de  faint  Jerome  , & de  tant  d’autres  Saints 
qui  l’ont  pris  dans  les  Divines  Ecritures , dans  l’e- 
xemple de  J e s u s-C  h r 1 s T , & dans  fa  parole, 
nous  devons  croire  qu’il  eil  hors  de  toute  atteinte 
& de  tout  ioupçon  ; & nous  pouvons  le  confide- 
rer  comme  une  vérité  confiante. 

• Pour  ce  qui  eft  de  l’autorité  des  Philoiophcs 
payens  far  ces  fortes  de  matières  , on  ne  doit  y 
avoir  aucun  égard.  Comme  ils  n’ont  point  eu  les 
véritables  connoiffances , ils  fa  font  mécontez  dans 
leurs  raifonnemens  j & fouvent  en  nous  voulant 
donner  des  maximes  certaines  , ils  nous  ont  dé- 
bité des  erreurs  & des  menfonges.  Les  plus  fages 
d’entr’eux  & les  plus  éclairez  , n’ont  point  connu 
d’autre  béatitude  far  la  terre , que  celle  d’y  vivre 
dans  la  paix  âc  dans  la  joye.  Ils  n’y  ont  rien  trouvé 
de  mieux  à faire , que  de  s’y  établir  dans  la  tranquil- 
lité & dans  le  repos  j iis  ont  regardé  cela  comme 
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leur  partage  , & conièquemment  ils  ont  eftimé 
comme  un  véritable  bien  , comme  une  vertu, 
comme  une  qualité  loüable,  tout  ce  qui  n ayant 
rien  de  contraire  à l’honnefteté  des  mœurs , leur 
pouvoit  procurer  cet  avantage , & diftiper  l’ennuy, 

1 inquiétude , & la  trifteftè  qui  luy  eft  fi  contraire, 
imitant  la  iuperftition  des  Egyptiens , qui  fe  fai- 
foient  des  Divinitez  de  toutes  les  choies  dont  ils 
tiroient  des  fècours  & des  aftiftances , dans  leurs  ne- 
cefTitez  & dans  leurs  befoins. 

Ce  n’eft  pas  là , mes freres  , ce  que  nous  enfei- 
gne  l’Evangile  -,  ce  ne  font  pas  les  maximes  qui  ont 
Forme  & qui  forment  encore  tous  les  jours  les 
Difciples  de  J e s u s - C h r i s t.  Ils  gavent  que 
l'obligation  principale  de  tous  les  pécheurs , c’cft 
à dire  de  tous  les  hommes  , eft  de  s’affliger  de  leurs 
inicpiitez.  Ils  fçavent  que  les  larmes  effecent  le  pe- 
• ché,  qu elks  le  préviennent , & quelles  obtien- 
nent *de  Dieu  la  grâce  de  ne  le  plus  commettre.  Ils 
fçavent  que  le  fàmt  Efprit  a condamné  les  joyes  & 
les  conformons  humaines  \ Rijwn  reputawi  errorem 
& gauche  dixi , quid  fruflra  deciperisf qu’il  a die  qu’il 
valloit  mieux  aller  à une  maiion  de  douleur  qu’à 
z«uf  e.  7.  v j.  une  maiion  de  fdbm^Meliu*  eft  ire  addomtm  luttât y 
quant  ad  domum  convivii-,  parce  que  la  maiion  de 
doleur  nous  repreiènte  quelle  doit  eftre  la  fin  de 
tous  les  hommes , & fait  penfèr  celuy  qui  eft  vi- 
vant à ce  qu’il  doit  eftre  un  jour  , In  ilia  enim  finis 
cunttorum  admenetur  hominum  , # vivent  cogitât 
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quid  fiiturum  fit.  Ils  fçavent  qu’il  a dit  que  le  Cœur 
des  fagcs  eft  où  fe  trouve  la  trillefïè  , & le  cœur 
des  infenfez  où  fe  rencontre  la  joye  ; Car  fapienttuh  llu  v f 
ubi  tnftitîa.  eft,  car  ftultorwn  ubi  Utitia.  Ils  fçavent 
quelles  font  les  recompenfes  que  Dieu*  promet  & 
préparé  à ceux  qui  pafïent  leurs  jours  dans  les  lar- 
mes. Ils  fçavent  de  quelle  forte  J e s u s-C  hrist 
s’eft  expliqué  for  le  fojet  de  ceux  qui  pleurent  &c 
de  ceux  qui  rient  y que  fi  ce  qu’il  a dit  en  faveur 
des  premiers  comble  de  confolation  & de  joye; 
ce  qu’il  a dit  des  autres  remplit  de  crainte  & de 
terreur.  Enfin  ils  fçavent  comme  les  Saints  ont 
profité  de  ces  Divines  leçons , le  foin  qu’ils  ont  eu 
de  les  pratiquer , & d’en  recommander  aux  autres 
l’obforvation  -,  & que  marchant  par  cette  voye 
toute  royale , bien  loin  de  confiderer  comme  une 
vertu  & comme  une  difpofition  digne  de  loüan- 
ge  , l’art  & l’étude  de  railkr  , de  dire  des  mots 
plaifàns  , s’il  arrive  qu’ils  foient  quelquefois  con- 
traints de  ceder  à la  foiblefle  de  la  nature , & de 
relâcher  quelque  chofe  de  ce  recueillement , de 
cette  attention , qui  ne  peut  eflre  continuelle  dans 
une  créature  fojette  à la  neccfïité  de  la  mort  ils 
le  font  avec  tant  de  reforve , de  dignité , de  mo- 
dération , & de  retenue , qu’on  ne  fçauroit  ne  pas 
dire  édifié  de  remarquer  a quel  point  leurs  obli- 
gations leur  font  prelentes.  ' 

On  dit  qu’on  a veu  fàint  Jean  l’Evangelille  ca- 
refTcr  & tenir  urçe  perdrix  entre  fès  mains  •>  mais 
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z}  6 ScUirciJfemens  fur  quelques  difficulté ^ 
quel  rapport  cela  a-t-il  à noftre  difficulté  \ Ce 
grandApoflrc  defcendoit  comme  du  haut  duCie), 
où  il  contemploit  la  Majefté  de  Dieu  , pour  la 
méditer  fur  la  terre , & pour  adorer  dans  la  confi- 
deration  de  l’une  de  fes  moindres  créatures  , fa 
Grandeur , (à  Sagefle , & fa  Toute-Puiflance  j ôc 
on  ne  fè  trompera  point  quand  on  dira  que  ç a 
efté  beaucoup  moins  pour  lès  propres  befoins, 
que  pour  les  noftres  , qu’il  a eu  cette  conduite, 
ôc  que  Ion  delfein  a elle  de  nous  faire  connoiftre 
quelle  eft  la  fragilité  humaine , & de  confoler  par 
fon  exemple  ces  âmes  fàintes , qui  ne  defirant  rien 
tant  en  ce  monde  que  de  joüir  de  la  prefence  de 
Dieu , & de  s’unir  à luy  d’une  manière;  toute  inti- 
me , fè  croyent  perdues  quand  elles  le  perdent 
d’un  moment , & n’en  louffirent  pas  la  privation 
& l’abfènce  avec  autant  de  paix  ôc  de  foûmiffion 
qu’elles  devroient.  C’eft  ainfi  que  Jesus-Christ 
s’effi  rabaifle , & qu’il  a pris  fur  luy  la  plus  grande 
partie  de  nos  foibleffes , afin  de  nous  les  rendre 
plus  fîipportables. 

On  fe  fcrt  de  quelques  Lettres  que  fàint  Gré- 
goire ôc  faint  Bafïie  fè  font  écrites  , dans  lefquel- 
les  il  y a quelques  penfees  & quelques  paroles 
d’une  gayeté  lainte  ôc  fpirituelle  , d’où  on  pré- 
tend fe  prévaloir , & tirer  de  grands  avantages. 

Maisc’cfl  un  fait  dont  on  ne  peut  rien  induire 
contre  noflre  opinion  , foit  que  l’on  confîdere 
celuy  qui  écrit  la  Lettre , foit  que  l’on  ait  égard 
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à celuy  à qui  elle  eft  écrite.  L un  exprime  lès  lèn- 
timens  d’un  lèns  froid , du  mefme  air  , & du  mef 
me  elprit  que  s’il  ecrivoit  une  choie  plus  lèrieufe; 
‘ion  coeur  n’ell  point  émeu , & il  n’ell  expole  à au- 
cune des  tentations  & des  inconveniens  qui  fè 
rencontrent  dans  un  homme  qui  parle , qui  eau  le, 

• & qui  dit  des  railleries.  On  eit  maillre  de  la  plu- 
me , mais  on  ne  l’ell  pas  delà  langue  -,  s’iléchape 

• un  mot  à la  main  , elle  le  corrige  -,  mais  il  n’en 
eft  pas  de  mefme  de  ce  qui  fort  de  la  bouche  -,  il 
part  comme  un  trait,  & la  parole  ne  revient  plus 
quand  elle  a elle  une  fois  proférée  , Vulat  irrewo- 
cabile  verbum.  Et  l’autre  qui  reçoit  la  miflïve  n’effc 
pas  plus  en  danger , car  tout  le  plus  qu’elle  puiflè 
faire  fur  luy , ce  il  d’en  tirer  quelque  foûris  , «3c 
quelque  complailànce  legere. 

Pour  ce  qui  eft  de  ceux  qui  parlent  & qui  veu- 
- lent  plaire  en  dilànt  de  bons  mots , leur  condition 
ell  bien  differente.  Ils  lont  environnez  de  piégés, 
ils  le  mettent  en  humeur  -,  ils  s’échauffent  û on 
les  écoute  avec  plaifir , ils  imaginent , ils  feignent, 
ils  inventent , ils  mentent  làns  icrupule  pour  em- 
bellir leurs  contes  & leurs  hifloires  -,  ils  font  des 
telles  & des  pollures  pour  les  animer  ; ils  le  def 
iechent,  ils  fe  diffipent  , & contractent  un  fond 
de  licence  & de  liberté  , qui  le  répand  enfuîte 
iur  tout  le  corps  de  leurs  aétions  , qui  galle  ôc 
qui  corrompt  louventtout  l’état  de  leur  vie.  Ceux 
qui  les  entendent , & qui  font  témoins  de  ees 
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excès  , leur diipofition ileft gucres  meilleure j ils 
entrent  dans  tous  leurs  fentimens  , ils  leur  ap- 
plaudifient , ils  éievent  leur  voix  , ils  éclatent  de 
rire  , ils  les  imitent  autant  qu’ils  peuvent  enfin 
il  n’y  a qu’extravagance  & que  déreglement  dans 
ces  iortes  d’entretiens  j & on  ny  voit  pas  les  moin- 
dres marques  de  cette  modefiie  & de  cette  gra- 
vité (ainte  , qui  eif  un  des  premiers  caraéteres  & 
des  principaux  ornemens  des  Dilciples  de  Je  s us- 
Christ.  Et  il  n’y  a point  d’homme  iàge,  s’il 
elloit  ipe&ateur  d’une  telle  conduite , auquel  les 
uns  & les  autres  ne  devin  fient  un  objet  de  pi- 
. tié  & de  compafiion. 

Vous  voyez  , mes  freres  , qu’il  n’y  a rien  de 
moins  julte  ni  de  moins  raifonnable , que  ce  que 
l’on  veut  inferer  des  Lettres  de  ces  grands  Saints. 
Ils  eftoient  incapables  de  ne  pas  garder  en  ces 
iortes  de  rencontres  toute  la  modération  necefi. 
iàire  ; & on  ne  peut  faire  aucune  comparaifon 
entre  quelques  paroles  qui  n’ont  rien  de  repre- 
henfible  en  elles-mefmes  , & qui  n’en  peuvent 
avoir  dans  leurs  fuites  ; & ce  qui  ie  pafiè  dans  ces 
conventions  deibrdonnées , & ces  récréations 
irregulieres. 

En  vérité  fi  ceux  qui  ont  receu  la  grâce  de  la 
Foy  en  faifoient  l’uiàge  qu’ils  doivent , ils  feroient 
touchez  jufqu’au  fond  de  leur  coeur,  de  voir  quelle 
peut  eftre  leur  dellinée  dans  tous  les  momens  de 
leur  vie , ce  qu’il  y a pour  eux  à gagner  ou  à 
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perdre , ce  qu’il  y a à cfperer  & à craindre  -,  ils  fo- 
roient  tellement  abforbez  dans  la  prefence  de  ces 
deux  grands  évenemens , qu’ils  ne  connoiffroienc 
ni  de  biens,  ni  de  maux,  ni  de  tri ft efTcs , ni  de 
joyes , que  celles  qui  font  éternelles  j &c  leurs  âmes 
occupées  de  ces  penfées  profondes  , ne  trouve- 
roient  ni  temps,  ni  lieu,  ni  place  , quelles  puf. 
font  donner  aux  bagatelles , & aux  amufomens 
de  ce  monde. 

Les  personnes  qui  vivent  dans  les  commerces 
du  fiecle , qui  font  appeiànties  par  les  foins , dilîb  . 
pées  & emportées  par  le  torrent  de  fos  affaires  ; 
qui  n’ont  ni  ces  fontimens , ni  ces  veuës  , font  à 
plaindre.  Ils  peuvent  cependant  alléguer  comme 
des  exeufos , les  necclfitez  &c  les  engagemens  qui 
font  attachées  à leur  état  ^ & quoy-qu’elles  ne  les 
difooulpcnt  pas  au  Jugement  de  Dieu  , elles  les  * 
rendent  en  quelque  façon  moins  coupables. 

: Mais  pour  ceux  que  la  bonté  de  Dieu  a pre- 
forvé  de  ces  embarras , aufquels  il  luy  a plu  d’ac- 
corder le  bon-heur  d’une  vie  foinre,  paifiblc  6c 
tranquille,  & qui  joiiiffont  dans  le  fond  des  Cloî- 
tres, de  ce  repos  foepé  que  le  monde  ne  connoift 
point , ils  n’ont  ni  bonnes  ni  mauvaifos  raifons 
dont  ils  puiffont  fo  couvrir.  Tout  leur  parle  de 
Dieu , tout  leur  prêche  leurs  devoirs  , tout  leur 
met  l’écemité  devant  les  yeux , tous  leurs  jours  font 
partagez  par  des  exercices  quLbss  reveillent  de 
moment  en  moment , & ne  leur  permettent  pas 


2,4°  Eclairci  ffcmens  fur  quelques  difficulté)^  . 
d’oublier  la  fin  qui  doit  terminer  leur  carrière  : Ils 
lavoyentdans  le  chant  des  Pfèaumes,  dans  les 
prières  publiques , dans  les  oraifons  particulières, 
dans  les  levures,  dans  les  exhortations  des  Supé- 
rieurs, dans  les  travaux , dans  la  pénitence;  enfin 
dans  tous  les  endroits  de  leur  conduite.  Peut-on 
approuver  que  ccsmcfmes  hommes,  comme  s’ils 
avoient  retiré  tout  d’un  coup  ce  tableau  de  de- 
vant eux,  qu’ils  en  eufîcnt  effacé  tous  les  traits, 
ou  qu’ils  euflènt  perdu  route  mémoire  de  ce  qu’il 
reprefente,  paflent  de  plein- pie  dans  une  occupa- 
tion toute  oppofée,  qu’ils  fè  répandent  dans  des 
railleries,  dans  des  ris,  & qu’ils  recherchent  des 
joyes  & des  fàtisfaélions  vaines , dans  des  entre- 
tiens & des  converfations  plaçantes  : Je  veux  dire 
qu’ils  faffent  des  points  de  régularité , & des  exer- 
cicesde  djfcipline,  d’une  aéhonfi  contraire  à ce 
recueillement , &c  à ces  difpofitions  intérieures  # 
aufquelles  ils  font  fi  étroitement  obligez  par  la 
fainteté  de  leur  état  ? ... 

Si  on  eft  en  peine  de  Ravoir  de  quelle  maniéré 
on  doit  /è  conduire  dans  les  conventions  que  les 
Règles  permettent  aux  Freres  d’avoir  enfemble  ; * 
quel  en  doit  eftre  le  liijet  3c  la  matière , il  eit  aile 
d’en  trouver  des  modèles  dans  l’antiquité , d’une  ■ 
inftrudion  & d’une  édification  infinie , 3c  capa-, 
blés  de  difliper  les  langueurs  & les  ennuis , de  fon- 
dre les  glac.es , .&!  d’amollir  la  dureté  des  âmes  les[ 
plus  inlenfibles,  ..  . ,.t 
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On  lie  dans  les  Hiftoires  des  faints  Peres , que 
douze  Solitaires  fort  làints , fort  figes , & fort  ipL 
rituels,  s’eflantun  jour  aflcmblez,  & le  deman- 
dant les  uns  aux  autres,  quel  efloit  le  profit  qu'ils 
avoient  fait  dans  leur  lolicude  , & ce  qu’ils  y 
avoicnc  médité  de  plus  important. 

Le  premier  & le  plus  âgé  de  tous,  parla  de  la 
forte.  Mes  freres  , depuis  le  jour  que  j’ay  corn-  « 
mencé  à vivre  dans  le  repos  de  la  retraite  , je  me  « 
fuis  refolu  de  mourir  entièrement  à tout  ce  qui  u 
efloit  hors  de  ma  cellule , me  fou  venant  des  paro-  ** 
les  du  Pfeaume  : Rompons  leurs  liens , & fècoüons  «*  Pç. 
leur  joug.  Je  bâtis  enfuite  comme  un  mur  entre  « 
mon  ame  & les  allions  qui  ne  touchent  que  le  « 
corps,  & je  dis  en  moy-mefine  : Ainfi  que  celuy  “ 
qui  eh  au  pied  d’un  mur  ne  fçauroit  voir  celuy  « 
qui  efl  de  l'autre  collé,  ne  regarde  point  non  plus  « 
tes  allions  extérieures , mais  regarde  toi  toi-mef.  « 
me,&  prens  patience  en  efperant  qu’un  jour  Dieu  « 
accomplira  lès  promeflès.  Confidere  comme  au-  « 
tant  de  fèrpens  & de  feorpions,  toutes  tes  mauvai-  « 
les  penfees,  & tous  tes  mauvais  defirs.  Que  fi  après  « 
toutes  ces  refolutions,  jefens  qu’il  s’en  élevé  dans  « 
mon  efprit,  je  les  obferve  de  fi  prés  , & les  me-  « 
nace  avec  tant  de  chaleur  ôc  décoléré,  que  je  les  « 
étouffe.  Voilà  comme  j’en  ufe  fans  cefTe , fans  rien  « 
pardonner  à mon  corps  nia  mon  efprit , de  crainte  « 
qu’ils  ne  fé  portent  dans  quelque  déreglement.  <« 
Le  fécond  dit.  Depuis  que  j’ay  renoncé  au  « 
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n monde,  je  me  dis  inceflamment  à moy-mefme: 
» Songe  que  tu  as  receu  aujourd’huy  une  nouvelle 
” naiflance  -,  que  tu  as  commencé  d’aujourd’huy  à 
**  fervir  Dieu  , & que  tu  habites  d’aujourd’huy 
” dans  cette  cellule  : Et  ainfi  confidere-toy  fans 
” ceffe  comme  un  Pelerin  qui  doit  demain  finir  fon 
» voyage , en  fortant  de  la  prifon  de  ce  corps. 

» Le  troifiéme  dit.  Aufli-toft  que  le  jour  corn- 
» mence  à paroître , j éleve  mon  efprit  vers  mon 
» Dieu , & en  l’adorant  le  vifàge  contre  terre , je 
» luy  confcfïè  tous  mes  pechez  : Puis  en  defcendanc 
» plus  bas,  je  prie  fes  faints  Anges,  & tous  les  Saints, 
»>  de  m’accorder  leur  interceflion  auprès  de  luy.  Je 

* porte  enfùite  mes  penfées  dans  les  Enfers , où  je 
« vois  des  yeux  de  mon  ame , les  peines  éternelles 
»»  des  damnez  -,  & ces  confédérations  font  que  je 
» traite  mon  corps  avec  rigueur , & que  je  pleure 
» avec  ceux  qui  pleurent. 

» Le  quatrième  dit.  Je  m’imagine  d’elfre  tou- 
« jours  fur  la  montagne  des  Oliviers  , avec  noftre 
» Seigneur  J e s u s-C  h r i s t & fès  Apôtres , & je 
» me  dis  à moy-mefme  : Renonce  à la  connoiflànce 

* de  tous  ceux  qui  vivent  encore  fur  la  terre  , & 
3»  demeure  toujours  avec  ceux-cy,  afin  de  participer 
» a la  converfation  toute  celcfte  qu’ils  ont  avec  leur 
j,  Sauveur  j ainfi  que  Marie  Magdeleine  fè  jettoit 
» aux  pieds  de  J e s u s-C  h r i s t , & entendoit  ces 
„ divines  paroles  fortir  de  fà  bouche  : Devenez  faints 
» & parfaits  comme  voflre  Pere  qui  efi  dans  le 
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Ciel,  & apprenez  de  moy  que  je  fuis  doux  &c  hum-  « 
ble  de  cœur.  « 

•Le  cinquième  dit.  Je  confidere  que  les  Anges  « 
delfcendenr  du  Ciel,  & y remontent  pour  y con-  « 
duire  les  âmes  qui  fortent  de  la  prilon  de  ce  corps  j « 

& j’attends  continuellement  cette  derniere  heure  « 
qui  doit  mettre  fin  à ma  vie  , en  difant  à Dieu  : « 

Mon  coeur  efl  tout  preft.  Seigneur  , à vous  re-  J#7 
cevoir.  « 

Le  fixiéme  dit.  Je  m’ordonne  tous  les  jours  à « 
rnoy-mefine , de  ne  rien  dire  que  je  ne  veuille  bien  u 
que  Dieu  entende,  & je  m’imagine  que  cfeft  à « 
moy  qu’il  addrelfe  ces  paroles  : Travaillez  pour  « 
l’amour  de  moy , & je  recompenlèray  ce  travail  « 
d’un  grand  repos  ; combattez  encore  un  peu  , & « 
vous  pofTederez  le  bon-heur  que  je  vous  préparé , u 
ôc  verrez  1 éclat  de  ma  gloire.  Si  vous  m’aimez , ». 

& fi  vous  elles  mes  enfans,  implorez  mon  fccours,  « 

& venez  à moy  comme  à vollre  Pere.  Si  vous  elles  « 
mes  frères , ne  craignez  point  de  louffrir  pour  « 
moy,  ainfi  que  j’ay  tant  fouffert  pour  vous  : Et  fi  « 
vous  elles  mes  brebis  , mourez  pour  vollre  Pa-  u 
Heur,  & pour  vollre  Maître,  ainfi  qu’il  a bien  «. 
voulu  mourir  pour  vous.  ^ 

Le  lèptiéme  dit.  Je  médité  & m’entretiens  « 
continuellement  dans  la  penfée  de  ces  trois  grandes  « 
vertus , la  Foy , l’Elperance  & la  Charité  , afin  de  « 
me  fortifier  par  la  Foy , de  me  conloler  par  l’Efpe-  <c 
rance,  & d’aimer  de  telle  forte  mon  prochain  par  * 
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» la  Charité  , que  je  ne  faite  jamais  rien  qui  Iuy 
39  puiflè  déplaire. 

39  Le  huitième  dit.  Je  me  tiens  (ans  ccflfefïirmcs 
39  gardes  contre  cét  elprit  de  tenebres , ce  liortru- 
39  giflant , qui  pourfùit  toujours  quelqu’un  pour  le 
39  aevorer  3 & de  quelque  collé  qu’il  aille  , je  le  fuis 
39  des  yeux  de  mon  elprit , & implore  contre  luy  . 
39  làlTiilance  de  mon  Sauveur , afin  que  lès  efforts 
39  loient  inutils  , & principalement  contre  ceux  qui 
39  aiment  Dieu  , & qui  vivent  dans  là  crainte. 

» Le  neuvième  dit.  Je  m’imagine  tous  les  jours 
»>  de  voir  cette  heureufè  affemblée  des  elprits  ce- 
»*  lelles  3 & au  milieu  d’eux  le  Dieu  de  gloire  tout 
» éclatant  d’une  Iplendeur  incomparable.  Je  con- 
»>  fidere  enfùite  la  merveilleufè  beauté  de  lès  Anges , 

»•  & les  làints  & admirables  Cantiques  qu’ils  chan- 
« tent  lans  ccflè  àfon  honneur,  dont  la  douceur  me 
.»  ravit , & me  fait  fouvenir  de  ces  paroles  de  l’Ecri- 
pf.  >8  *»  ture  : Les  Cicux  racontent  la  gloire  de  Dieu  , & 

99  le  Firmament  annonce  la  grandeur  de  fes  ouvra- 
39  ges  3 ce  qui  me  donne  un  tel  mépris  pour  tout 
» ce  qui  ell  fur  la  terre,  que  je  ne  le  regarde  que 
39  comme  du  fumier  & de  la  fange. 

» Le  dixiéme  dit.  Je  confidere  làns  ceflc  l’Ange 
39  qu’il  a plu  à Dieu  me  donner  pour  me  conduire , 

»>  & je  veille  lîir  mes  actions  en  me  louvenant  de  ces 
*f-  */•  » paroles  : J’avois  toujours  mon  Seigneur  devant 
» mes  yeux  , fçaehant  qu  il  ell  continuellement  au*. 

* prés  de  moy  , afin  de  m’empêcher  de  tomber. 
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Ainfi  je  revere  & crains  beaucoup  cét  efprie  ce-  « 
lefte  qu’il  a commis  à ma  garde , parce  que  je  fçay  « 
qu’il  obferve  toutes  mes  paroles  & toutes  mes  « 
aétions,  & qu’il  ne  pafïc  point  un  jour  (ans  luy  en  « 
rendre  compte.  * « 

L’onzième  dit.  Je  confidere  les  vertus,  telles  « 
que  font  l’abltinence,  la  chafteté  , la  bonté'  , & « 
la  charité',  comme  fi  c’eltoient  autant  de  perfon-  « 
nés  qui  m’environnafTent  ; & ainfi , en  quelque  « 
lieu  que  j’aille,  je  me  dis  toûjours  à moy-mefmc  : « 
Ou  font  tes  fidelles  compagnes,  & comment  pour-  <« 
rois- tu  manquer  d’allurance  , & perdre  courage  « 
les  ayant  ainfi  toûjours  auprès  de  toy  ? Prens  garde  « 
à ne  les  entretenir  que  de  bons  difoours  , afin  « 
quelles  puilïènt  après  ta  mort,  rendre  témoignage  « 
à Dieu , quelles  n’ont  jamais  rien  trouvé  à redire  « 
en  tes  paroles.  . , * 

Le  douzième  dit.  Je  ne  m’étonne  pas  , mes  « 
Peres  , fi  toute  voflre  convention  citant  dans  le  « 
Ciel,  vous  pofledezune  làgeffè  toute  celefte,  & « 
fi  n’ayant  de  l’amour  que  pour  ce  qui  eit  là-haut,  « 
toutes  vos  allions  font  fi  élevées.  Que  dirai-je  « 
donc  de  vous  ? Dirai-je  que  vollre  vertu  vous  don-  « 
ne  un  fi  grand  mépris  de  la  terre , qu’il  fomblc  que  « 
vous  l’ayez  déjà  abandonnée  ; &c  ne  puis-je  pas  « 
dire  làns  crainte , que  vous  elles  des  Anges  ter-  <* 
reftres,  & des  hommes  tout  celeltes  > Quant  à « 
moy , qui  me  reconnoift  fi  indigne  de  vous  uni-  « 
ter , je  confidere  qu’en  quelque  lieu  que  j’aille , « 
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»»  & de  quelque  collé  que  je  me  tourne,  je  fais  tout 
»»  environné  de  mes  pechez  -,  ce  qui  fait,  que  je  me 
»>  regarde  comme  ayant  mérité  l’enfer,  & que  je 
»»  me  dis  à moy-melmc  : Va-t-en  avec  ceux  à qui 
» tu  devrois  déjà  tenir  compagnie,  & dont  tu  dois 
*>  bien-toll  augmenter  le  nombre.  Là  je  vois  des 
»>  yeux  de  iefprit , des  pleurs  continuels  , accom- 
pagnez  de  gemilfemens , de  grincemens  de  dents, 
» & de  tremblemens  inconcevables.  Je  voy  une  mer 
» toute  de  feu , qui  n’a  point  de  bornes , dont  les 
»»  flots  brûlans  s’élevant  à gros  boüillons  , avec  un 
»>  bruit  épouvantable  , famblent  aller  jufques  au 
»»  Ciel,  & qui  reduifent  en  cendre  tout  ce  qu’ils  ren- 
» contrent.  Je  voy.un  nombre  inombrable  d’hom- 
» mes  précipitez  par  les  démons  dans  cette  mer , qui 
» tous  enfemble  jettent  des  cris  & des  hurlemens  fi 
»>  terribles  , que  l'on  n’en  entend  point  dans  le 
» monde  qui  en  approchent  -,  & la  mifaricorde  de 
» Dieu  s’enfuit  & s’éloigne  d’eux,  à caufe  de  Ténor- 
« mité  de  leurs  crimes.  Alors  je  me  jette  contre 
» terre  * je-me  couvre  la  telle  de  poufliere  j je  prie 
» Dieu  de  ne  pas  permettre  que  je  tombe  dans  ces 
*>  horribles  tourmens  ; je  pleure  le  malheur  des 
« hommes , qui  làns  confiderer  en  ce  monde  Tex- 
» cés  de  ces  maux , qui  les  attendent  dans  l’autre , 
« ofant  parler  & s’entretenir  d’autre  chofè  : j’occupe 
» mon  elprit  à les  méditer-,  J’ay  toûjours  devant  les 
* yeux  ces  douleurs  & ces  châtimens  dont  Dieu 
« nous  menace  y je  me  reconnois  indigne  que  la 
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terre  me  porte , ni  que  le  Ciel  me  regarde  •>  & je  « 
confidere  ces  paroles  du  Prophète  Roy , comme  « 
s’il  les  avoit  dites  fur  mon  féijet  : Mes  pleurs  ont  efté  « # 
le  pain  dont  je  me  fuis  nourri  les  jours  & les  nuits.  « 
Voicy  un  fécond  exemple  qui  n’eft  gueres  « v 
moins  remarquable  que  le  premier.  « 

Dans  le  defért  qui  eft  proche  du  païs  des  Sara-  « 
zins , il  y avoit  fépt  Solitaires  d une  pieté  rare , & « 
dune  vertu  éminente , lefquels  eftoient  unis  en-  « 
fémble  par  les  liens  dune  charité  très -étroite,  <« 
quoyqu’ils  habitaient  dans  des  cellules  féparées.  « 
Le  premier  d’entr’eux  fé  nommoit  Pierre  , le  fé-  « 
cond  Effienne , le  troifiéme  Jean , le  quatrième  « 
George  , le  cinquième  Théodore , le  fixiéme  Fe-  « 
lix , le  féptiéme  Laurus.  <* 

Ces  fàints  hommes  qui  demeuroient  dans  ce  « 
vafte  defért , & dans  une  folitude  fi  ftcrile , quà  «« 
peine  y avoit-ii  quelqu’un  qui  ofaft  y habiter , fé  « 
rendoient  tous  un  jour  de  la  fémaine,  en  un  mefme  ** 
lieu  pour  s’entretenir  enfemble , & fe  confoler  les  * 
uns  les  autres.  Car  tous  les  Samedis  à trois  heures  « 
après  midy,  ils  ne  manquoient  pas  de  fé  trouver  « 
dans  l’endroit  qu’ils  avoient  choifi  pour  leur  con-  «* 
ference , & chacun  d’eux  prenoit  avec  luy  ce  qu’il  « 
pouvoit  avoir  pour  manger.  L’un  portoit  des  « 
noix,  l’autre  des  olives,  l’autre  des  dattes,  l’autre  « 
des  figues  , l’autre  des  herbes  trempées  dans  le  « 
fél,  l’autre  quelques  racines , l’autre  quelque  fruit  <« 
des  arbres  de  ce  defért  * car  c’cftoit  là  leur  prin-  « 
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,»  cipale  nourriture,  & ils  n’avoicnt  pas  accoutumé 
»,  d’ufcr ni  de  pain  , ni  d’huile,  ni  d’aucune  boiflon, 
» ne  le  nourriffant  que  de  ces  herbes  & de  ces  fruits 

* que  je  viens  de  marquer.  Leurs  habits  eltoienc 
» faits  de  feüillcs  de  palmier.  Pour  ce  qui  eft  de 
„ l’eau , il  ne  s en  trouve  point  dans  ce  dekrt  -,  mais 
»,  pour  ne  pas  mourir  de  foif,  ils  fortoient  dés  le 
»,  matin  de  leurs  cellules  , & recueilloicnt  fur  di- 
H veriès  herbes  , la  rofee  qui  tomboit  en  grande 
n abondance  en  cette  contrée  , ôc  c’eitoic  la  toute 
„ leur  boiflon. 

»,  Lors  donc  qu’ils  s’étoient  afTemblez  au  lieu 
»,  ordinaire,  ils  commençoient  par  rendre  grâces  à 
»,  Dieu,  & enlùite  ils  prenoient  leur  repas  ^ puis  ils 
„ s’entretenoient  enfcmble  jufqu'au  foir , & i Ecri- 
„ ture  Sainte  elloit  tout  le  fujet  de  leur  conférence. 
»>  Car  ils  ne  fçavoient  ce  que  c’eftoit  que  de  parler 
,»  des  affaires  & des  bagatelles  du  mondc,ni  de  ce  qui 
„ regarde  cette  vie , ni  d’aucune  autre  choie  fèmbla- 
„ ble,mais  tous  leurs  dilcours  effoient  des  choies  fpi- 
„ rituelles.  Ils  s'entretenoient  de  ce  Royaume  éter- 
»,  nel  qu’ils  fouhaitoient  avec  tant  d’ardeur  , de 
» cette  béatitude  que  Dieu  nous  a préparée,  de  la 
„ gloire  des  Juftes  , des  peines  des  pécheurs , du 
•»  repos  dont  joüifTent  les  Saints  dans  ces  demeures 
»>  bien-heureufes  du  Paradis  : s’entretenant  enfem- 

* ble  de  ces  chofes,  ilsjettoient  du  profond  de  leur 
» coeur,  des  foupirs  & des  gemiffemens,  & répan - 
» doient  des  torrens  de  larmes. 
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Ilsveilioicnt  ainfi  route  la  nuit  fans  fermer  Pail  ; « 
ils  s’animoient  les  uns  les  autres  , à chanter  les  « 
louanges  de  Dieu,  & terminoient  enfin  leur  con-  « 
ference  le  Dimanche  à la  mefme  heure  qu’ils  la-  « 
voient  commencée  le  jour  precedent.  Enfuite  cha-  « 
cun  deux  fc  retiroit  dans  là  cellule , où  il  ne  soc-  « 
cupoit  que  de  Dieu  feul  les  jours  & les  nuits.  ' « 
Ces  làints  Solitaires  pafïànt  de  la  forte  le  cours  « 
de  leur  vie,  Dieu  pour  rccompenfer  la  fidélité' de  » 
les  fèrviteurs,  permit  que  les  Barbares  qui  par-  <« 
çouroient  tout  ce  defèrt,  les  y rencontraflent.  Ils  « 
fe  jetterent  fur  eux , ils  les  lièrent , & les  pendi-  « 
rent  les  pieds  en  haut , fk  les  ayant  chargez  de  « 
mille  coups , & de  mille  outrages , ils  allumèrent  ««- 
lous  eux  du  feu  , dans  lequel  ils  brûlèrent  des  hcr-  « 
bes  tres-ameres.  Ils  fournirent  ce  tourment  com-  « 
me  des  Martyrs , & la  fureur  de  ces  barbares , qui 
n clloit  à proprement  parler , que  l’effet  de  la  mi- 
fericorde  de  Dieu , ne  fervit  qu’à  affermir  leur 
foy , & à rendre  leur  fàintctè  plus  e'elatante. 

Voilà,  mes  freres,  quels  doivent  eftre  nos  en- 
tretiens ; voilà  ce  que  nous  devons  traiter  dans 
nos  Conférences.  Ce  font  ces  veritez  qui  doivent 
paffer  du  fond  de  nos  cœurs , deffus  nos  lèvres,  fi 
nous  aimons  véritablement  ces  beautez  e'ternel- 
les.  Si  elles  ont  dans  nos  cœurs  la  place  & le  rang 
quelles  y doivent  avoir,  nous  n’aurons  pas  d’au- 
rre  foin  fur  la  terre , que  celuy  d’exciter  inceflàm- 
ment  dans  nos  âmes,  ce  feu  làcrédont  elles  feront 
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embrafëes  j & quand  l’ordre  de  Dieu  nous  per- 
mettra d’avoir  enfèmble  quelques  entretiens,  tou- 
te noftre  confblation  fera  d’exalter  fon  fàint  Nom, 
d’annoncer  Tes  mifericordes , de  nous  dire  & de 
nous  témoigner  les  uns  aux  autres  la  reconnoif- 
fance  que  nous  avons , de  ce  que  nous  ayant  ap- 
pelle à la  poffeftion  de  fon  Royaume,  il  nous  don- 
• ne  tant  de  moyens  pour  nous  en  rendre  dignes , 
êc  pour  nous  en  afliirer  la  joüiftànce. 

Un  homme  du  monde , qui  a une  affaire  im- 
portante , dont  la  décifion  doit  faire  ou  la  ruine  , 
ou  l’établiffemcnt  de  fa  fortune , ne  penfe  & ne 
parle  d’autre  chofe.  Il  la  dit,  il  la  redit,  il  la  conte 
cent  & cent  fois , il  en  fait  le  récit  à tout  ce  qu’il 
trouve  de  gens  qui  veulent  bien  l’entendre  : C’eft 
ce  que  l'éternité  doit  eftre  à l’égard  des  Moines  & 
des  Solitaires.  Il  faut  quelle  occupe  & qu’ elle  rem- 
pliffe  en  eux  tout  l’homme  intérieur.  Elle  eft  de- 
venue leur  unique  affaire,  par  lafèparation  dans 
laquelle  ils  vivent  de  toutes  les  chofès  fenfibles  j 
& comme  elle  eft  toute  feule  l’objet  de  leurs  efpe- 
rances,  elle  le  doit  eftrc  aufïi  de  leurs  converfà- 
tions  ôc  de  leurs  penfées  -,  en  forte  que  foie  qu'ils 
parlent  de  la  crainte  de  la  perdre , ou  du  defir 
qu’ils  ont  de  la  poffeder,  toutes  leurs  paroles  foient 
autant  de  marques  de  la  grandeur  de  leur  amour, 
& des  effets  de  cette  paflion  fàinte  qui  les  tranf- 
porte.  Si  nous  ne  nous  trouvons  pas  dans  des  dif. 
pofitions  fèmblables  , noftre  infidélité  en  eft  la 
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caufe  • nous  n’avons  ni  la  Religion  , ni  la  Foy  de 
nos  Peres  > nos  efperances  font  incertaines , noftre 
charité  eft  toute  languifiante  * 6c  comme  nous  ne 
méritons  pas  de  trouver  dans  noftre  ellat  lescon- 
folations  divines  qui  y font  attachées  , nous  en 
cherchons  de  terreftres  6c  d 'étrangères , & nous 
donnons  à des  amufomens,  & à des  occupations 
vaines , ce  temps  fi  précieux  6c  fi  cher , dont  tous 
les  momens  font  confierez,  6c  dont  il  n’y  en  a un 
foui  cjui  ne  deuil  eftre  employé  pour  nous  ren- 
dre éternellement  heureux. 
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Cette  difficul- 
té fc  rapporte 
au  chap.  ig. 
qucft.  a. 


XVI.  DIFFICULTE'. 

On  prétend  que  nous  avons  mal  expliqué  le 
mot  de  Pulmentum  * en  le  prenant  pour 
des  portions  faites  avec  des  herbes  3 des 
legumes  f de  la  bouillie  , quelque  choje 
de  femblable . 


Eclaircissement. 


O u s n’avons  pas  ignoré,  mes  freres,  quon 
ne  puft  entendre  différemment  le  mot  de 
Pulmentum  «,  mais  nous  avons  crû  que  le 
fèns  que  nous  luy  donnions  dans  la  Réglé  de  faine 
Benoift , eftoit  préférable  à tous  les  autres  y & voi- 
cy  nos  raifons. 

Premièrement  nous  l’avons  pris  dans  (a  ligni- 
fication littérale , puifque  ce  terme  lignifie  pro- 
prement , ou  de  la  boüillie,  ou  quelque  chofc  de 
mêlé  avec  de  la  boüillie. 

ifii.  Nift-  m.  Saint  Ifidore  dit , que  Pulmentum  'vocaturà pulü , 

xo.  ort[.  t.  x-  jiqje  enim’Joln  pultis  ,fi<ve  aliquid  ejus  permixtione 
fum&tur , proprie  pulmentum  dicïtur. 
nm.Rb,  ig.  c.  Pline  dit  que  les  Romains  ont  vécu  long-temps 

de  boüillie , & que  c’eft  de  là  que  vient  le  mot  de 
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Vulmentaria . Fuite  autem  , non  pane  wixijfe  longo 
tempore  Romanos  manifeflim , quomam  inde  (cfi  pul- ' 
ment  aria  hodie  dicuntur. 

z.  Il  nous  a paru  que  cette  explication  eiîoit 
ièîon  l’clprit  & l’intention  de  iàint  Bcnoill , parce 
que  les  Réglés  efhnt  faites  pour  déterminer  les 
a&ions  &c  les  pratiques , & pour  apprendre  à ceux 
qui  les  embralîènt,  de  quelle  forte  ils  fe  doivent 
conduire , il  faut  aufii  quelles  foient  prilès  dans 
leur  fens  naturel , & non  pas  dans  un  lcns  équi- 
voque & confus  j car  autrement  il  n’y  auroit  rien 
de  certain,  & chacun  lous  une  mcfme  réglé,  mar- 
cheroit  par  des  chemins  tous  differens , & par  des 
voyes  toutes  contraires. 

Comme  le  mefme  Saint  veut  que  les  Moines 
fè  contentent  des  choies  les  plus  viles  & les  plus 
extrêmes,  Omni  vilitate  <vel  extremitate  contentus 
fit  Monachus  s & qu’il  ordonne  qu’ils  s’habillent 
des  e'toffes  telles  qu’on  les  trouve , & qui  coûtent 
le  moins  ; Qu  ale  s in<veniuntur  in  Pro<vincia  in  qua  c.  jj, 
habitant  & quod  wHius  comparaît potefl , il  a dû  aufli 
leur  prelcrire  une  nourriture  (impie , commune  , 

& telle  que  des  perlonnes  pauvres  puflent  l’avoir 
par  tout,  fans  beaucoup  de  recherche  ôc  de  dé- 
pend. 

Comme  la  Loy  ancienne , ainfi  que  dit  Ter-  « 
tullien  , retranchoit  quelques  viandes , & decla-  « 
roit  immondes  certains  animaux , qui  avoient  au-  « 
trefois  eife  bénis  de  la  bouche  de  Dieu  , afin 
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» d’exercer  les  hommes  à la  tempérance,  & repri- 
» mer  cette  gourmandife , qui  les  portoit  à regreter 
» les  concombres  & les  oignons  de  1 Egypte  , en 
» mangeant  le  pain  des  Anges  : On  peut  dire  que 
làint  Benoift , dans  ce  melme  efprit , a remédie 
par  cette  forte  de  nourriture,  aux  vices  delà  bon- 
ne chere,  & prévenu  la  luxure  &c  l’impureté , qui 
en  font  les  filles  & les  compagnes,  i.  Qu’il  a éteint 
par  là  l’amour  du  bien , & l’ardeur  de  poffeder  de 
l’argent , en  luy  offant  le  pretexte  de  la  neceflité 
de  la  fiibfiftance  : Enfin,  qu’il  a drefle  & formé  fes 
Difcipics  à jeûner  plus  ailement  pour  l’amour  de 
Jesus*Christ  , en  les  accoutumant  à des  viandes 

{>auvres , grofïîcres , & qui  n avoientrien  ni  de  de- 
icat,  ni  a exquis  : Etfi  lex  aliquid  cibis  detrahtt  & 
Itnmundo  pronuntiat  anima  11  a.  , qux  ohquondo  bene~ 
dicta y unt , confiliwn  exercencU  continent!*.  intelhge 
fiænos  impofîtos  il  h gui*  ognofee , qu*  , quim  ponem 
ederet  Angelorum , cucumeres  & pepones  Ægyptiorum 
défi  dérobât  : ognofee  fimuf  & comitibus  guU , libi~ 
dini  fdlicet , otque  luxun*  profpeBum  : Prutnde  ut  £j t 
pecunU  ardor  reflringeretur  eo  porte , quo  de  <viclûs 
necejftote  caufatur , pretioforum  àborum  ambitïo  de - 
traBo  eft.  Poftremo  ut  facilius  homo  ad  jejtmondum 
Deo  fimmretur , paucis  (efi  non  gloriofis  efcïs  ojjue- 
foBus , nihil  de  loutioribus  efunturus. 

4.  Il  faut  entendre  ce  terme  de  Pulmentum , ou 
dans  fà  lignification  étroite  & précife , ou  d’une 
maniéré  vague,  fpatieufè  & indéterminée.  Le  den* 
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nier  a des  inconveniens  confiderables.  Car  pre- 
mièrement fi  on  l'étend  à toutes  les  viandes , & à 
tous  les  mets  difFerens , aufquels  on  voit  dans  les 
Auteurs  qu’il  a efté  applique' , il  n’y  a rien  qu’on 
ne  fèrve  fur  les  tables , &c  qu’on  ne  mette  dans  les 
portions  régulières  de  ceux  qui  auront  profefle  la 
Réglé  de  faint  Benoift  : Ainfi  au  lieu  que  l’inten- 
tion de  ce  Saint  a efté  d’inftituer  des  Ecoles  de 
frugalité  & de  penitence , il  fe  trouvera  qu’il  aura 
e'tably  une  vie  d’abondance  & de  bonne  chere. 
Secondement  ceux  qui  eftiment  que  faint  Benoift 
a permis  l’ufàge  des  volailles  , porteront  cette  ex- 
plication à tous  les  excès  qu’il  leur  plaira  , & fe 
figureront  qu’ils  gardent  exa&ement  la  Réglé  de 
faint  Benoift , en  mangeant  des  ragoûts  de  tou- 
tes les  façons,  des  fricaffées  de  poullets,  des  capi- 
lotades, des  pâtez  de  beatillcs,  des  bifques  on  a 
honte  de  parler  de  toutes  ces  choies , mais  la  ne- 
ceffité  nous  y contraint  -,  & le  feul  moyen  qu’il 
y a d’éviter  toutes  ces  confequences  fi  abfùrdes 
&fi  pitoyables,  c’eft  de  réduire  le  mot  de  T»/- 
mentum , comme  nous  avons  fait  à fà  lignification 
naturelle. 

$.  Sainte  Hildegarde  a cru  que  faint  Benoift  . 
s ’eftoit  fèrvy , dans  ce  mefme  fens , de  ce  terme 
de  P hlm  nt  aria , lorfqu’elle  dit, qu’il  a entendu  par  •* 
cette  exprcfïion,  des  mets  qu’on  remue  ôc  qu’on  « 
loume  fur  le  feu  avec  un  petit  bâton , pour  em-  •• 
pécher  qu’ils  ne  brûlent  : Cibos  illos  oftendit  qui  ad  « 
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ignem  pofiti  hoc  & illac  lïgniolo  movcntur  ne  conbu- 
rantur } ce  qui  marque , ou  de  la  boüillie , ou  quel- 
que chofe  de  fèmblable. 

Les  Religieux  de  Cilteaux , qui  ont  eu  plus  que 
perfonne  l’intelligence  de  la  Réglé  de  faint  Be- 
noifl,  ont  entendu  de  la  forte  le  mot  de  Pulmn- 
tum , comme  on  le  voit  par  la  vie  qu’ils  ont  me- 
née pendant  la  grande  vigueur  de  leur  Inflitut , 
c’eft  à dire , pendant  qu’ils  ont  gardé  la  vérité  de 
• la  Règle.  Cela  paroift  par  tous  les  témoignages 
que  nous  avons  rapporté  fur  ce  fùjet. 

Ellienne  de  Tournay  dit,  qu’ils  vivoient  avec 
tant  de  frugalité , qu’ils  fe  contentoicnt  de  deux 
portions  compofées  de  legumes  qu’ils  recueilloient 
dans  leurs  champs , ou  d’herbes  que  leur  jardin 
leur  produifbit.  Il  faut  remarquer  qu’il  exprime 
.f pifi.tdKom.  ces  deux  portions  par  le  mot  de  Pulmentum.  Tan- 
ta in  cibo  parcimoma  , ut  duobus  tantum  pulmentis 
utantur  qua  aut  ager  ex  legumimbus , autex  oleribus 
hortus  offert. 

Il  eft  écrit  dans  un  Commentaire  fait  il  y a deux 
cens  ans , par  un  Religeux  qui  avoir  de  la  pieté 
& de  la  lumière  j qu’encore  que  le  mot  de  Pulment 
puifïè  s ’étendre  à beaucoup  de  mets  differents , 
neanmoins  il  doit  eltre  pris  dans  la  Réglé  de  faint 
Benoiff , pour  une  maniéré  de  potage , compofe 
de  pois , de  fèves , de  lentilles , ou  d’herbes  cui- 
tes : ce  qu’il  prouve  par  la  pratique  de  faint  Be- 
noift,  & de  fes  fiiccefTeurs , lefquels,  à ce  qu’il 
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die,  ont  vécu  long-temps  apres  luy  de  cette  forte;  « 
par  feint  Bernard , qui  ayant  renouvelle  & reformé  « 
l’Ordre  de  feint  Benoifi , fît  revivre  cét  ufige,  qui  te 
avoit  ellé  abandonné  ; & par  feint  Pierre  Celeftin,  « 
qui  en  cela-,  comme  en  toute  autre  chofè  , s’eft  « 
montré  un  imitateur  parfeit  de  l’abfrinence  de  ce  « 
grand  Saint.,  .Il  ajoute  que  dans  les  temps  ou  les  « 

Moines  eftoient  zelez  pour  l’obfervation  de  leur  « 

Réglés , les  Religieux  n’avoient  ordinairement  pour  « 
toute  nourriture  , que  du  pain  , du  potage  , des  « ' 

herbes , & des  fruits.  •• 

Un  Abbé  de  l’Ordre  de  Cifreaux , rccomman-  Ab  Tnh*tt. 
dable  par fe  régularité,  & par fon érudition,  écrit  GU ^ 

que  ce  mot  de  Pulmentum  fignifie  un  mets  com- 
pofe  avec  de  la  bouillie,  des  legumes , ou  des  her- 
oes  , qu’on  avoit  accoutumé  de  fèrvir  aux  Frè- 
res pour  leur  nourriture  : Pulmentum , ou  pulmen- 
tarium , efl  ferculum  ex  pulte  <vel  ex  leguminibus , & 
olenbus  Monachis  in  refeciione  apponi folitum. 

On  voit  la  confirmation  de  ce  fèntiment  dant 
la  vie  de  feint  Pacôme.  Il  avoit  ordonné  dans  un 
de  fès  Monafreres , que  l’on  donnait  pendant  fbn 
abfènce,  pour  la  nourriture  des  Freres  , des  légu- 
mes , ou  des  herbes  cuites  ; & trouvant  à redire 
à fbn  retour , qu’on  euft  manqué  d’executer  fès 
ordres,  le  Frere  qui  avoit  foin  de  la  cuifine  , luy 
répondit , qu’ayant  vu  que  les  Religieux  ne  man- 
geoient  rien  de  ce  qu’il  appretoit  conformément 
a fès  ordres , il  s’eilojt  contenté  de  leur  donner 
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quelques  olives  , & quelques  herbes  crues  , pour 
toute  nourriture , & qu’il  ne  leur  avoir  point  fais 
cuire  de  pulment  -,  Propterea pulmentum  non  coxi . ■ ! 

On  lit  dans  la  plu  part  des  Réglés  pofrcrieuresà. 
celle  de  faint  Benoifi,  que  la  nourriture  ordinaire 
des  Moines , n’eltoit  rien  que  des  portions  Elites 
avec  des  herbes  & des  ltgumes  , comme  nous 
l’avons  prouvé  par  quantité  d’exemples.  Ainfi  ce 
n’ell  point  par  une  pure  imagination , comme  on 
le  veut  perluader , mais  avec  beaucoup  de  réflexion 
& de  difcernement , que  nous  avons  traduit  le  mot 
de  PuhnentarU , par  des  portions  faites  avec  de  la 
boüillie , des  legumes , ou  des  herbes.  Ce  fènti- 
ment  nous  ayant  ièm  b lé  confiant  & véritable,  nous 
avons  efrimé  que  nous  le  devions  fuivre,  fans  pré- 
tendre condamner  ceux  qui  ne  gardent  pas  la  mê- 
me rigueur.  Nous  fçavons  qu’ils  font  dans  des 
ufàges  autorifèz  de  l’Eglilé  -,  que  des  Saints  les  ont 
pratiquez  j & nous  ne  doutons  point , qu’on  ne 
puiflè  s’y  fànéHfier  , pourvu  qu’on  fo  tienne  dans 
les  termes  d’une  frugalité  & d’une  modération  Re- 
ligicufè. 

. On  dit  pour  foûtenir  l’opinion  contraire , que 
ce  mot  Pulmentum , ou  Pulmentaritm , ne  lé  dit 
pas  feulement  de  la  boüillie,  mais  qu’il  s’attribue  à 
quantité  d’autres  mets , & mefme  lelon  quelques- 
uns  , à tout  ce  qui  fr  peut  manger  avec  du  pain  \ &c 
on  rapporte  pour  le  prouver  , une  foule  d’Auteurs 
Ecclefralhques  & profanes  : Mais  c’cit  pour  cela 


Digitized  by  Google 


du  Livre  de  la  Vie  Mon.  XVI.  Diffic.  15-9 
que  nous  difons , qu’on  le  doit  reftraindre  à fon  le  ns 
véritable  ; & que  plus  on  luy  a donne  d’étendue; 
plus  il  faut  le  reüerrer  pour  entendre  la  Réglé  de 
iàint  Benoift , & pour  prendre  Ion  efprit , à moins 
de  tomber  dans  les  inconveniens  que  nous  avons 
marquez  ; ôc  plus  on  nous  dira  qu’il  a d’autres 
lignifications , plus  nous  eftimons  qu’il  faut  le  ré- 
duire à la  nofire. 

Haphtene  dit  que  fainte  Hildegarde  s’eft  trom- 

Î>ée,  parce  qu’il  y a dans  la  Réglé,  apres  ces  paro- 
es , Duo  pulmentaru  coEia. , (§r  fi fuerint  inde  ponut 
aut  mfientta,  Icguminum  , addatur  & tertium . Il  in- 
fère de  là  que  ce  mot  pulmentarium , ne  peut  effre 
pris  pour  de  laboüillie,  ou  quelque  chofe  de  cuit, 
puilque  ce  terme  tertium , cil  appliqué  à des  fruits, 
& à des  chofès  crues.  Il  eil  ailé  de  répondre,  que 
tertium , en  cét  endroit , n’elï  pas  un  adjeétif,  mais 
un  lubftantif,  qui  ne  lignifie  rien  qu’une  troifiéme 
choie , & un  troifiéme  mets. 

On  fe  fèrt  de  l’autorité  des  Religieux  de  Burs- 
feld , qui  eftiment  que  Fulnienta,ru  lè  doit  enten- 
dre non  feulement  des  legumes  , mais  des  oeufs , 
du  poiflon , & de  tout  ce  qui  eft  permis  aux  Moi- 
nes de  manger  : mais  on  peut  croire  qu’ils  ont 
parlé  félon  leurs  ulages , & qu’ils  ont  voulu  les  éta- 
blir fur  la  Règle , quoy-que  (ans  fondement  ; com- 
me Thcodcmare  n’a  point  fait  de  difficulté  d’alfa- 
rer  que  laint  Benoifl  permet  de  manger  des  oilèaux, 
parce  qu’on  en  mangeoit  dans  fon  Monafterc , 

Kk  i \ 
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encore  que  ce  Saint  n’en  ait  pas  dit  un  fèul  mot  dans 
toute  (à  Réglé. 

Enfin , noftre  fèntiment  accorde  aux  Religieux, 
ce  qui  elt  ncctflàire  pour  vivre , & ce  qui  convient 
à des  hommes  confàcrez  à la  penitence.  Il  cft  ap- 
puyé' de  raiions  & d’autoritez  folides  , lavis  con- 
traire leur  ouvre  la  porte  à toutes  fortes  d’excès  & 
de  difiolutions  j car  depuis  que  vous  ne  prendrez 
plus  le  mot  de  Pulmnturium , dans  fa  lignification 
littérale , il  faut  que  vous  luy  en  donniez  une  vague 
& indefinie  , & qu’ainfi  vous  leur  faffiez  trouver 
dans  leur  propre  Réglé , une  entière  liberté  de  (à- 
tisfàire  leurs  appétits,  & de  contenter  leurs  fens,. 
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XVII.  DIFFICULTE". 


O#  dit  que  nous  avons  mal  entendu  l'endroit 
r faint  'B  a file , quand  nous  avons  ex- 
pliqué le  mot  de  rnus%U , un  morceau 
de  poijfon  falé  3 & on  veut  qu  il  fe  prenne 
pour  un  morceau  de  chair  falée . 

v»"f  . "'.r$  yfrt. 

Eclaircisse,  ment.. 

■ . • . ' 

N fè  fèrt  3 pour  prouver  cette  opinion , de 
l’autorité  de  Pierre  Patriarche  d’Antioche, 
qui  vivoit  dans  l’onzième  ïiecle. 

Il  faut  Içavoir,  qu’entre  les  diverfès  acculàtions 
que  Michel  Ccrulaire  Patriarche  de  Conllanti- 
nople  forma  au  nom  des  Grecs  contre  l’Eglifè 
Latine , il  s’avilà  de  reprocher  aux  Moines  , la  li- 
berté qu’ils  le  donnoient  de  manger  de  la  viande, 
en  mangeant  de  la  graillé-,  & de  la  peau  des  pour- 
ceaux , la  plus  proche  de  la  chair , c’efl  à dire , du 
lard  ; & que  ce  Cerulaire  elloit  un  homme  d’un 
emportement,  d’une  malignité,  &. d’une  violence 
infinie. 

Pierre  Patriarche  d’Antioche , qui  avoit  entre- 

Kk  iij. 


Certr  difficul- 
té (e  rapporte 
à la  queft  j. 
du  chap.  »* 
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Î>ris  la  défenfe  de  l’Eglife  Latine,  luy  répond,  i.  Que 
es  Grecs  fàifoient  la  melme  choie , & que  les  Moi-.; 
nés  dans  laThracc,  dans  la  Bythinie,  & la  Lydie, 
mangeoient  des  pies,  des  gais,  des  tourterelles* 
& des  herillons  de  terre. 

z.  Qu’ils  fàifoient  cuire  les  herbes  & les  legumes, 
avec  de  la  graiflè  de  porc , & principalement  (jap* 
les  lieux  ou  il  n'y  avoit  point  d’huile!  K 

3.  Le  mefme  Patriarche  rapporte  le  pafïàge  de 
fàint  Barile , qui  donne  lieu  à la  difficulté  ; & veut 
que  ce  grand  Saint  ait  permis  ou  ordonné  aux 
Moines , de  mettre  un  morceau  de  porc  laie , par- 
my  leur  nourriture  ordinaire. 

4.  II  le  fort  de  l'autorité'  de  laint  Pacôme,  & 
dit  qu’on  nourriflbit  des  pourceaux  dans  Ion  Mo- 
naflere , de  ce  qui  reçoit  des  tables^  q titan  en  don- 
noit  la  chair  aux  hofles , te  que  pour  les  extremt- 
tez,  ou  des  pieds,  ou  de  la  telle,  on  les  reforvoit 
pour  les  Freres  incommodez  ou  par  la  vieilleflè  , 

ou  par  les  maladies.  . ..  j-.:  • 

Les  deux  premières  railons  font  excellentes  con- 
tre Cerulaire,  mais  elles  ne  font  rien  contre  nous, 
parce  quelles  regardent  des  pratiques  introduites 
dans  un  âge  pollerieiir  .de  plus  de  ùx  lieclcs , à ce- 
luy  duquel  nous  avons  parle parmy  des  Nations, 
où  l’ordre  Monallique  elloit  tellement  décheu, 
qu'on  n’y  voyoit  plus  ni  penitence , ni  régularité , 
•n  i difcipline  exaéle.  ... 

. Qn  peut  répondre  à la  troifîéme  , que  ce  -Pa- 
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marche  plein  de  zele  8c  d’ardeur  pour  juftifier  la 
conduite  de  i’Eglifè , comme  un  homme , qui  ayant 
à faire  à un  ennemy  opiniâtre  & furieux  , met  tout 
en  ukgc  ,!&  fè  fèrt  pour  le  combattre , de  tout  ce 
qui  fe  rencontre  fous  fa  main , voyant  que  cét  en- 
droit de  fàint  Bafile , qui  véritablement  a quelque 
obfcurité , pouvoit  fè  réduire  à fon  lèns  (.  quoy-que 
par  une  explication  forcée  \ & favorifèramii  la  caufè 
iju’il  défendoit  , na  pas  manqué  de  l’employer 
contre  Ion  adverlaire , 8c  de  le  luy  oppofer  com- 
me un  fait  8c  une  circonftance  confiderable.  Ceux 
qui  entrent  dans  ce  fèntiment , prétendent  qu  elle 
elt  décifive  -,  parce  que , difènt-ils , fàint  Bafile  ayant 
déclaré  dans  le  mefme  lieu  , que  l’abllinence  que 
les  Solitaires  pratiquoient , ne  tenoit  rien  de  celle 
des  Juifs , il  a fait  fans  doute  allufion  à la  difficulté 
qu’ils  auroient  fait  de  manger  de  la  chair  de  porc 
falé  j & qu’ainfi  il  falloir  que  ce  fait  quelque  chofè 
de  fèmblable  que  l’on  mift  dans  la  nourriture  des 
Solitaires.  Mais  ce  n’a  point  cfté  la  penfè'e  de  ce 
fàint  Doéteur  , & il  n’a  point  eu  defïèin  de  tou- 
cher cette  abfbnence  des  Juifs , mais  bien  I’exa&i- 
tude  littérale  & ponéhielle  qu’ils  gardoient  dans 
l’obfèrvation  de  tous  les  points  de  laLoy  • & d’ap- 
prendre aux  Solitaires  , qu’ils  ne  dévoient  pas  vi- 
vre dans  la  mefme  rigueur , ni  dans  la  mefme  fève- 
rite,  8c  qu’ils  pouvoient  fè  difpenfèr  fàns  fcrupule, 
& fàns  crainte , de  cette  étroite  abftinence , à la- 
quelle ils  eftoient  accoutumez,  & ne  pas  regarder. 


i&4  Sclatrcijfemens  fu ^quelques  âtffitultez* 
comme  un  péché  , de  manger  de  leur  nourriture 
ordinaire , au  cas  qu’on  y cuit  trempe' ce  morceau 
de  poifïon.- . " • • ^ 

• Pour  la  quatrième,  il  faut,  au  moins  félon  tou-v 
tes  les  apparences  , que  ce  Patriarche  ait  pris  de 
Paliade , ce  qu’il  rapporte  de  fàint  Pacôme  ; mais 
Hij».  lmu/Imc.  il  l expolè  d’une  maniéré  bien  differente.  Car  Pal- 
T0birn‘  lade  parle  d’un  Monaflere  fitué  dans  la  Ville  de 
Pane , non  point  de  celuy  de  fàint  Pacôme  j & il 
dit,  qu’il  fut  choque'  de  ce  qu’il  y vit  des  pourceaux, - 
& qu’en  ayant  témoigné  fa  peine,  on  luy  répon- 
dit , <qu’on  les  nourriflbit  des  criblures  de  bled , de 
” ce  qu’on  retranchoit  des  racines , & des  relies  des 
” herbes  & des  légumes  j qu’on  les  tuoit,  qu’on  en 
vendoit  la  chair  , & que  pour  les  extremitez  , on 
les  donnoit  aux  vieillards , & aux  malades.  Il  ne  dit 
point  que  ces  vieillards , & ces  malades  , fufïênt 
des  Religieux  ; & il  y a tout  fujet  de  croire , que 
c’efloit  des  gens  du  païs , parce  qu’il  ajoute , qu’on 
„ en  ufoit  ainfî , à cauîè  que  cette  contrée  efloit  pau- 
u vre , & tres-peuplée  $ c’ell  à dire , que  les  Religieux 
donnoient  ce  fecours  & cette  marque  de  leur  cha- 
rité , à ces  vieillards  & à ce  s malades , parce  que 
la  grande  pauvreté  empêchoit  les  habitans  de  leur 
rendre  cette  affiftance  : Ainfi  ce  Patriarche  ufè  du 
paflàge  de  Paliade .(  quoy-qu’il  ne  fbit  pas  tout-à- 
fdit  julle  ) comme  il  a fait  de  celuy  de  fàint  Baûle, 
le  trouvant  utile  ôc  avantageux  pour  fbn  deflèin. 

. On  dira  peut-efbre  que  Paliade  remarque  dans 

le 
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le  mcfîne  endroit , qu’entre  les  portions  differentes 
que  l’on  fèrvoit  fur  les  tables  des  Religieux , on  y 
mettoit  des  extremitez  d’animaux.  Il  eft  vray  qu’il 
le  dit , mais  ces  animaux , ainfi  que  nous  l’avons 
déjà  dit  ailleurs , pourroient  eftre  de  ceux  dont  on 
mange  fans  rompre  l’abftinence,  comme  des  lou- 
tres , des  tortues,  des  heriftons  de  mer , & d’autres 
belles  lèmblablcs. 

On  veut  encore  que  làint  Baille  ait  parlé  d’un 
morceau  de  chair  falée , dans  la  veuë  d’un  Canon 
du  Concile  d’Ancyre  : mais  c’elt  à quoy  il  n’y  a 
nulle  apparence.  Car  ce  Canon  n’a  rien  de  com-  c.  x4. 
mun  avec  les  Moines.  Il  elt  fait  uniquement  pour 
les  Ecclefiailiqucs , qui  fous  pretexte  de  garder 
l’abltinence,  rejettoient  toute  chair,  ou  toute  au- 
tre nourriture  accommodée  avec  de  la  chair,  com- 
me quelque  chofè  d’impur  & d’immonde , & qui 
par  cette  conduite  Judaïque  & fuperftitieulè , Ican- 
dalifoient  l’Eglifc  , & troubloient  la  conlcience  de 
leurs  freres  : De  his  qui  in  clero  Junt , Preflytcri  c.  14* 
fiel  D'rconi  , (efr  d carmbus  abstinent.  Le  Concile 
ordonna , avec  beaucoup  de  jullice  , que  ceux 
d’entre  les  Eccleftaftiques , qui  regarderoient  avec 
horreur , & avec  abomination , des  herbes  &c  des 
legumes  cuites  avec  de  la  chair,  lèroient  interdits 
des  fondions  de  leurs  Ordres  : Si  quis  autem  huic 
rcgtiU , monitus , non  obedierit  ,fed  carnes , ut  dittum 
eft , immundas , abomimndas  exiftma.(veriti  ccjjare 
debebit  ab  ordine.  II  eft  clair  que  cette  ordonnan- 
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ce  ne  concerne  point , ni  les  Moines , ni  les  Soli- 
taires , qui  par  leur  profeflion  font  oblige  z de  vi- 
vre dans  la  penitence , & de  pratiquer  une  ablti- 
ncnce  rigoureufo,  & quines’abltiennentde  maiv 
ger  de  la  chair , que  par  le  mouvement  dune  pie-, 
te'  fincere , & non  point  par  un  elprit  de  fuperfti- 
tion.  Ainfï  c’dt  (ans  aucun  fondement  qu’on  s’i- 
magine que  laint  Bafile  preforivant  des  réglés  aux. 
Solitaires , ait  eu  devant  les  yeux  une  Conïtitution 
qui  n’a  aucun  rapport  à leur  état  : Et  on  ne  peut 
cenft.  m en  a fi.  pas  dire  qu’il  ait  entendu  parler  des  Peres  du  Con-  ' 
*•  **•  * cile  d’Ancyre  , quand  il  a dit  j Ce  morceau  que 
les  làints  Peres  ont  ordonné  qu’on  lèrviroit  aux  So- 
litaires , &c.  puiique  ce  Concile  n’a  point  ordon- 
né qu’on  milt  rien  dans  la  nourriture  des  Eccle- 
fïaltiques  $ mais  feulement  étably  des  peines  pour 
ceux  qui  rejettoient  avec  horreur,  la  nourriture  , 
au  cas  qu’il  s’y  rencontrait  quelque  morceau  de 
chair. 

Enfin , mes  fieres , je  n’ay  point  prétendu  vous 
prouver  mon  fontiment  par  des  demonltrations  ; 
mais  j’ay  crû  l’appuyer  de  raifons  beaucoup  plus 
jultes , plus  folides , & mefme  plus  religieufos , que 
ne  font  pas  celles  de  ceux  qui  foivent  l’avis  con- 
traire. Elles  font  plus  jultes , puifqu’elles  font  pri- 
fos  dans  le  véritable  fons  du  terme  dont  s’elt  fervy 
faint  Bafile,  comme  nous  l’avons  montré  , & que 
les  autres  font  fondées  fur  une  lignification  impro- 
. pre  & étrangère  : Elles  font  plus  folides , puifqu  et- 
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les  font  conformes  à toutes  les  inftru&ions  que  lu  y,  Ct^  MtH4p, 
& tous  les  Saints  Peres  ont  données  touchant  Tahiti-  «•  *^,f* 
nence  dans  laquelle  les  Moines  efloient  obligez 
de  vivre  ,&  que  les  autres  y font  oppofoes  : Elles 
font  plus  religieufès  , puifqu’il  y a beaucoup  plus 
d édification  a foire  connoître  aux  hommes , qu’il 
y en  a eu  qui  fe  font  privez,  pour  l’amour  de  J e s u s* 

Christ  , de  tout  ce  qui  eltoit  capable  de  con- 
tribuer au  plaifir  & à la  fàtisfàélion  de  leurs  fèns,que 
non  pas  à leur  ofter  un  fi  grand  exemple.En  un  mot, 
il  eft  conltant  que  Tabftinence  de  la  chair  a efté  ge- 
nerale dans  l’Orient , Sc  qu’il  n’y  a eu  prefque  que 
des  Moines  relâchez  qui  luy  ont  donne  quelque 
atteinte.  Et  nous  voyons  encore  aujourd ’huy  les 
Religieux  Maronites  qui  habitent  le  Mont-Liban, 
l’oblerver  avec  tant  de  rigueur , qu’ils  ne  vivent  que 
de  fruits  , d’herbages  , & de  legumes.  Souvenez- 
vous  , mes  freres , que  dans  un  concours  d'opinions 
differentes  , vous  devez  fuivrç  celle  qui  a le  plus 
de  pieté  & d’édification. 


Li  ij 
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X V I I L DIFFICULTE7. 

On  veut  que  nous  ayons  eu  tort  de  dire  que1 
faint  JB  e no i fi  n a pas  permis  de  manger 
des  volailles , g£/  que  tuf  âge  en  efi  inter- 
dit par  fa  Réglé . 

ECLÀIRCISSEME  NT, 

N T R e ceux  qui  veulent  que  l’ulàge  des: 
volailles  {oit  permis  par  la  Réglé  de  faint 
Benoitt,  les  uns  l’entendent  à l'égard  des 
Religieux  , foit  qu’ils  {oient  malades , foie  qu’ils* 
{oient  en  {ante;  & les  autres  le  veulent  feulement 
pour  les  malades.  On  peut  répondre  aux  premiers.. 

Premièrement , Que  nous  n’avons  pu  mieux: 
nous  addreflèr  pour  eonnoître  le  fèns  & la  penfée 
de  fàint  Benoitt,  qu’aux  premiers  Religieux  de 
l’Ordre  de  Citteaux  ^ non  feulement  parce  qu’ils* 
font  nos  Fondateurs  3 nos  Peres  & nos  Maîtres  r 
mais  parce  qu’ayant  elfe  fiifcitez  dans  l’Egîiiè  de 
J e s u s-C  hrist,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,, 
pour  y faire  revivre  la  Réglé  de  ce  grand  Saint  ,.qui 
ettoit  toute  défigurée , & dont  ni  la  vérité , ni  la 
pureté , nettoient  plus  connues , il  n’y  a pas  lieu. 
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de  douter  que  Dieu  ne  leur  ait  donné  la  clef  de  la 
fcience,  & qu’ils  n’ayent  receu  avec  la  million  , 
une  intelligence  parfaite  de  la  Réglé  qu’ils  dévoient 
rétablir,  & de  laquelle  , comme  le  dit  fàint  Ber- 
nard , toute  leur  vie  n’a  efté  qu’une  pratique  exaéïe 
& littérale.  Or  comme  ils  ont  ablolument  rejette 
ïufàge  de  la  chair,  fàns  diftindlion  des  vo!aille^& 
des  animaux  à quatre  pieds , & qu’ils  l’ont  recon- 
nu contraire  à l’intégrité  de  la  Réglé  , on  ne  s’efl 
point  trompé  quand  on  a fiiivy  leur  fèntiment.  Ort 
eft  encore  perfuadé  qu’ils  ont  penfe  comme  fàint 
Benoifl , & que  fàint  Benoift  a penfe  comme  eux  : 
Et  l’on  ne  craint  point  de  dire , que  l’autorité  de 
Theodemar , de  Rabanus  Maurus , de  Tri  terne,, 
d’Abaylar,  & de  tous  ceux  qui  ont  elle  d’un  avis 
contraire , ne  doit  pas  eftre  mis  en  balance  avec 
celle  de  fàint  Bernard , de  fàint  Eflicnne  , & de* 
autres  Saints  defquels  il  a plu  à Dieu  de  fè  fervir  r 
pour  former  & pour  inflituer  ce  grand  oeuvre.  Ils 
ont  eu  la  plénitude  de  l’efprit^  ce  font  les  véritables 
lumières  que  I e s u s-C  h r i s t a élevées  fur  le 
chandelier  , pour  éclairer  fà  maifon  i c’eft-là  ou 
ceux  qui  craignent  de  marcher  dans  les  tenebresy 
doivent  allumer  leurs  lampes.. 

Secondement , dans  la  diverfité  des  opinions 
qui  fè  font  formées  fur  ce  point  de  la  Réglé  de 
faint  Benoift,  celle-là  fàns  doute  doit  ellre  fuivie 
preferablement  aux  autres , qui  peut  le  plus  con- 
tribuer à la  fànéUfication  des  freres , à l'édification» 
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zyo  Eclairci  femens  fur  quelques  difficulté  & 
de  1’Eglile , &:  à l’exemple  des  Peuples.  Or  il  n’y  a 
perfonne  qui  ne  doive  demeurer  d’accord  , que 
tous  ces  avantages  le  trouvent  iàns  aucune  com- 

})araifon,  dans  no  lire  fondaient,  au  dcflùs  de  ce- 
uy  qui  luy  ell  oppofe.  Car  qui  efl-ce  qui  ne  voit 
pas  que  d’interdire  aux  Moines  l’ufàgc  des  oifoaux, 
leur  défendre  une  nourriture  delicieule , contraire 
à la  pauvreté , à la  mortification,  & à la  (implicite 
de  laquelle  ils  font  profoflion  , fi  capable  de  flat- 
ter l’ap  petit,  d’exci  reries  fons,  d’enflammer  la  cu- 
pidité' , de  faire  naître  des  goufls  & des  defirs  pour 
des  plaifirs  & des  voluptez  que  l’on  auroit  aban- 
données , ou  pcut-ellre  que  l’on  n’auroit  jamais 
connues , de  donner  de  l’amour  pour  une  vie  molle 
Ôc  licenticufo , «à  ceux  qui  doivent , par  leur  e'tat, 
en  mener  une grollierc,  laborieufo  ôc  pénible,  ce 
ne  foit  leur  lever  des  obllacles  & des  oppofitions 
dangereufos,  Ôc  leur  faciliter  la  voyc  de  la  fàinteté 
à laquelle  Dieu  les  appelle  -,  ôc  qu’au  contraire  de 
leur  permettre  cette  nature  d’aliment , c’efl  leur 
tendre  une  infinité'  de  piégés,  c’efl  leur  fournir  la 
matière  d’une  tentation  continuelle , & leur  faire 
retrouver  des  occafions  fans  nombre  de  fo  foparcr 
de  leurs  devoirs  ? Ceux  qui  auront  elle  quelque 
chofo  dans  le  monde , & qui  y auront  vécu  dans  la 
bonne  chere  , la  retrouveront  dans  le  Cloître  j ôc 
pour  ceux  qui  font  d’une  condition  plus  bafïè,dont 
le  nombre  ell  le  plus  grand  , y rencontreront  un 
e'tat  plus  doux,  une  vie  plus  molle  Ôc  plus  fonfùclle. 
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que  non  pas  celle  qu’ils  ont  quittée  ^ ils  feront  plus 
à leur  aile  dans  le  Monaftere , qu’ils  n’ciloicnt  dans 
le  fiecle , ce  qui  elt  précHément  la  ruine  du  delîéin 
de  leur  retraite,  &c  I’extinétion  de  i’efprit  de  péni- 
tence. Que  l’on  cherche  tout  ce  qu’on  voudra  dans 
le  rationnement  & dans  l’autorité , on  ne  viendra 
pointa  bout  de  Elire  croire  que  la  chair  des  oiléaux 
eftant,  comme  elle  eft,  friande  6c  dclicieulè , (oit 
une  nourriture  qui  convienne  à la  mortification 
dans  laquelle  un  Religieux , qui  a de  la  lànté  , 5c 
qui  proféllé  la  Réglé  de  làint  Benoifl: , ell  obligé 
de  vivre. 

Pour  ce  qui  elt  de  l’édification  del’Eglilé,  peut- 
on  dilconvenir  quelle  ne  lé  trouve  toute  entière , 
lorlqu’on  voit  des  perlonncs  conlàcrées  à la  péni- 
tence, dont  la  Croix  de  J e s u s-C  hrist  elt  l’u- 
nique partage , vivre  d’ane  maniéré  qui  n’ait  rien 
d’oppolé  à leur  état  -,  garder  en  toutes  choies  une 
uniformité  parfaite  • oblèrver  une  pauvreté  , une 
fimpîicité  cxacle  ; le  conlérver  dans  la  privation 
de  tout  ce  qui  peut  porter  à la  volupté  & ail  dérè- 
glement, dans  la  fuite  de  toute  lùpcrfiuité , de  tou- 
te mollclîé  dans  la  nourriture , comme  dans  les 
vétemens  & dans  les  occupations  ; lé  contenter  , 
ainli  que  l’Apôtre  l’ordonne  à tous  les  Chrétiens  * 
de  ce  qui  peut  cftre  purement  necelEure  pour  la 
fubfiltance  & la  conlérvation  de  la  vie  , 6c  faire 
voir  à tout  le  monde , que  les  parfaits  Diiciples  de 
Iesus-Christ,  doivent  eftre  tellement  en- 
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1JZ  Eclairci 'femens  fur  quelques  difficultés 
nemis  de  tout  plaifir,  qu’ils  ne  mangent  que  pour 
la  necefhté  , pour  arreftcr  la  faim  , & pour  s’em- 
pêcher de  mourir , Non  ad  luxuriandtun  fed  ad  <vï- 
•vcndum  ? Tout  cela  ell  renferme  dans  l’abftinence 
de  la  nourriture  des  oifèaux,  dont  il  ne  fè  peut  que 
l’ufage  n’ait  des  effets  bien  differens. 

Pour  l’exemple , y a-t-il  rien  qui  foit  moins  ca- 
pable d’en  donner^  que  de  fçavoir  que  des  Moi- 
nes fe  nourriflènt  de  viandes  delicicufes  > Et  les  gens 
du  monde  manqueront-ils  de  trouver  des  raifons 
pour  favorifèr  leur  delicateflè  , leur  gourmandife , 
l’attachement  qu’ils  ont  à rechercher  ce  qui  revient 
davantage  à leur  goufl: , quand  ils  verront  que  l’on 
fert  des  chapons,  des  poulardes,  des  perdrix,  des 
pigeonneaux , 8c  d’autres  chofes  Semblables  , fur 
les  tables  des  Religieux , & qu’on  fe  traite  dans  les 
Monafteres  à peu  près  comme  dans  le  fïecle  ? Il 
cil  certain  que  cette  circonftance  dans  la  vie  des 
Moines , n’a  rien  d’utile  de  quelque  colle  qu’on  la 
tourne , qu’on  en  peut  tirer  de  tres-mauvailès 
conlèquences,  foit  qu’on  veüilie  s’en  prévaloir  pour 
s’autorifer  dans  la  bonne  chere , foit  qu’on  en  pren- 
ne Sujet  de  condamner  leur  conduite , 8c  de  les  con- 
sidérer comme  des  gens  fenfucls , immortifîez , 8c 
ad  donnez  à leur  bouche. 

Tout  cela  prouve  évidemment , que  noftre  opi- 
nion ell  la  meilleure  & la  plus  affuree , puifqu’elle 
contribue  davantage  au  lalut  des  Frcres , à l’exem- 
ple 8c  à l'édification  publique  , que  le  fèntiment 
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contraire  : Et  véritablement  peut-on  en  attribuer 
un  autre  à fàint  Benoift , luy  qui  déclaré  que  la  c-tf.  4* 
vie  d’un  Moine  doit  eltre  l’obfèrvation  d’un  Carê- 
me perpétuel? 

Troifiémement,  prefqueceux  qui  ont  écrit  fur  la 
Réglé  de  fàint  Benoift,  n’ont  point  eu  fur  cét  article, 
d’autre  avis  que  le  noftre.  C’eft  ainfi  que  Turrecre- 
mata,Perez , fàint  Antonin , Aphtene , & quantiré 
d’autres , l’ont  entendu  ^ & ils  n’ont  pu  croire , com- 
me je  l’ay  déjà  dit,  que-S.  Benoift  ait  eu  intention 
de  défendre  les  viandes  groffieres , & de  permettre 
l’ufàge  de  celles  qui  eftoient  plus  délicates  , plus 
capables  d’irriter  les  fèns , d’exciter  la  convoitifc , 

& qui  engagent  à de  plus  grandes  dépenfès, Hitr  Md  ulttm 
bus  ampüffima  avol&nt  patnmonia. 

On  rapporte  l’endroit  d’une  Lettre  de  fàint 
Hierofme  a Salvine  , que  nous  avons  cité  dans  le 
Livre  de  la  Vie  Monaftique,  Procul fint  à conviviis 
tins  P ha.fi de  s ave  s , crajfi-turtures  , attagen  , joni- 
cus  j (ÿr  omnes  a<ves  qmbus  amplijfim a avalant  pa- 
trimonia  , nec  ïdeo  carnibus  te  vejci  non  putes  , fi 
fitum  agreftium  , leporum , atque  cervorum , & qua-  - 
drupedum  ammantïum  efculentias  reprobes , non  enim 
hac  pedum  numéro , Jed  Juavitate  guftus  comproban- 
tur . On  veut  prouver  par  là  que  les  anciens  Solitai- 
res ont  eu  plus  d’éloignement  de  la  grofîè  viande  • 
que  de  celle  des  oifèaux  , & qu’ils  ont  crû  que  la 
première  eftoit  plus  contraire  à l’abftinence.  Mais 
on  ne  peut  rien  raiionnabkment  induire  de  ceten- 
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174  EcUtrcifemens  fur  quelques  di  fficultés^  • 
droit , fînon  que  quelques  gens  peu  éclairez  ont 
dlimé , ce  qui  eftoit  une  erreur , qu’il  pouvoit  dire 
permis  de  manger  de  la  chair  des  oifèaux  dans  les  • 
jours  d’abllinence  -,  qu’il  le  peut  faire  que  Salvine 
dloit  dans  cette  penlée  , mais  que  feint  Hierofme 
laddabufe , & luy  apprend  que  l’abilinence  verita-  ' 
ble  exclud  encore  plus  l’ufege  des  oilèaux , que  ce- 
luy  des  animaux  à quatre  pieds , parce  qu’üs  font 
plus  agréables  au  gouil , qu’ils  flattent  plus  les  lens, 
& qu’ils  coullent  davantage  * ce  qui  efl  precifè- 
ment  nollre  opinion.  Ainfî  feint  Hierofme  nous 
ell  favorable  , au  lieu  de  nous  dire  contraire. 

Nous  pouvons  afïiirer  la  mefme  chofè  de  Julien 
Pomere , dont  nous  avons  cité  un  paffege  lors  que 
nous  avons  traité  cette  queflion  dans  le  Livre  delà 
Vie  Monaflique  , & duquel  on  prétend  fe  fervir 
contre  nous.  Voici  ce  qu’il  contient.  Siaquadru- 
pedibus  abftincntes , fafianis , adtihbus  , vel  ahis  avi- 
sas prctiofs  , aut  pifcibus  perfruantur  \ non  mihi 
f videntur  refecare  deleSlationes  fui  corporis , fed  mu- 
tare  , nec  pro  abflincntia  ? fed  velut  pro  nefeio  qui 
immunditia , <vel  certe  quod  venus  efl  3 pro  ftomacbi 
nau/è  antis  teneritudine  de  lia  as  illas  communes  ac  vi- 
les abjicere , qub  pofflnt  aliis  non  folum  camibus  3fed 
etiam  delicatioribus  ac  pretiofioribus  camibus  fuis  vo- 
luptates  explere.  Si  les  perlonnes  qui  s’abfliennent 
de  la  chair  des  belles  à quatre  pieds , le  rtourriflènt 
de  feifens  , de  volailles , d’autres  oilèaux  précieux, 
ou  mefme  de  poillons , ils  ne  retranchent  point  la 
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volupté , mais  ils  ne  font  qu’en  changer  la  matière- 
ce  neft  point  par  un  véritable  defir  de  garder  l’ab- 
ttinence  , qu’ils  fe  privent  d’un  plaifir  & d’une  fà- 
tisfàcttion  fort  commune  qu’il  peut  y avoir  à man- 
ger de  la  grotte  viande , mais  par  une  certaine  pro- 
preté , ou  plûtott  par  la  delicateflè  de  leur  ctto- 
mach  qui  s’en  dégoutte  , & afin  de  trouver  dans 
I’ulage  des  viandes  plus  delicieufcs  & plus  cheres 
une  volupté  plus  fine  & plus  exquilc. 

Peut-on  tirer  une  autre  confèquence  de  ces  pa- 
roles , fi  non  que  Julien  Pomereaufli  bien  que  fàint 
Hierofine  condamne  comme  une  pure  illufion  la 
conduite  de  ceux  qui  s’imaginoient  garder  une 
abttinence  exa&e  , en  mangeant  des  oiléaux  ? Et 
n’eft-il  pas  vray  que  ce  reproche  tombe  fur  faint 
Benoift , s’il  en  a permis  l’uüge  à lès  difciples , & 
qu’il  fe  foit  contenté  de  leur  interdire  cekiy  de  la 
grotte  viande? 

On  ne  peut  pas  nier  qu’on  ne  lifè  dans  Socrate, 
lors  qu’il  parle  des  maniérés  differentes  dont  les 
Chrétiens  obfervoient  le  Carefine , qu’il  y en  avoir 
qui  mangeoient  des  oifèaux  : mais  c’ett  un  fait  fin- 
gulier  duquel  on  ne  peut  tirer  aucune  confequence, 
car  il  ne  feroit  pas  jutte  de  confiderer  comme  une 
pratique  reçue  & autorifée  par  les  fàints  Moines, 
ce  qui  n’eft  qu’un  égarement  , un  abus , & une 
imagination  de  quelques  particuliers. 

On  allégué  que  fàint  Cefàire , fàint  Aurelien , & 
feint  Fructueux  ont  interdit  l’ulàge  des  oifeau* 
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17  6 6 claire  iffemens  fur  quelques  difficultés 
dans  leurs  Réglés , doù  l’on  inféré  qu’il  elloit  li- 
cite auparavant.  On  demeure  d’accord  qu’ils  l’ont 
condamné  , mais  cela  ne  conclud  rien.  Il  leur  a 
plu  de  défendre  ce  qui  I’effcoit  déjà,  à quoy  ils  ont 
efté  portez  fans  doute  par  quelque  confédération 
particulière , comme  pourroit  eftre  la  veuë  de  quel- 
que faute  commife  contre  la  Loy.  Car  affurement 
. elle  n’a  pas  efté  fi  religieufèment  obfèrvée  , qu’il 
n’y  foit  arrivé  des  violemens  & des  infractions. 

On  dit  que  l’on  voit  par  les  hilloires  , que  de 
grands  Saints  n’ont  point  fait  de  difficulté  de  man- 
ger de  la  chair  des  oilcaux.  On  peut  répondre  qu’ils 
n’ont  pas  fùivi  en  cela  la  difpofition  de  la  Réglé  de 
feint  Benoifl.  Saint  Pierre  de  Cluny  homme  d’une 
vertu  éminente  vivoit  bien  dans  une  Congréga- 
tion & parmy  des  Religieux  où  elle  n’elloit  pas 
obfèrvée  avec  l’exaétitudc  necefïàire. 

On  dit  pour  donner  plus  de  poids,  contre  noftre 
fèntiment , à l’autorité  de  l’Aflèmblée  d’Aix  la 
Chapelle  , qui  a permis  l’ufege  des  oifèaux  , que 
les  décidons  de  ce  Synode  furent  reçûës  & obfer- 
vées  par  tout  comme  la  Réglé  mefme  de  S.  Benoift 
l’auroit  efté.  Mais  il  ne  faut,  pas  s’eftonner  de  la 
foûmiffipn  qu’elles  trouvèrent , puis  qu’on  reme- 
dioit  par  les  chofès  qui  y furent  effablies  , & par 
le  temperamment  que  l’on  apporta  à l’aufterité  de 
la  Réglé , aux  déregfemens  de  ce  grand  Ordre , qui 
fè  rencontroit  pour  lors  dans  un  extreme  affoibüf- 
fement. 
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On  ta  tart  du  témoignage  de  Rabanus  Mau- 
rus  , qui  dit  que  les  premiers  Peres  mangeoient  de 
la  chair  des  oiièaux , Avium  ejum  inde  credo  Patrie 
bus  ejfe  pemijjum.  Mais  dés-là  qu’il  avance  fans 
fondement  & làns  vérité  qu’on  ne  voit  point  qu’on 
ait  deffendu  aiix  Moines  1’ulàge  de  la  chair , fi  ce 
n’elt  celle  des  animaux  à quatre  pieds.  Nam  in 
Mmachorum  régula  non  invenimus  aliarum  car - 
nïum  cfum  illis  contradtSîum  ejfe  , quam  quadrupe- 
dum , il  ne  peut  dire  digne  d’aucune  créance  , 
puis  qu’il  elî  évident  par  toute  la  tradition  que  les 
Moines  anciens  ont  obfervé  une  abftincnce  en- 
tière & rigoureufe  , 6c  qu’à  la  relèrve  de  trois  ou 
quatre  exceptions  particulières , on  ne  lit  rien  dans 
toute  l’Hilloire  Monallique  , qui  ne  marque  que 
cette  aufterité  a elle  generale. 

On  rapporte  un  tait  de  taint  Cuthbert , qui  don- 
na à des  Religieux  ellrangers  qui  l’eftoient  venu 
voir , Aucam  pendentem  in  parïete  \ mais  ce  terme 
d’Auca,  cil  équivoque , 6c  il  peut  s’entendre  de  ces 
oiièaux  qui  tiennent  de  la  nature  des  poilïons , qui 
ont  le  tang  froid , 6c  dont  on  ne  tait  point  de  dita 
fïculté  de  manger  dans  les  jeûnes  Ecclefialliques. 

Enfin , mes  freres  3 je  me  ferois  un  reproche  éter- 
nel , fi  j’avois  pris  la  Réglé  de  taint  Benoill  dans 
un  autre  lèns  que  celuy  que  je  luy  ay  donné.  J’ay 
pcfé  toutes  les  raitans  contraires  ; mais  après  les 
avoir  examinées  de  prés , elles  ne  m’ont  tait  aucune 
imprelïion.  J’ay  ellimé  que  de  les  luivre,c’elloit  de- 
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roger  à la  fainteté  de  ce  grand  homme , & à l’efprit 
de  mortification  dont  il  eftoit  plein  ; & je  n’ay  pu 
croire  ce  Pere  de  tant  de  Moines , ce  Fondateur 
de  tant  de  Congrégations  làintes y capable  d’avoir 
introduit  dans  l’Ordre  Monalhque  un  tempéra- 
ment fi  oppolé  à toute  la  penitence  & à toute  l’au- 
flcrité  qui  s’y  elloit  toujours  pratiquée , aufii  bien 
que  la  lanélification  de  lès  enfans.  Y a-t-il  de  l’ap- 
parence que  ce  grand  Saint , qui  làns  doute  a eu 
plus  de  lumière  & plus  de  grâces  pour  les  choies 
de  la  Profellion  que  làint  Ceiàire , làint  Aurelien, 
& làint  Fructueux , & qui  ne  leur  a pas  efté  inferieur 
en  charité  , ait  laiHe  à toute  fa  polferité  la  liberté 
d’ufer  d une  nourriture  que  ces  trois  Saints  n’a- 
voient  interdite  à leurs  Difeiples  qu  a caufe  du 

Erejudice  & du  dommage  quelle  pouvoir  leur  cau- 
?r  ? Il  n’a  eu  garde  de  tomber  dans  un  inconvé- 
nient fi  peu  digne  du  rang  & du  miniilere  que 
Dieu  luy  avoit  donné  dans  Ton  Eglife.<Et  s’il  n’a 
pas  fait  une  deffenfe  particulière  & expreffe  dans 
îà  Réglé  de  manger  des  oifeaux  , c’elt  qu’il  l’a 
crue  déjà  toute  faite  & toute  efiablie , & qu’il  a ju- 
gé inutile  d’en  faire  une  nouvelle  déclaration.  C’eft 
ainfi  que  les  premiers  Religieux  de  Cilfeaux  , qui 
ont  fait  une  Profellion  fi  particulière  de  le  fùivrc 
pas  à pas  dans  toutes  fes  démarches , ont  gardé  en 
ce  point  une  abftinence  rigoureufe  , s’attachant 
uniquement  à là  Réglé  , làns  en  rien  exprimer  de 
nouveau  non  plus  que  luy 9 dans  leurs  Statuts , ni 
dans  leurs  Conllitutions. 
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Pour  ce  qui  eft  de  la  permifîïon  de  manger  des 
volailles  à l'égard  des  malades , elle  eli  trop  au-1 
torilée  par  l’antiquité  pour  que  nous  ayons  envie, 
de  condamner , ou  de  blâmer  ceux  qui  en  ufènt. 
Cependant  nous  ne  taillerons  pas  de  dire  qu’il  nous 
paroill  plus  conforme  à ta  Réglé  de  s’en  abfte- 
riir , puifque  nous  ne  l’y  appercevons  dans  nul  ew 
droit , & que  ta  chair  des  animaux  à quatre  pieds 
donnant  aux  malades  tout  le  loulagement  qui  leur 
peut  eflre  neceffoire , en  quelque  état  qu’ils  fe  ren- 
contrent , le  relie  ne  peut  eftre  confideré  que  com- 
me une  nourriture  fuperflue  & trop  recherchée 
pour  des  Moines.  Ce  fontiment  convient  parfaite- 
ment à celuy  de  fàint  Grégoire , lors  qu’il  fait  con- 
{îller  1a  fàgeflè  & 1a  difcretion  de  ta  Réglé  de  fàint 
Benoill , en  ce  quelle  accorde  les  choies  qui  font 
abfolument  necefîàires , & quelle  retranche  celles 
qui  pourraient  porter  aux  delices , & à ta  volupté. 
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XIX.  DIFFICULTE*. 

On  •veut  que  nous  n ay  ions  pas  penfé,  comme 
nous  devons , des  faintes  Ecritures , quand 
nous  avons  dit  en  parlant  d'une  révélation 
de  fainte  Htldegarde , que  les  ‘Prophètes 
navoient  pas  toujours  parlé  par  le  mou • 
vement  du  faint  E/prit. 

Eclaircissement. 


L eil  aile  de  nous  difculper  d’une  accu-, 
làtion  fi  mal  fondée. 

1.  Nollre  intention  n’a  point  efté  de 
parler  des  révélations  làcrées  des  Prophètes  Cano- 
niques , mais  de  celles  des  Saints  qui  ne  tiennent 
pas  le  mefme  rang,  qui  n’ont  pas  la  mefme  auto- 
rité dans  l’Eglilè,  & aulquelles  on  n’eftpas  obligé 
de  donner  6 créance. 


1.  Quoy-quenous  confiderions  les  Livres  Pro- 
phétiques , comme  ayant  efté  di&ez  par  le  laine 
Elprit  j que  nous  en  adorions  toutes  les  paroles  ôc 
les  veritez , comme  les  objets  de  nolfre  Foy  * nean- 
moins on  Içait  que  les  Prophètes  ont  ellé  des  hom- 
mes qui  ont  pu  pecher  fans  doute , par  la  penlée, 

par 
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par  l’action,  & par  la  parole  $ & par  conlèquent, 
ce  n’cft  point  un  lèntiment  que  Ton  puiflè,  ni  re- 
prendre , ni  condamner , quand  nous  aurions  dit  • 
que  l’Elprit  de  Dieu  n’a  pas  toujours  efté  le  principe 
des  choies  qu’ils  ont  dites , puifque  l’Ecriture  mê- 
me nous  apprend  , & nous  marque  les  rencontres 
dans  lefquelles  ils  le  (ont  mécontez  : En  voicy 
des  exemples. 

Quand  Mo'ilè  frappa  par  deux  fois  le  rocher  aux  x*m-  *«  *• 
eaux  de  contradiction , & qu’il  dit  au  peuple  en  lo‘  * 
hefitant , Penfez-vous  que  je  puiflè  faire  fortir  de 
l’eau  de  cette  pierre  ? il  elt  évident  qu’il  ne  parla 
point  en  cette  occafion  , par  le  mouvement  de 
l’Elprit  de  Dieu  , puilqu’il  le  punit  de  la  faute  qu’il 
y avoit  commilè , en  le  privant  de  la  conlolation 
d’entrer  dans  la  terre  promilè. 

Ce  ne  fut  pas  encore  par  l’Efprit  de  Dieu,  que  uum. 

Marie  la  Prophetdlc  reprocha  à fon  frere , l’alliance 
qu’il  avoit  prifè  avec  une  femme  étrangère  ; car 
nous  fçavons  qu’elle  fut  couverte  de  Iepre,  en  pu- 
nition de  là  témérité. 

Jonas  fans  doute  ne  fut  point  infpiré  du  làint  fa*  *• 
Elprit,  lorlque  s’eftant  mis  en  colere  , de  ce  que  9 
l’arbre  lous  lequel  il  s’eftoit  retiré  , elloit  devenu 
lèc  , il  dit  à Dieu  dans  là  douleur  , Il  m’eft  plus 
avantageux  de  mourir  , que  de  vivre  -y  puilque 
Dieu  luy  dit , Penlèz-vous  que  vous  fàlliez  tien  de 
vous  fâcher  du  dellèchement  de  ce  lierre? 

On  ne  peut  pas  d/re  qu’Elic  parla  par  l’Efprit  de 
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Dieu , lors  qu’il  dit  en  fuyant  ae  devant  Jezabel , 
qu’on  avoit  égorgé  tous  les  Prophètes,  & qu’il 
elloit  demeuré  fèul  ; puifque  Dieu  luy  fît  connoî- 
tre  qu’il  fè  trompoit , & qu’il  s’eltoit  refèrvé  lept 
mille  perfonnes  qui  n’avoient  point  fléchi  le  ge- 
noüil  devant  l’Idole  de  Baal. 

On  ne  dira  pas  non  plus  que  fàint  Paul  ait  efté 
infpiré  de  Dieu , quand  il  menaça  le  grand  Prêtre, 
& qu’il  l’appella  muraille  blanchie , puilqu’il  s en 
exeufà,  & qu’il  déclara  qu’il  ne  le  connoiflbit  pas. 

Qiii  elt-ce  qui  ne  demeurera  pas  d’accord  , que 
fàint  Pierre  agit  par  Ion  propre  clprit  , & non  pas 
par  celuy  de  Dieu , lorfqu’il  donna  lu  jet  à fàint 
Paul,  de  reprendre  la  conduite-,  puilqu’il  elt  écrit 
que  fàint  Paul  luy  refïfta  en  face , & qu’il  meritoit 
d’effre  repris? 

Tout  cela  fait  voir  plus  clairement  que  le  jour, 
que  les  Prophètes  & les  Apôtres  n’ont  pas  toûjours 
agi  & parlé  par  le  mouvement  du  S.  Êfprit  ^ qu’ils 
ont  peu  fe  conduire  en  quelques  rencontres  par 
leurs  propres  lumières , & que  quand  ils  ont  parlé 
d’eux-mefmes , ils  n’ont  pas  efté  impeccables.  Ce. 
qui  neanmoins  n’afFoiblit  pas  l’authorité  des  divi-  . 
nés  Prophéties , puis  qu’ils  les  ont  prononcées  par 
l’ordre  de  Dieu  j & que  c’eft  Ion  S.  Liprit  qui  les  a 
gravées  dans  leur  cœur  , & qui  les  a mifès  dans 
leurs  bouches. 

Les  Saints  Peres  & les  Doéteurs  de  l’Eglifè  qui 
ont  eu  la  million  & l’Efprit  de  Dieu , fè  font  quelque 
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• fois  mécontez  dans  leurs  prognoftics.  S.  Cyprien  chnf  w l0. 
a crû  & a écrit  que  le  dernier  Jugement  eftoit  pro-  cr^hom. 
che.  S.  Jean  Chryfoftome  & S.  Grégoire  en  ont 
parlé  comme  d’un  événement  tout  prêtent,  &ont 
pretehé  qu’une  partie  des  fignes  qui  le  dévoient 
précéder , eftoit  déjà  arrivée.  Cela  ne  fait  pas  qu’ils 
en  (oient  moins  grands , ni  moins  Saints  devant 
Dieu , & devant  les  hommes , & ne  diminue  rien 
du  refpeét  & de  la  vénération , qui  leur  eft  deue. 

Enfin , la  penfée  que  nous  avons  eue  touchant 
fàinte  Hildegarde , ne  nous  eft  point  particulière. 

Colomban  WrancK  n’a  point  fait  de  difficulté  de 
dire  fur  ce  mefme  fiijet , que  la  Sainte  avoit  parlé 
par  fon  propre  efprit , & non  pas  par  celuy  de  Dieu  j 
& Haphtenes , homme  d’une  grande  doéfarine , & 
d’une  grande  religion,  le  cite  & l’approuve.  On 
ne  doit  donc  pas  trouver  étrange , fi  nous  n'avons 
pas  confideré  la  révélation  de  fàinte  Hildegarde , 
comme  quelque  chofè  d’infaillible  ; & fi  nous  n’a- 
vons pas  crû  que  nous  deuftions  y fouterire  dans  un 
point  qui  nous  paroift  évidemment  contraire  au 
lcntiment  de  faint  Benoift , & à la  Réglé  dont  nous 
faifons  profdfion. 
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XX.  DIFFICULTE’. 

Quoy-que  ce  que  nous  ayons  dit  touchant  le  travail 
des  'mains , foit  appuyé  ûir  des  preuves  confiantes  ôc 
fenfibles , & qu’il  n’y  ait  gueres  de  vérité  mieux  éta- 
blie, il  ne  laide  pas  ae  le  trouver  des  gens  qui  la  com- 
battent. 


Cette  difficul- 
té fe  rapporte 
au  chap.  1$. 
<îueft.  4 . &/. 


On  dit  en  premier  lieu  que  noflre  opinion  efl 
contraire  à celle  de  faint  A uguftin  5 qu’il 
n’a  point  confideré  le  travail  des  mains  , * 
ainjti que  nous  l’avons  dit  3 comme  une  obli-r 
gation  ne  ce (faire  aux  Moines qu’il  en  a 
exempté  ceux  qui  ont  eu  delà  qualité  & des 
ricbejfes  dans  le  monde  , £f)  ceux  qui  fe 
trouvent  engages  dans  la  Clericature . 


Eclaircissement. 

L y a eu  dans  l’Eglife  deux  erreurs  tou- 
chant le  travail  des  Moines.  L’une  s’éle- 
va dans  le  quatrième  lîecle  elle  fut  fou- 
tenuë  par  les  Maflàlicns , qui  vouloient  que  le  tra- 
vail leur  fiift  entièrement  interdit , & qui  (ous  le 

1>retexte  de  les  appliquer  à une  priere  continuelle, 
es  jettoient  dans  foinvete'  & dans  la  parefle  * elle 
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a eflé  profcrite  dans  fon  origine  & dans  (à  naiflànce. 

La  féconde  fè  forma  dans  ces  derniers  temps, 

Wiclef  en  efloit  l’auteur.  Il  enfeignoit  que  les 
Moines  ne  pouvoient  fans  péché  recevoir  les  au- 
mônes des  Fideles  , ni  eftre  difpenfcz  du  travail. 

Cet  impie  mourut  dans  fon  opiniâtreté , & fon  er- 
reur fut  condamnée  dans  le  Concile  de  Confiance. 

Cefiitâ  l’occafionde  la  première,  qu’Aurelius 
Evefque  de  Carthage  de  lira  de  faint  Auguftin  qu’il 
luy  mandai!  ce  qu’il  penfoit  fur  le  fiijet  des  Moi- 
nes de  fon  Diocefè  , lefquels,  à ce  qu’il  difoit , ne 
vouloient  point  obéir  à ce  precepte  de  l’Apollre, 

Qui  non  vult  operari  , non  manducet , mais  con-  Ad  t, 
damnoient  ceux  qui  I’obfèrvoient  avec  Religion.  e’ 1 S'I0‘ 
Le  Saint  pour  fatisfaire  à la  demande  qu’on  luy 
fàifbit  , écrivit  fon  Traité  touchant  l’ouvrage  des 
mains , Tte  opéré  Monachorum.  Il  commence  par  ré- 
pondre aux  raifons  dont  les  Moines  fè  fervoient 
pour  appuyer'  leur  fèntiment  , afin  qu’ayant  dé- 
truit les  principes  & les fondemens  de  l’erreur,  ils 
n’eufïènt  plus  de  moyens  pour  la  defFendre. 

Une  des  premières  cfloit  fondée  fur  la  preten-  f ( ' *ftr'  Um‘ 
tion  qu’ils  avoient  que  ces  paroles  de  l’ Apoflre  dé- 
voient s’entendre  des  exercices  fpiricucls  , & non 
pas  des  travaux  aufquels  les  artifàns  & les  gens  de 
la  campagne  ont  accouflumé  de  s’adonncr,&  qu’ils 
fùivoient  parfaitement  les  intentions  , 1ers  qu’ils 
s’occupoient  dans  les  allions  de  l’efprit , & qu ‘ils 
confôloient  par  des  leclures  fàintcs , par  l’explica- 
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tion  de  la  parole  de  Dieu , par  des  prières , par  le 
chant  des  Plèaumes  & des  Cantiques  Divins , ceux 
qui  (ortoient  du  tumulte  du  monde  , pour  les  ve- 
nir chercher  dans  leurs  retraites.  Ceiàint  Docteur 
leur  fait  connoiltre  qu’ils  s’abulènt , qu’ils  pren- 
nent mal  lapenfée  de  l’Apollre , puis  qu’en  ayant 
J;  y elle  luy-melme  l’Interprete  , il  écrit  aux  Theflàlo- 
nicicns  qu’ils  fçavent  de  quelle  maniéré  ils  doivent 
l’imiter  , qu’il  n’y  a rien  eu  de  delordonné  dans  là 
vie  pendant  qu’il  a elle'  parmy  eux , qu’il  n’a  point 
mangé  gratuitement  le  pain  de  qui  que  ce  loit , & 
qu’il  a travaillé  de  lès  mains  le  jour  & la  nuit  avec 
peine  & fatigue  , pour  n’eftre  à charge  à perfonne, 
quoy  qu’il  euff  le  pouvoir  & le  droit  de  recevoir 
d’eux  ce  qui  luy  eftoit  neceflàire  pour  fa  liiblillam 
ce , parce  qu’il  vouloit  leur  donner  un  modèle  & 
un  exemple  qu’ils  pulïènt  imiter, 
c.  i).  Il  répond  à une  féconde  difficulté  qu’ils  failoient 
touchant  la  qualité  des  travaux  aulquels  ce  laint 
Apollrc  ppuvoit  s’appliquer , & il  leur  dit , qu’ils 
n’avoient  rien  de  contraire  ni  à l’honneftete  y ni 
aux  bonnes  moeurs  , qu’il  pouvoir  s’employer  aux 
manufactures , aux  baffimens , à faire  des  louliers, 
Sc  d’autres  choies  lèmblables  aufquelles  les  gens 
<le  la  campagne  s’appliquent  d’ordinaire  , ce  qui 
n’a  rien  qui  ne  foit  félon  toutes  les  réglés  de  la 
bien-lèance , quoi  que  dit-il , l’orgueil  de  ceux  qui 
veulent  palier  pour  honneftes  gens  , & qui  ne  le 
font  pas  en  effet  3 y trouvent  à redire. 
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Il  rejette  une  troifiéme  raifon , qui  n’eft  pas  meil-  c* **• 
Ieure  que  la  precedente,  lçavoir,  queftant  occu- 
pez à la  priere , au  chant  des  Pfoaumes  , à la  leéta-; 
re  , & à lmterpretation  de  la  parole  de  Dieu  , ils 
avoient  une  excufe  légitimé  pour  s’exempter  du 
travail.  A cela  il  répond  deux  choies. 

L’une  , que  véritablement  leurs  occupations 
eltaient  laintes  & loüablcs  , mais  que  s’ils  voû- 
taient s’y  attacher  fans  relâche , il  ne  faudroit  ni 
manger  , ni  préparer  les  choies  necelîâires  pour  la 
vie  -,  & que  fi  la  necellité  contraint  les  lerviteurs 
de  Dieu  de  prendre  de  certains  temps  pour  ces 
fortes  de  foins  , ils  peuvent  bien  en  trouver  pour 
obfèrver  les  inltrudlions  & les  préceptes  de  l’A- 
poftre.  • ; 

La  foconde  cil , que  ceux  qui  ont  les  mains  oc-* 
cupe'es  , ne  lailïènt  pas  d’avoir  l’efprit  libre , pour 
chanter  les  loüanges  de  Dieu  , & que  rien  n’em- 
pelche  que  le  lèrviteur  de  Dieu  ne  travaille  & ne 
médité  là  Loy  tout  enlemble  , & principalement 
quand  il  peut  avoir  des  heures  particulières  pour 
la  lire  & pour  l’apprendre. 

Il  détruit  une  quatrième  imagination.  Ils  alle- 
guoient  pour  autorilèr  cette  exemption  prétendue, 
qu’ils  citaient  obligez  d’eftre  avec  ceux  qui  ve- 
noiçnt  au  Monaftere  , & de  leur  tenir  des  dis- 
cours d’édification.  Il  dit  que  cet  employ  ne  re- 
garde pas  tous  les  Frères  , que  tous  ne  font  pas 
chargez  d’expliquer  aux  hoiles  & aux  étrangers 
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les  Divines  Ecritures , & de  les  e'difier  par  leurs  en- 
tretiens , & qu’ainfï  il  ne  fèroit  pas  jufte  que  fous 
ce  pretexte  ils  demeuraflènt  tous  dans  l’oifivcté  j 
1 & que  quand  mefrne  ils  en  (croient  tous  capables, 

ils  devroicnt  s’y  employer  tour  à tour  , non  feu- 
lement afin  de  ne  pas  abandonner  les  travaux  ne- 
ceflàires  , mais  parce  qu’il  (iifüt  qu’il  y en  ait  un , 
pour  entretenir  une  compagnie  toute  entière. 
M*tth.c.  6 v.  y II  leur  montre  qu’ils  donnoicnt  un  mauvais 
(cns  à ces  paroles  du  Sauveur  } Refpiàte  volitilU 
C<eli3  quoniam  non  ferunt,  neque  metunx.  Que  la  pen- 
fee  qu’ils  avoient  que  pour  imiter  les  oifèaux  du 
Ciel  qui  ne  (èment  ni  ne  moiflonnent , ils  ne  dé- 
voient point  travailler , efloit  faufle  & extravagan- 
te , & que  s’ils  avoient  envie  de  pratiquer  cette 
inltru&ion  à la  lettre , il  failoit  auffi  qu’ils  n’euflcnt 
ni  de  greniers  pour  garder  leurs  provifions , ni  de 
reiervoirs  pour  conierver  l’eau  qu’ils  tiroient  de 
leurs  puits , ou  qu’ils  prenoient  dans  les  fontaines, 
parce  que  ces  premières  paroles  , Ne  que  ferunt , 
utth.  iM.  neque  mçtunt , (ont  (ùivies  de  celles-cy , Neque  con- 
gregant  in  horrea,  , & ils  n’amaflènt  rien  dans  les 
greniers. 

Enfin  il  déclaré  fon  fèntiment , & dit  dans  le 
• * 

c-  AI*  Chapitre  zi.  qu’il  ne  difpenfè  du  travail  des  mains 
que  ceux  qui  (ont  infirmes , ou  occupez  à la  pré- 
dication de  l’Evangile  , aux  fondions  Ecclefîafti- 
ques  , & à la  diipenfàtion  des  (àints  Myfteres  -,  Si 
emm  Evangelifi*  Junt , fiiteor , habent 3 fi  mimftri 
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Alt  arts  , difpenfatores  Sacramentorum  3 bene  , [M 
non  arrogant  , Jed plane  vindicant  poteftatcm. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  l’intention  de  S.  Au- 
guftin  ait  elle  d'étendre  indifféremment  cette 
exemption  fur  tous  ceux  qui  font  dans  les  Ordres 
facrez , ou  qui  font  honorez  du  Sacerdoce  j puis- 
qu’il veut  mefme  que  ceux  qui  font  engagez  dans 
ces  emplois , trouvent  du  temps  pour  fè  fanélifîer 
dans  les  travaux  des  mains.  Il  Içavoit  trop  quel 
eftoitfùr  fcèla  l’cfprit  de  l’Eglifo , & n’euft  pas  voulu 
décharger  les  Moines  d’un  joug  quelle  impofoic 
aux  Ecdefialliques , comme  il  paroift  par  le  Con- 
cile de  Carthage , où  il  s’eftoit  trouvé  luy-mefme  ; 
dans  lequel,  au  rapport  de  Baronius,  on  avoit vou- 
lu rétablir  ce  qui  avoit  eflé  inftitué  par  les  Apô- 
tres , & ordonner  de  nouveau  aux  Ecclefialhques, 
de  travailler  de  leurs  mains  , afin  d’avoir  ce  qui 
efloit  necefïàire  pour  leur  entretien  , & pour  leur 
fùbfi  fiance  : Plaçait  iifdem  patribus  Apoflolicant  in - 
Üitutïonem  (dp  objervationem  revocare  , prajcribere - 
que  Cleriàs  opus  mamum , quo  Jîbi  & <vefti- 

tum  acquïrerent. 

Cette  coutume  avoit  eflé  fi  fùivie,  que  fàint  Epi- 
phane  rapporte,  que  les  Prêtres  , non  pas  tous  à la 
vérité , mais  plufieurs , imitoient  faint  Paul  dans  la 
prédication  de  la  parole , & dans  le  travail  des 
mains,  & s’appliquoient  à des  arts  qui  convenoient 
à leur  dignité , & à leur  condition  ; ce  qu’ils  £ii- 
foient , ajoûte-il , par  l’amour  qu’ils  portoient  à 
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i$o  Œclairciffcmetu  fur  quelques  difficultés 
» Dieu,  & par  la  fconfolation  qu’ils  recevoient  d’a£ 

» lifter , par  ce  moyen , leurs  freres , & de  fècourir  les 
» pauvres , quoy-qu’ils  ny  fuflènt  pas  contraints,  puifl 
» qu’ils  avoienc  hi  rétribution  de  leur  miniftere. 

Il  eft  donc  certain  que  fèint  Auguftin  ne  dilpenfè 
du  travail  des  mains  > que  ceux  qui  ne  peuvent  s ’y- 
employer  à caufè  de  la  grandeur , ou  de  la  conti- 
nuité de  leurs  occupations,  qui  font  dans  une  ap- 
plication, actuelle,  ou  qui  s’y  préparent  par  letuae 
des  connoiflances  qui  peuvent  leur  eftre  neceftàires 
pour  exercer  leurs  fonctions , & qui  fè  trouvent 
dans  une  véritable  impuiftance  de  travailler.. 

Et  en  ef&t,.  quelle  raifon  auroit-on  d’en  exem- 
pter les  Moines  Amplement  à caufè  qu’ils  font: 
Prêtres  ? Eftce  parce  que  cét  exercice  n’eft  pas. 
digne  de  l’éminence  de  leur  caraétere,  & propor- 
tionné à la  fàmteté  de  leur  état?  Ceftce  qu’on  ne- 
peut  pas  dire  , puifoue  Je  sus-Christ  6c  fès^ 
Apôtres , ont  travaillé  de  leurs  mains.  Eft-ce  parce 
qu’ils  doivent  eftre  plus  (pirituels  & plus  appliquer 
à Dieu  que  les  autres  ? Mais  par  où  peut-on  mieux 
acquérir  cette  difpofitionfï  neceflàire  à unMiniftre 
de  J e s u s-C H R i st  , qu’en  méditant  fa  parole  & 
fès  veritez , comme  dit  îàint  Auguftin , dans  le  Cu 
lence , dans  le  fccret , & dans  le  recueillement  du? 
coeur , pendant  que  lés  mains  (ont  occupées  dans., 
des  exercices  d’humiliation  & de  penitence  ? Si  c’eft: 
parce  que  leur  condition  leur  donne  dans  le  Mo~ 

. aaftere  des  emplois  particuliers  ^ qui  ne  font  pas 
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pour  le  refte  de  leurs  Freres , qu’on  prétend  les  en 
difpenfor,  on  ne  le  perfiiadera  pas  à ceux  qui  fça- 
vent  que  la  plufpart  n’en  ont  point  qui  les  diftin- 
guenc , & que  leurs  journées  ne  font  pas  moins 
vuides  , ni  moins  dcfomplies , que  celles  des  au- 
tres. Toutes  ces  raifons , & d’autres  fomblables , 
ont  porté  faine  Benoift  à ordonner  que  les  Prêtres 
ièroient  afïùjettis  comme  les  autres  , à toutes  les 
regularitcz  y il  ne  veut  pas  qu’on  les  difpenfè  d'au- 
cunes , à caufo  du  Sacerdoce,  mais  au  contraire, 
fon  intention  eft  , qu’ils  fubiflent  toute  la  fève- 
rité  & la  rigueur  de  la  difoipline  : Sàat fe  omnem  Re^  c‘  4%* 
guU  dijciphnam  fervatunan  , nec  ahqmd  et  reht~ 
xabitur. 

Il  fomble  que  feint  Àuguftm  veuille  , dans  le  c-  *• 
mefme  Chapitre , qu’on  n’applique  point  au  tra- 
vail des  mains,  ceux  qui  eftoient  riches  dans  le 
monde  avant  que  de  s’engager  dans  la  retraite  ; 
parce  que  , dit-il , ayant  eu  une  éducation  plus  « 
molle  & plus  délicate  que  les  autres , ils  n’eftoient  « 
pas  capables  d’en  fiipporter  la  peine  & la  fatigue  : « 
Soient  enit»  taies , non  mclius fieux  multi  putant  3Jed  « 
quod  eft  verum  languidius  e ducat i , laborem  operum  <« 
corporalium  J uftïnere  non  pojfe.  Cependant  dans  le  « 
Chapitre  vingt-cinq  , il  parle  comme  s’il  vouloit  c 
que  les  riches  fo  donnaient  au  travail  aufïi-bien 
que  les  pauvres.  Voicy  ce  qu’il  dit , Si  un  homme  «• 
riche  embrafïè  la  vie  folitaire , & qu’il  ait  unefanté  « 
parfaite,  il  goûte  bien  peu  Jesus-Christ  , s’il  « 
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±$z  6 claire  ijfe  mens  fur  quelques  difjîculteZj 
» ne  connoilt  que  rien  ne  peut  contribuer  davantage 
» à guérir  l’enflure  de  Ton  premier  orgueil , que  de 
» travailler  avec  humilité , pour  avoir  les  choies  qui 
» (ont  necelïàires  à la  lubfiftance  , apres  avoir  re- 
» tranché  les  luperfluës  , qui  excitoient  en  Iuy  une 
*»  ardeur  mortelle.  Que  fi  c’efl  un  homme  d’une 
« condition  pauvre , qu’il  ne  s’imagine  pas  qu’il  fallè 
»*  dans  le  Monaftere , en  travaillant  de  les  mains  , ce 
« qu’il  failoit  dans  le  monde , puilqu’il  a changé  de 
” motif;  & que  ce  qu’il  failoit  alors  pour  acquérir 
» du  bien,  il  le  fait  à prelènt  pour  l’amour  de  J e s u s~ 

» Christ Il  ajoute , que  fi  les  premiers 

»>  fàifoient  difficulté  d’embralïèr  les  travaux  ordinai- 
» res , il  lèroit  mal-aile  de  les  y contraindre  ; Gfilod 
• » quidem  fi  nolunt , quiscogat  ? Mais  neanmoins  qu’il 
»»  Faut  leur  trouver  des  emplois  dans  le  Monaftere  > 
« qui  ne  demandent  pas  véritablement  une  fi  grande 
» force  de  corps,  mais  bien  un  loin  de  l’elp*it,  &c 
* une  vigilance  plus  exaéte , afin  qu’ils  ne  mangent: 
» pas  gratuitement , & làns  rien  faire  , le  pain  qui' 
leur  ell  commun  avec  le  relie  de  leurs  Freres.  Et: 
il  ne  faut  point  douter  que  faine  Augulhn  n’ait  elle 
d’avis , qu’on  les  appliquait  aux  exercices  dont  ils 
auroient  pu  s’acquitter  facilement  & làns  peine, 
comme  à écrire  des  livres  pourl’ulàge  de  la  Com- 
munauté , au  foin  d’une  Sacrillic,  à un  office  de  Cel- 
lerier,  à préparer  les  herbes  & les  legumes,  & à 
d’autres  choies  qui  pouvoient  eftre  necelïàires  pour 
, k lùbfiflance  commune* 
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* Niais  rien  ne  fait  mieux  voir  quel  a elle  Ion  fen- 
timent  & Ion  efprit , que  ce  cjue  nous  liions  dans 
le  z8.  Chapitre  , lors  qu  apres  avoir  exhorte'  les 
Moines  au  travail  des  mains , & les  avoir  avertis 
de'viter  le  feandale  que  leur  oifiveté  caufeit  dans 
le  monde , il  leur  dit.  Il  ne  faut  pas  que  vous  vous 
imaginiez  que  nous  mettions  lùr  vos  épaulés  des 
fardeaux  que  nous  ne  voulons  pas  feulement  tou-  « 
cher  du  bout  du  doigt  ; mais  vous  devez  Içavoir 
quelle  ell  la  grandeur  de  nos  occupations , quelles 
(ont  nos  infirmitez  corporelles , quelles  lont  mcf- 
me  les  coutumes  de  nos  Eglifes  , qui  ne  nous 
permettent  pas  de  nous  employer  aux  travaux 
corporels  pendant  les  jours  & les  nuits.  Et  encore 
que  nous  publions  dire  , qui  ell  celuy  qui  fait  la 
guerre  à fes  dépens  ? qui  plante  une  vigne , & qui 
ne  mange  pas  du  fruit  quelle  rapporte  ? qui  efb  ce- 
luy qui  a le  loin  d’un  troupeau , & qui  ne  fe  nour- 
rit pas  de  fbn  l'ait  ? neanmoins  en  mon  particu- 
lier je  prens  J e s u s-C  h r i s t à te'moin,  que  j’ai- 
merois  beaucoup  mieux  pour  ma  propre  utilité , 
travailler  tous  les  jours  de  mes  mains  pendant 
quelques  heures , autant  qu’il  eft  ordonne  dans  les 
Monaftcres  bien  reglez  Multo  mallcm  pcrfîngulos  K 
dies  3 certis  horis  aliquid  manibus  agere  , quantum 
in  bene  modérât  is  Monafteriis  conflitutum  efl  , & 
paffer  le  refte  du  temps  à lire  , à prier , ou  à mé- 
diter les  Divines  Ecritures  , que  de  m’occuper,  m 
comme  je  fais , dans  là  difeufhon  de  mille  affai-  ^ 
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194  Eclaire  iffemens  fur  quelques  difficulttZj 
« res  cm  barra  flàntcs  , pleines  de  difficultez  , & de 
»»  difîipation  , (oit  qu’il  faille  les  terminer  par  des 
» accommodemens  , ou  les  décider  par  des  juge- 
» mens  de  rigueur. 

Ces  paroles  qui  fiiivent  {ont  fort  remarquables. 

» Je  n’ay  point  différé  de  vous  écrire  , mon  très- 
»»  cher  frere  en  J e s u s-C hrist,  ( c’eft à Aurelius 
»»  qu’il  parle  ) félon  le  commandement  que  vous 
» m’en  avez  fait  de  (à  part , ce  qu’il  luy  a plu  de  me 
»»  mettre  au  coeur  touchant  le  travail  des  mains, 
” pour  empefeher  que  ces  bons  Freres  qui  obeïflent 
•*  avec  tant  de  religion  aux  préceptes  cfe  l’Apoftre, 
*>  ne  foient  traitez  par  ceux  qui  font  pareiïèux  & def- 
»>  obcïflâns , comme  s’ils  violoient  la  Loy  de  l’Evan- 
»»  gile  , 6c  afin  qu’au  moins  ceux  qui  ne  travaillent 
» pas,  eftiment  que  ceux  qui  travaillent  vallent  mieux 
» qu’eux.  Car  qui  pourrait  foufïrir  que  ces  opinia- 
« très  qui  refirent  a ces  avertiflèmens  de  l’Apoftre 
» fï  fàlutaires , au  lieu  qu’on  les  fiipporte  comme  les 
»>  plus  foibles  & les  plus  malades , lôicnt  traitez  com- 
» me  les  plus  fàins , & que  par  ce  double  appas  d’une 
» oifïveté  licentieufe  & d’une  fauflè  apparence  de 
» Sainteté  , ils  corrompent  la  Religion  des  Mona- 
»>  itères , qui  font  eltablis  & fondez  lùr  des  maximes, 
« 6c  fur  une  doétrine  plus  fainte?  Jguis  firat  ut  Mo- 
e.  j o . >•  najlcna  fanion  doEirina  fondât a9  gemma  illecebra  cor - 
» rumpantur , & dijfaluta  licentia  vacationis  & folfb 
» nomine  Sanciitatisl 

On  peut  conclure  de  tout  cela,  que  faint  Au- 
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gliftin  a confideré  le  travail  des  mains  , comme 
une  Ioy  fondée  for  l’inftitution  de  l’Apôtre  j qu’il 
n’en  dilpenfo  que  ceux  qui  en  font  incapables  par 
leur  foiblelfo,  & les  Prêtres  qui  font  réellement  ap- 

Suez  à l’inftruétion  des  peuples , & aux  fondions 
efîaftiques  : mais  qu’il  n’admet  point  les  rai- 
fons  qu’on  pourroit  tirer  de  la  dignité  du  Sacerdoce, 
de  la  leéhire , de  l’étude  des  foiences , ni  mclme  de 
la  priere , non  plus  que  de  l’inllrudion  des  âmes  ,, 
Iorfou’elle  ne  le  rencontre  point  attachée  à leur 
proreflion  v & il  n’eft  pas  moins  évident  que  nous 
n’avons  rien  dit  qui  ne  foit  conforme  à la  doélrine 
de  ce  grand  Saint,  pu  ilque  nous  n’avons  rien  avan- 
cé, fînon  que  les  Moines  par  leur  condition,  eftoient 
obligez  au  travail  des  mains , à l’exception  de  ceux 
qui  eftoient  appliquez  au  fervice  de  î’Eglifo, com- 
me pourroient  eftre  les  Mendiants  j & que  ni  le 
Sacerdoce  par  luy-meftnc , ni  l’étude , ni  la  ïcéture  ,, 
ni  le  pretexte  de  la  priere,  ni  les  direétfons , ou  les 
conventions  fpirituelles , n’eftoient.  point  des  rai- 
fons  légitimés  pour  en  dilpenfor  ceux  qui  y eftoient 
obligez  par  leur  état,  & par  leur  Réglé,  à moins, 
que  quelque  confîderation  extraordinaire , les  reti- 
rai} de  cette  obligation  generale.. 

Ainli  la  foule  différence  qui  peut  fo  trouver  en- 
tre le  fontiment  de  làint  Auguftm  & le  noftre , c’cft 
en  ce  qu’il  ne  croit  pas  qu’on  doive  contraindre' 
les  perfonnes  nobles  & riches  qui  ont  apporté  des. 
biens  aux  Monafteres  ,,  à des.  travaux  pénibles^, 


z$6  Eclairci ffemens  fur  quelques  difficulté & 
mais  leur  en  donner  d’aifez  & de  faciles  , & que 
nous  ne  fommes  point  entrez  dans  cette  dimn- 
étion  , parce  que  fiiint  Benoift  ne  la  point  con- 
nue, qu’il  ne  veut  pas  qu’on  préféré  en  rien  ceux 
qui  ont  de  la  qualité'  à ceux  qui  n’en  ont  pas.  No » 
*■  *•  prœponatur  ingenuus  ex  Jercitio  concerterai  , qu’il 
déclaré  que  les  uns  & les  autres  portent  un  mef. 
me  joug  , & font  engagez  dans  une  mefine  mu 
lice  , qu’on  ne  doit  avoir  égard  qu’à  leur  for- 
ce, ou  à leur  foibleflè.  S/ce  fcrcus , fice  Liber,  om- 
nés  in  Cbrijlo  tinum  Jumus  , (dfi  Jub  uno  Domino 
œqualem  fèrcitutis  mihtiam  bajulamus. 


SUITE  DE  LA  MESME  DIFFICULTE', 

On  dit  encore  , que  leftude  efi  fuffifantc  pour  occu~ 
per  les  Moines  dans  leur  Solitude , pour  les  tirer 
de  loificeté , (dfi  mejme  pour  mortifier  leurs  corps , 
(dfi  dompter  leurs  pajjions  , quainfi  elle  leur 
peut  tenir  lieu  du  traca.il  des  mains . . 

T L efl:  aifé  de  répondre , i.  Que  les  Moines 
JJ^  n’ont  pas  feulement  cffcabli  le  travail  pour 
fuir  l’oifîveté , & pour  la  mortification  de  la  chair; 
mais  encore  pour  humilier  l’efprit  , comme  l’en- 
feignent  Camen  & feint  Dorothée  , pour  confer- 
ver  là  (Implicite  de  leur  Profefiion  , pour  remplir 
les  devoirs  de  la  penitence  à laquelle  ils  (ont  fl 

étroitement 
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étroitement  obligez  , enfin  pour  imiter  Jésus- 
Chris  t & Tes  Apoflres.  C’ell  à quoy  on  ne  fçau- 
roit  fatisfaire  par  le  moyen  de  l’eflude. 

z.  Qyc  l’eflude , quoy  quon  puiiïe  dire , n’cft 
point  capable  de  garantir  les  Moines  de  la  pa- 
reffe  , non  plus  que  de  reprimer  le  dérèglement 
de  leurs  pallions. 

Si  tous  ceux  qui  (ont  renfermez  dans  les  Cloi- 
ftres  efloient  propres  pour  les  fcienccs  , & capa- 
bles d une  leélure  longue  & afïiduc  , on  auroit 
raifon  de  dire  , qu’on  pourroit  les  occuper  par 
l’a&ion  de  l’efprit  , fans  qu’il  fufl  befoin  de  le 
fervir  de  celle  de  la  main.  Mais  quand  on  penfè, 
& que  l’on  fçait  qu’il  y en  a tres-peu  qui  ayent  les 
difpofitions  neceffaires  pour  s’appliquer  aux  fcien- 
ccs , je  dis  mefme  les  plus  faintes , & pour  s’a- 
donner à une  leéture  qui  ait  la  fuite  & la  conti- 
nuité que  doit  avoir  celle  que  l’on  prétend  fublli- 
tucr  à la  place  du  travail  •>  on  voit  évidemment 
que  cette  proportion  d’eflude  cil  une  illufion 
toute  pure  , & une  fpeculation  crcufe , qui  ne 
peut  avoir  rien  moins  que  l’effet  que  l’on  en  e£- 
pere. 

Je  demande  que  deviendront  les  Moines  qui 
ne  pourront  elludier,  dont  le  nombre  fera  fans 
* doute  infiniment  plus  grand  que  ccluy  des  autres, 
& comment  on  guérira  les  dégoulls  qu’ils  auront 
de  l’eflude  ? Si  vous  les  contraignez,  la  telle  tour- 
nera aux  uns  par  la  violence  qu’il  faudra  qu’ils  fc 
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19  S Eclaircilfemens  fur  quelques  dijficultezj 
faficnt  > n’y  ayant  rien  de  moins  liipportable  que 
rallujetiflement  de  l’efprie , quand  il  cft  de  duree. 

Les  autres  qui  ne  le  mettront  pas  fi  fort  en 
j^eine  de  combattre  l’oppofition  qu’ils  fentiront 
a cet  exercice  , cltudieront  (ans  eltudier  , liront 
làns  lire  -,  ils  auront  les  livres  devant  les  yeux , pour 
donner  comme  une  marque  de  leur  fournit 
fion,  mais  leur  elprit  abbatu  d’ennuy;  bien  loin 
d’avoir  les  penfées  qu’il  doit  avoir , le  remplira 
d'imaginations  , formera  mille  & mille  chimères, 

O J * 

fc  figurera  des  expediens  pour  loulager  là  peine, 
& ils  perdront  miîèrablcment  leur  temps  ; la  pa- 
relïè  le  rendra  mailtrefle  de  leurs  caurs^  ils  tom- 
beront dans  la  trillclîe  & dans  labbatcment  ; ils 
efiàyeront  de  trouver  contre  leur  Profcllïon  loit 
dedans  foit  dehors  leurs  Monafteres  , ce  qu’ils 
croiront  capable  d’adoucir  leur  mal-heur , & ils 
fc  livreront  à toutes  lortes  de  tentations. 

Il  y en  aura  d’autres , qui  dans  le  temps  des  étu- 
des , fe  lailfcront  aller  à l’a fioupifie ment  ^ leurs 
âmes  fcront  toutes  entières  dans  l’inutilité  ; la  vfc 
vacité  en  fera  étouffée  j ils  palferont  les  journées 
dans  la  langueur  & dans  l’infcnfibilité  , comme 
des  gens  accablez , qui  font  malgré  eux  ce  qu’ils 
ne  voudroient  pas  faire.  C’eft  cela  qui  a banny  la 
pieté  des  Cloîtres , qui  en  a ruiné  la  dilcipline,  qui  ' 
en  a ouvert  toutes  les  portes  à la  licence , & qui  l’y 
maintiendra , à moins  qu’on  ne  tienne  des  con- 
duites toutes  contraires  -,  ou  bien  que  ceux  qui 
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veulent  mettre  1 étude  à la  place  du  travail , ob- 
tiennent de  Dieu  la  grâce  & le  don  des  Sciences, 
pour  ceux  qui  afpirent  à la  vie  Rcligieulè  j c’ell  à 
dire,  qu’ils  changent  le  fonds  de  l'état  Monalti- 
que , & que  déformais , contre  l’ufage  oblèrvé  de 
tout  temps,  on  juge  des  perionnes,  non  parl’hu- 
milité  & la  {implicite , mais  par  l’aptitude  qu’ils 
pourront  avoir  aux  Sciences. 

Pour  ce  quiell  de  la  mortification  des  corps/ 
ceil  fe  mocquer , que  de  prétendre  que  ce foit  un 
effet  de  l’étude.  Cela  peut  élire  quand  elle  ell  ex- 
cellive , quand  on  y paflè  les  journées , qu’on  y 
perd  les  nuits , & que  pour  làtisfaire  le  defir  qu’on 
a d’avancer  dans  les  connoiflànces,  on  lé  refulc 
les  cholés  mefmes  neccflaires  à la  vie,  comme  ce- 
la arrive  quelquefois  : mais  comme  la  difciplinc 
6c  la  régularité  des  Monallercs , empêchent  que 
les  Religieux  ne  tombent  dans  ces  excès , le  temps 
que  les  plus  1 tudieux  donnent  à cét  exercice,  n’elt 
pas  affez  conhdcrablc  pour  faire  fur  eux  uneim- 
preflion  li  profonde  6c  fi  maligne.  Une  heure  de 
recréation  dilfipe  tout  ce  qu'on  aura  pu  contracter 
de  mauvaifés  humeurs  ; «Se  nous  voyons  que  dans 
les  lieux  où  l’on  fait  profellion  d”étudier,  les  Frè- 
res n’ont  pas  moins  de  vigueur  6c  d’embonpoint , 
que  les  autres  j on  ne  remarque  for  leurs  vilàges , 
aucuns  traits  qui  falfent  croire  que  leur  fanté  en 
foit  le  moins  du  monde  altérée.  Ainfi  c’efl  làns 
fondement  que  l’on  fé  veut  perfoader  que  l’étude 
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3oo  Selairciffe'Mcns  fur  quelques  difficulté^ 
cil  propre  pour  remédier  à l’oifiveté  des  Moines, 
& pour  dompter  leurs  pallions  \ & on  ne  fè  trom- 
pera point,  quand  on  la  confiderera  dans  les  con- 
ièquences,  comme  la  paillon  des  uns,  & ledelèfi 
poir  des  autres. 

Mais  quand  l'étude  produiroit  ce  double  avan- 
tage, fçavoir  la  mortification  des  lèns , & la  fuite 
de  l’oifiveté,  fcroit-ccalfez  pour  abolir  le  travail? 
Compte- ton  pour  fi  peu  de  choie  , l’humiliation 
du  caur,  qui  en  ell  un  effet  principal,  & làns  la- 
quelle il  n’y  a ni  pieté,  ni  Religion  dans  les  Cloî- 
tres ? Et  ne  hiit-on  point  de  fcrupule  d'introduire 
parmy  les  Moines  & les  Solitaires , une  pratique 
que  les  Saints  ont  ignorée , que  la  tradition  n’a 
point  connue , & qui  eft  li  oppolee  à cette  pure- 
té, & à ccttc  fimplicité , qui  a fait  toute  l’excel*. 
îencc , la  beauté , & le  mérité  de  leur  profeflion  ? 
Le  travail  purifie , parce  qu’il  rabaiffe  & qu’il  hu- 
milie : Il  égale  ceux  qui  s’y  appliquent , quelque 
rang  que  leur  naiffance  leur  ait  donné  dans  le 
monde,  à ceux  qui  n’y  ont  ellé  confiderez  que 
comme  la  lie  des  hommes.  Il  fait  que  ceux-cy  ne 
perdent  point  la  mémoire  de  ce  qu’ils  ont  elle, 
lorfqu’ils  lè voyent  lemblables  parleur  profelïion, 
&c  par  leur  habit , à ceux  qui  leur  elloient  lîipe- 
rieurs  en  tarit  de  maniérés. 

L’étude  pour  l’ordinaire  ( je  parle  dans  ceux 
qui  n’y  font  point  appeliez  par  l’ordre  de  Dieu  ) 
élevé  les  uns  & les  autres , elle  joint  à la  gloire  des 
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premiers,  une  glojfc  toute  nouvelle,  elle  donne 
aux  autres  une  confideration  qui  n’a  nul  rapport 
à leur  état  precedent  : Elle  fait  que  les  riches  re- 
trouvent dans  le  Monailere , un  rehau dément  qui 
leur  tient  lieu  de  toutes  les  choies  qu’ils  avoicnc 
quittées  * & les  pauvres , des  avantages  qu’ils  n’cul- 
ient  jamais  ofé  prétendre  dans  le  monde.  L étude 
tend  un  voile  aux  yeux  des  Solitaires , qui  leur  ca- 
che la  bafTefle,  ou  plutoll  la  vérité  de  leur  pro- 
ieflion  * elle  les  rend  cifimablcs  à leur  propre  ju- 
gement, & cnluite  ils  veulent  lettre  à quelque  prix 
que  ce  loit,  à celuy  des  autres.  Ils  font  pour  cela 
toutes  les  choies  poflibles  j ils  railbnncnt,  ils  dif- 
putent,  ils  forment  lùr  tout  des  doutes  & des  di£ 
ficultez  j ils  compolent  des  fermons , des  volumes, 
bons  ou  mauvais , il  n’importe  ; ils  recherchent  des 
conventions  pour  y dire  ce  cju’ils  fçavcnt , &c  ce 
qu’ils  ne  Içavent  pas.  Enfin  l’etudc  & l’amour  des 
Lettres  , ouvre  la  bouche  de  ceux  qui  l’avoicnt 
conlàcrée  au  filence  ^ elle  les  tire  du  repos  & de 
l’obfcurité  de  leur  retraite,  elle  les  donne  en  Ipeéla- 
cle  au  public,  elle  les  transforme,  & leur  fait  pren- 
dre une  figure  empruntée,  elle  leur  communique 
des  dilpolitions , elle  leur  donne  un  air,  elle  leur 
imprime  un  caraélerc,  qui  n’cll  rien  moins  que  ce- 
luy dont  Jesus-Christ  marque  & dût nguc 
dans  les  Monafteres,  ceux  qui  ont  véritablement 
Ion  efprit , de  ceux  qui  ne  l’ont  pas. 

Si  l’étude  ctt  fi  oppofée  à l’humilité , que  le  tra- 
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301  Sclaircijfemens  fur  quelques  dijficulta z, 
vail  des  mains  produit  &c  co r^èrve  dans  les  Soli- 
taires , elle  ne  l’eft  pas  moins  aux  gemiflemens 
& aux  larmes  de  la  penitence , puilque  c’eft  dans 
le  fcin  de  T humilité  qu’elles  le  forment  comme 
dans  leur  fourcc  , & qu’en  attaquant  l’humilité, 
elle  attaque  aufli  les  productions  & les  effets. 
Cet  homme  par  exemple  gémit  dans  la  connoif. 
lance  de  fon  néant , dans  le  fentiment  de  .lès  mi- 
lcres , dans  la  vue  du  malheur  qu’il  a eu  de  dé- 
plaire à Dieu  -,  fon  indignité  l’afflige  & perce  lôn 
cœur  des  traits  d’une  componction  vive.  Ce 
lont  des  difpofitions  qui  font  renfermées  dans 
fon  humilité , ôc  que  rien  n’elf  plus  capable  d’o- 
perer  ôc  de  maintenir  dans  les  âmes  qui  le  font 
conlàcrées  à Dieu  que  le  travail  , puilque  com- 
me nous  avons  dit , il  les  humilie , il  les  rabaif- 
fè,  qu’il  met  l’homme  incelïàmment  au  dclfous 
de  Iuy-mefmc  ^ qu’il  rabat  tout  ce  que  l’orgueil 
• pourroit  exciter  en  luy  de  mouvemens  ôc  de  ten- 
tations contraires  , foit  qu’il  luy  rappelle  cette 
dégradation  dans  laquelle  le  péché  l'a  mis,  cet- 
te peine  à laquelle  la  Juliice  de  Dieu  fa  con- 
damné de  manger  Ion  pain  à la  lueur  de  Ion  vi- 
lage,  Jn  fudore  quitus  tuï  vefeeris  pane,  loit  qu’il 
ne  luy  permette  pas  d’oublier  ces  paroles  de  l’E- 
criture, qui  luy  apprennent  qu’il  elt  deltiné  poul- 
ies travaux  ; Homo  nafcïtur  ad  Labmm , & avis  ad 
volatum  : Que  la  nai (lance  toute  criminelle  l’y 
engage,  ôc  que  là  vie  n’elf  rien  qu’une  carrière  de 
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peines,  d’afflictions > &de  fouffranccs  ; Homona - 
tus  de  taulieve  brez  i 'li'vens  tempore , replctur  mubtis 
miferiU. 

C’eft  ce  que  ne  fait  point  lctude,  particulière- 
ment dans  ceux  qui  s’y  addonnent  làns  que  Dieu 
les  y appelle  • mais  au  contraire  elle  empêche  que 
ces  imprelTions  ne  naiftènt  dans  leurs  cœurs , & 
quand  elle  les  y rencontre , elle  les  étouffé.  Je 
ne  dis  rien  dont  tout  le  monde  ne  convienne.  Car 
qui  cft-ce  qui  ne  fixait  pas  que  naturellement , & 
par  elle-meime,  elle  difflpe,  qu  elle  dcffeche,  qu  el- 
le diftrait , quelle  rend  les  hommes  lîiperbes  & 
caufèurs  ; qu’elle  les  remplit  de  penlees  vaines. 
Elle  cultive  l’efprit , mais  elle  ne  dit  rien  au  cœur; 
elle  apprend  les  veritez  , mais  elle  ne  donne  pas 
de  fentimens  ; elle  éclaire  , mais  elle  n’échauffe 
point  ; & les  âmes  toutes  remplies  des  images  & 
des  idées  des  choies  quelles  ont  rcceuês,  &qu’cl- 
.les  ont  goûtées , ont  peine  à avoir  cette  pureté  ft 
neceflàire  , pour  offrir  à Dieu  des  prières  qui 
foient  dignes  de  luy  eftre  prefèntées , & elles  lé 
trouvent  fouvent  incapables  de  recevoir  les  ope-  • 
rations  divines  que  i’efprit  de  componéVion  pro- 
duit en  celles  qui  font  véritablement  penitentes. 

Si  ceux  qui  font  en  état  de  faire  cette  expé- 
rience, vouloient  eftre  (inceres,  &:  nous  dire  ce 
qui  (è  paffe  en  eux , ils  confirmeroicnt  de  leur  té- 
moignage , ce  que  nous  avançons  ; & nous  pour- 
rions apprendre  par  leur  confeftion , ce  que  lctude 
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caufè  en  eux  cl’indifpofitions  differentes.  Nous 
fçaurions  leurs  fecherelTes , leurs  diflipations,  leurs 
froideurs , leurs  égaremens,  leur  orgueil,  leurs  dé- 
faillances, leurs  inquiétudes,  leurs  troubles, leurs 
dégoûts , & quantité  d’autres  inconvcnicns  dont 
ils  n’ont  que  trop  fujet  de  s’humilier  , & de  fè 
plaindre. 

m vu 4 Wms.  O n fçait  qu’encore  que  faint  Thomas , outre  la 

million  attachée  à Ion  Ordre , en  euft  une  de  Dieu 
particulière,  pour  traiter  les  chofes  faintes , & ex- 
pliquer fes  My  Itérés,  ne  laifloit  pas  de  lire  les  Con- 
férences des  làints  Peres  des  deferrs , afin  de  re- 
cueillir , d’épurer  fon  elprit , & d’échauffer  fon 
coeur  par  la  leéturc  des  aélions  & des  lentimens 
de  ces  grands  Solitaires.  On  peut  juger  de  là  ce 
que  doivent  craindre  ceux  qui  fans  y élire  delli- 
nez  de  Dieu , 2c  (ans  vocation , s’engagent  de  leur 
propre  choix , de  par  leur  propre  détermination , 
dans  l'étude  & dans  les  fciences. 

De  le  propoler  dans  l’étude  d’imiter  Jesus- 
Christ  & les  Apôtres,  il  n’y  a nulle  apparence, 
puifque  J e s u s-C Hiusm’a  jamais  étudié , que 
ion  Pere  luy  a communiqué  toute  là  (àgelTe  de  là 
fciencc  ; qu’il  a uniquement  appris  de  luy  , com- 
me il  nous  l’a  dk , ce  qu’il  a enlèigné  aux  hommes  -, 
& que  lès  Apôtres,  gens  grofliers,  fans  connoif- 
lances , & làns  lettres,  n’ont  point  eu  d'autres  maî- 
tres que  le  làinr  Elprir. 

Toucescesrailons  font  autant  de  preuves  claires 
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& confiantes  , qui  font  voir  que  les  Moines  ne 
fçauroient  trouver  dans  l’étude , ni  la  fuite  de  loi- 
fiveté,  ni  la  mortification  du  corps , comme  on  le 
prétend , ni  l’humiliation  du  cœur , ni  l’affli&ion 
de  la  pcnitence , ni  l’exemple  de  J e s u s-C  hrist 
ôc  de  fes  Apôtres  * non  plus  que  les  autres  biens 
que  le  travail  produit  à ceux  qui  l’embrafTent  dans 
un  efprit  d’humilité  & de  fouffrance. 

C’cft  donc  une  imagination  pleine  d’injuflice, 
de  vouloir  abolir  une  pratique  fi  ancienne , con- 
fàcrée  par  les  allions  de  J e s u s-C  hrist,  lànéli- 
fiée  par  les  exemples  de  fcs  Apôtres , autorifee  par 
les  Réglés  des  Saints , & par  toute  la  tradition  Mo- 
' naflique,  comme  nous  l’avons  dit  bien  des  fois, 
pour  luy  fubflituer  l’étude  que  tant  de  fàints  Moi- 
nes n’ont  point  connue , & qu’ils  n’ont  eu  garde 
de  confiderer  comme  une  occupation  qui  pufl 
tenir  fà  place  entre  les  regularitez  convenables  à la 
fimplicité  de  leur  état.  C’efl  les  priver  des  fècours, 
des  avantages , des  utilitez , & de  toutes  les  bene- 
diélions,  que  de  tout  temps  leur  a attiré  un  exer- 
cice fi  faint  ; ou  plûtofl  c’ell  leur  ofler  toutes  leurs 
défenfès,  c’efl  les  defàrmer,  c’efl  juftement  vou- 
loir revêtir  David  des  armes  de  Saül , & l’envoyer 
combattre  Goliath  contre  l’ordre  de  Dieu,  qui 
vouloir  que  pour  terraffer  & pour  vaincre  un  en- 
nemi fi  redoutable , il  ne  portail  en  fà  main,  com- 
me dit  l’Ecriture,  qu’un  oâton  & une  fronde. 

Jefçay  que  la fcience  efl utile,  quelle efl necef- 
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faire  -,  & que  ceux  d’entre  les  Religieux  qui  ferons: 
appeliez  de  Dieu,  foit  par  la  nature  de  leur  Inftitut, 
foit  par  une  vocation  particulière  & légitimé, 
pourront  s’y  fanétifier,  & fanCtifîer  les  autres, 
parce  que  Dieu  qui  les  engage  dans  cette  occu- 
pation , ne  manquera  pas  de  les  couvrir  de  fa  main, 
contre  toutes  les  tentations  & les  differens  dan- 
gers qui  l’accompagnent  ; Mais  d’en  faire  une  ré- 
glé generale,  & de  vouloir  l’établir  for  la  ruine  du 
travail,  & y obliger  les  Solitaires  que  Dieu  n’y  a 
point  deftinez , ceit  les  pouffer  dans  les  inconve- 
niens  que  nous  avons  marquez , comme  en  autant 
de  piégés  & de  précipices. 

Quand  il  plaira  à l’Eglilè  ( ce  que  je  ne  penfè  pas 
qui  arrive  jamais  ) de  commander  l’étude  aux 
Moines , & de  leur  interdire  le  travail,  nous  n’au- 
rons que  du  refpcét  & de  la  foûmiflion  pour  fes 
ordonnances.  Nous  croyons  que  le  fàint  Efprit, 
qui  luy  aura  infpiré  de  le  faire , y joindra  fes  béné- 
dictions & fès  grâces , fans  nous  dpnner  l’autorité 
d’en  examiner  lesraifons  &c  les  motifs  * mais  jufl 
ques  à ce  que  cela  foit , nous  demeurerons  dans  la 
fimplicité  de  noftre  Inltitut,  & dans  la  Religion 
de  nos  Peres  *,  & nous  nous  montrerons  inébran- 
lables dans  la  manutention  des  Réglés,  &desin- 
ftruétions  qu’ils  nous  ont  laiffées. 
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SUITE  DE  LA  MESME  DIFFICULTE'. 

On  dit  qti  ily  avait  des  Monafteres  dans  lejquels  on 
ne  travaillait  point , ce  quon  prouve  par 
quelques  exemples . 


ç*.  E neft  pas  mes  freres  , une  difficulté" 
j qui  mérité  d’eftre  écoutée.  Ce  (ont  des. 
faits  & des  exceptions  particulières ,.  qui  n’em- 
pefehent  pas  la  vérité  de  la  Loy.  Si  on  montre 
quatre  Monafteres  où  les  Moines  n ayent  pas  tra- 
vaillé , on  en  fera  voir  des  milliers  dans  lefquels. 
l’obfervation  du  travail  aura efté  exa&e  j Et  c’eft 
comme  fi  on  vouloit  prouver  que  les  anciens  So- 
litaires ne  vivoient  point  dans  labftinence , & que 
ce  n’eftoit  pas  une  Loy  confiante  parmy  eux , par- 
ce qu’il  y a eu  quelques  Monafteres  où  elle  n’a. 
pas  efté  gardée. 

Pour  venir  au  fond  de  la  choie  ,.il  faut  conve- 


nir y pourvu  qu’on  n’ait  point  envie  de  former  des. 
difputes  ? plûtoft  que  d’éclaircir  les  veritez , qu’on, 
ne  peut  mieux  juger  d’une  pratique, .ni  mieux  con- 
noiftre  de  quelle  autorité  elle  a efté  , quel  rang 
elle  a tenu  parmy  les  Moines  & les  Solitaires,  que 
par  l’ufàge  & la  maniéré  dont  elle  y a efté  oblêr- 
vée  -,  & afliirément  fi  l’obfèrvation  en  a efteexade,, 
eftendué , ôc  univerfelle,  à l’exception  feulement 
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de  quelques  faits  particuliers , & principalement 
fi  on  la  trouve  dans  les  Réglés  matrices  qui  ont 
efté  comme  l’origine  & la  fource  des  autres, on 
ne  fo  trompera  point , fi  on  la  regarde  comme  une 
régularité  preferite  -,  les  traditions  & les  couflu- 
c mes , quand  elles  font  faintes,  pouvant  eftre  prifos 

& confiderées  comme  des  Loix.  Il  foffit  donc  pour 
prouver  que  le  travail  a efte  un  reglement  , & 
une  obligation  pour  les  Moines  , de  mon- 
trer qu’il  a elle  exactement  gardé  dans  tous  les 
endroits  de  l’Eglife  Catholique , dans  l’Orient  & 
dans  l’Occident } & c’eft  à quoy  il  eft  aifé  de  fe- 
tisfaire. 

Pour  commencer  par  l’Egypte , on  peut  aiïurer 
for  le  grand  nombre  de  témoignages  que  nous  en 
avons  , que  les  Moines  ont  confideré  le  travail 
comme  une  de  leurs  obligations  principales.  C’eft 
io.e.11.  ce  que  nous  voyons  dans  Cafïien  , lors  qu’il  dit 
»»  dans  un  endroit  que  nous  avons  cité , que  les  Moi- 
” nés  d’Egypte  fo  réglant  for  les  Ordonnances  de 
« feint  Paul , ne  foufîroient  point  de  Solitaires  qui 
»>  demeuraient  fens  travailler. 
tpi/i.  Md  Rufl.  Saint  Jerofme  confirme  la  mefine  chofo  dans 
fon  Epiftre  à Ruftique  j Et  en  un  mot, pour  ne  pas 
rebattre  ce  que  nous  avons  rapporté  for  ce  fojet, 
je  vous  diray  qu’il  y a eu  deux  Réglés  primitives 
& originales  dans  cette  partie  du  monde  , fçavoir 
celle  cîe  feint  Antoine,  & celle  de  feint  Pacôme,  & 
que  ces  grands  Saints  connoiffant  que  rien  ne 
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pouvoit  contribuer  davantage  à la  fànélifïcation 
des  âmes,  & à la  confervation  de  la  pieté  Monafli- 
que  que  le  travail , ils  lordonnerent  avec  beau- 
coup de  foin.  Ces  deux  Réglés  sellant  répandues 
comme  deux  grands  fleuves  couvrirent  toute  la 
faee  de  l’Egypte  •>  Et  ce  fut  là  que  toutes  les  Con- 
grégations des  Solitaires  puiforent  les  maximes 
de  leur  conduite  -,  de  forte  que  cette  obligation 
de  travailler  des  mains  fut  receuë  dans  les  de- 
forts  de  Scethé  , de  Nitrie , de  Celles  , de  Ca- 
lame , de  Porphirion , d’HermopoIe , dans  les  Mo- 
nafteres  jfîtuez  le  long  du  Nil  , dans  la  haute  6c 
baffe  Thebaïde , comme  on  le  voit  par  les  Rela- 
tions 6c  par  les  Hifloires. 

Cette  pratique  pafïà  dans  la  Palefline  6c  dans  la  r*  uiUri 
Syrie , 6c  fàinr  Hilarion  qui  s’eftoit  exercé  dés  fà 
jeuneffo  à des  travaux  rigoureux  félon  le  rapport 
de  faint  Jerofme  , alla  confolter  fàint  Antoine 
comme  l’Oracle  du  monde  , afin  d’entendre  de 
fà  bouche  fàinte  les  inflruétions  qui  luy  efloient 
neceffaires  pour  marcher  fourement  dans  la  vie 
qu’il  avoit  embraffée.  Il  n’y  a pas  lieu  de  douter 
que  ce  fïdele  Difciple  n’ait  inftitué  les  fîens  for  les 
réglés  6c  les  pratiques  qu’il  avoit  apprifos  de  ce 
grand  Maiflre  , 6c  qu’il  n’ait  communiqué  fos 
fontimens  6c  fon  efprit  à tous  ceux  qui  ont  cité  for- 
mez de  fa  main , 6c  c’efl  ce  que  nous  trouvons  dans 
les  allions  6c  les  enfeignemens  que  nous  ont  lait 
, fë  les  Solitaires  d’Afïe. 
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in  îfjim  vit.  Saint  Euthyme  dans  la  Paleltine  déclaré  que  les. 

Moines  font  obligez  au  travail , & qu’ils  ne  peu- 
vent s’en  difpenler  fins  manquer  à un  de  leurs 
principaux  devoirs.. 

ridant  hift.  Saint  Theodofo  en  Cilicie  ifTu  d’une  race  il- 
îuflre,  Supérieur  aufïi  bien  que  foint  Euthyme  d’un- 
grand  nombre  de  Solitaires  , regarde  le  travail 
comme  un  devoir  indifpenfoble.. 

Saint  Public  dans  la  Paleftine  homme  d’une- 
grande  naifTance  au  rapport  du  mefine  Theodo- 
ret  , travailloit  de  fos  mains. 

Saint  Gerafime  dans  la  mefine  contrée  s’oc- 
cupoit  au  travail. 

Saint  Ephrem  dans  là  Syrie  ne  recommande- 
sien  tant  aux  Moines  que  le  travail  des  mains. 

Saint  Bafile  comme  nous  l’avons  remarqué,, 
eftablit  le  travail , il  en  parle  avec  eftenduë , il  en 
preforit  les  maniérés il  entre  dans  le  détail  , & 
ïà  Règle  a efté  obforvée  dans  le  Pont , ôc  dans 
toute  la  Cappadoce. 

Xfxtf.  Se.  **■  S.  Epiphane  dit , que  non  feulement  dans  l’E- 
**  gypte , mais  dans  les  autres  pais,,  les  Moines  tra- 
» vailloient , & que  les  ferviteurs  de  Dieu  qui  edi- 
» fioient  leur  mailon  for  la  pierre  véritable avoient: 
,»  tout  enfomble  leurs  ouvrages  dans  leurs  mains,. 
» & les  Divines  Ecritures  dans  leur  bouche , & qu’ils. 

» joignoient  ainfi  l’aétion  du  corps  à celle  de  f e£ 

» prit. 

jtom.  *.  m C’dl  ce  que  confirme  faint  Jean  Chry fofiome^ 
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lors  qu’en  parlant  des  Solitaires,  il  dit  qu’ils  em- 
ployoient  la  nuit  à chanter  des  Hymnes  8c  à veil- 
ler , 8c  le  jour  à prier  8c  à travailler  des  mains, 
imitant  en  cela  le  zele  du  grand  Apoftre.  Car  fi 
lors  que  toute  la  terre  le  regardoit  comme  le  Pré- 
dicateur de  la  vérité  , il  a voulu  neanmoins  s’oc- 
cuper comme  un  artifàn,  8c  travailler  de  lès  mains, 
julqu  a paffer  les  nuits  fans  dormir, pour  gagner 
de  quoy  fbûlager  les  pauvres  -,  Combien  plus , di- 
fènt  ces  fàints  Hommes , nous  qui  joüiflons  de  la 
Solitude , 8c  qui  n avons  rien  de  commun  avec 
le  tumulte  des  Villes  , devons -nous  confier  er  ce 
repos  à quelque  travail  utile  8c  fpirituel  } Rou- 
gifTons  donc  icy  nous  autres  , 8c  pauvres  & ri- 
ches , de  ce  que  pendant  que  ces  fàints  Solitaires, 
oui  n’ont  rien  que  leur  corps  8c  que  leurs  bras,  fc 
font  violence  pour  trouver  dans  leur  travail  de 
quoy  faire  fïibfifter  les  pauvres  -,  Nous  au  contrai- 
re qui  avons  tant  de  biens  dans  nos  maifons, 
n’employons  pas  feulement  noftre  fùperflu  pour 
le  foulagement  des  miferables. 

Tous  ces  témoignages  ne  font  que  trop  fuffi- 
fàns  , pour  montrer  à quel  point  le  travail  a efté 
eftime  8c  pratiqué  par  les  Solitaires  d’Afie. 

Le  travail  n’a  pas  efté  moins  en  ufàge  dans 
l’Europe  , 8c  comme  ce  qui  a pu  précéder  fàint 
Benoift  dans  la  Vie  Monaftique  n’eft  pas  confî- 
derable  ; c’eft  par  ce  grand  Saint  qu’il  faut  com- 
mencer pour  reconnoiftre  cette  vérité. 


C.  4t. 
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Il  ordonne  dans  fa  Réglé  le  travail  des  mains 
dune  maniéré  fi  precife  , & en  des  termes  fi 
prêtons  , qu’on  ne  peut  pas  difconvenir  qu’il  ne 
l’ait  regarde  comme  une  occuption  principale.  Il 
nous  le  recommande  par  trois  raifons.  La  premiè- 
re , pour  éviter  l’oifîvetéi  la  féconde , j)our  imiter 
les  Apoftres , & pour  nous  conformer  a l’exemple 
de  nos  Peres  , mais  particulièrement  afin  de  pra- 
tiquer ce  que  noftre  Profefllon  &.  la  qualité  de 
Moines  que  nous  portons  demande  de  nous; 
Tuncverè  Monachi  Junt , fi  labore  m&nuum  fuamm 
<vhunt  @rc.  Il  n’auroit  pas  dit,  ils  feront  véritable- 
ment Moines  s’ils  vivent  de  leur  travail , s’il  n’a- 
voit  voulu  nous  marquer  que  cet  exercice  eft  com- 
me attaché  à la  vérité  de  noftre  Proféfïion.  Il  n’a 
pas  dit  en  parlant  de  la  leélure , Tuncwerè  Mona- 
chi Junt , parce  qu’il  n’a  pas  crû  qu’un  Moine  en 
fiift  moins  ce  qu’il  devoit  eftre  , pour  n’eftre  ni 
fçavant , ni  ftuaieux , & qu’il  fçavoit  que  fa  Pro- 
feftion  ne  le  deftinoit  pas  a la  fcience  ; Mais  pour 
le  travail  qui  eft  un  exercice  de  penitence  , qui 
mortifie  le  corps  & humilie  l’efprit , il  déclaré 
qu’il  a un  rapport  intime,  & une  relation  étroite  à 
noftre  eftat  , par  ces  paroles  , Tune  <verè  Mona- 
chi Junt. 

Mais  ce  qui  fait  voir  le  cas  qu’il  en  a fait,  c’eft 
le  temps  pendant  lequel  il  preferit  que  les  frères 
s’y  appliquent.  Il  veut  que  depuis  Pafques  juf- 
qu  au  premier  d’O&obre  , c’eft  à dire  pendant 

tout 
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tout  l’Efté,  ils  y employent  chaque  jour  l’elpace 
de  lept  heures  j & iàns  doute  il  ne  l’auroit  pas 
porté  fi  loin , s'il  ne  l’avoir  jugé  neeefTaire  pour  leur 
(ànétifîcation. 

Cette  conduite  a pafTé  dans  tous  ceux  qui  ont 
cmbrafTé  la  pureté  de  fa  Réglé. 

Saint  Colomban  établit  un  travail  exaéi,  com- 
me nous  l’avons  déjà  remarqué. 

Saint  Gai  & les  Religieux  fuivirent  en  cela  le» 
ordonnances  de  leur  Pere. 

Saint  Equice  elioit  Supérieur  d’un  grand  nom-  C t,. 
bre  de  Moines  qui  travailloicnt  à la  campagne  , *• e-  V 
& fauchoient  les  foins. 

Les  CamalduleSjles  Religieux  de  Vallombrettfe, 
les  Chartreux , & cette  multitude  de  Saints  donc 
nous  avons  rapporté  les  Réglés , prouvent  ce  lèn- 
timent  d’une  maniéré  qui  ne  fouffre  ni  de  doute, 
ni  de  répliqué. 

Mais  que  peut-on  dire  à l’autorité  de  tout  l’Or- 
dre de  Ciiteaux,  cét  Ordre,  dis- je,  fi  fameux ôc 
fi  célébré , que  Dieu  a fait  naître  dans  fon  Eglife, 

J jour  rétablir  la  Réglé  de  làint  Benoift  dans  la 
ettre  & dans  là  vérité , & qui  en  embralfa  ce  point: 
comme  une  oblèrvanceelTentiellcj  aulïl-bien  qu’au 
lèntiment  de  làint  Bernard , qui  a travaillé  de  fes 
mains , làns  s’arrefter  ni  à fa  qualité , ni  à la  deli- 
catefle  de  Ion  tempérament , qui  en  montre  plus 
queperfonnelaneceflité  ôc  l’obligation , qui  la  fàir  b™.  *f. 
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aller  de  pair  avec  celle  de  la  retraite,  & de  la  pauvre- 
té" religieulèj  8c  qui  ne  croyoit  pas  d’en  trop  dire, 
*>•  »* 4.  quand  il  a alluré  que  nollrç  profeifhon , & les 
exemples  de  nos  Peres,  nous  ordonnoient  de  vi- 
vre du  travail  de  nos  mains , 8c  non  pas  de  l'Au- 
tel. Qui  eft-ce  qui  peut  mieux  corunoître  que  ce 
grand  Saint , le  fonds  & la  vérité  de  l'état,  dont  il 
a elle  plus  qu’aucun  autre, l’ornementé  la  gloire > 
Et  Ton  fentiment  tout  feul , ne  devroit-il  pas  fer- 
mer la  bouche  à ceux  qui  ofent  en  avoir  qui  luy 
foieiu  contraires .? 


SUITE  DE  LA  MESME  DIFFICULTE". 

On  nous  prejfe  , fpjr  pour  une  raifin  quon  prétend 
deafive , on  dit  que  Joint  Benoifl  ordonne  le  tra- 
vail pour  éviter  loifiveté  ,*  & que  ï occupation, 
de  ï étude  faifanjt  le  mefme  effet , on  peut  sÿ  ap- 
pliquer en  la.  place  du  travail  yfms  s'écarter  dt 
l'ejpnt , m de  l'intention  de  faint  TSenuifl, 

çilt  Ai  s pour  montrer  que  cette  penlee 
JlVA  n’eft  qu’une  imagination,  il  luffit  que 
l’on  Içachç-  que  h feint  Benoiil:  a commandé  le 
travail  par  là  Réglé,  pour  éviter  l’oifivete,  c’ell 
qu’il  (çavoit  qull  n’y  avoir  point  de  moyen  plus 
puiflantpour  le  garentir  d’un  piege  fi  dangereux^ 
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& confcrver  la  pieté  tout  cnfemble , que  le  tra^ 
vail  des  mains.  En  voicy  la  raifon. 

Les  Monaflercs  font  des  lieux  , qui  félon  le 
deflein  de  Dieu,  & par  l’inftitution  des  Saints  , 
doivent  fèrvir  de  retraite  à ceux  qui  touchez  du 
fàint  Efprit , s’y  réfugient  pour  fe  conficrer  à la 
penitence à la  mortification  du  corps  & de  l’efl 
prit  dans  le  repos , & dans  le  filence.  On  y reçoit 
les  grands  & les  petits , les  pauvres  & les  riches, 
les  nobles  &les  artifans,les  fpirituels  & les  (im- 
pies ^ & comme  il  y en  a tres-peu  qui  foient  capa- 
bles, comme  nous  l avons  déjà  dit,  d’une  leéhire 
longue  , & d’une  étude  afîiduë , on  peut  affurer 
que  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  fe  renfer- 
ment dans  les  Cloîtres , tomberoient , par  la  dif. 
ficulté  & par  l’oppofïtion  qu’ils  auroient  à une 
occupation  de  laquelle  il  ne  leur  (croit  pas  pol- 
fible  de  s’accommoder  , dans  l’ennuy , dans  le 
dégoufljdans  l’abbatement,  & enfuite  dans  loi- 
fîveté , & dans  la  parefïè.  Les  autres  n’auroient 
pas  un  fort , ni  une  deftinée  plus  heureufo.  Car 
ïe  trouvant  dans  des  difpofitions  plus  propres  pour 
l’étude,  ils  brifèroient  leur  vailTeau  contre  un  au- 
tre écueil.  La  vanité , l’orgueil , la  prefomption , 
le  defir  de  plaire , la  recherche  de  l’eîbmc , & de  la 
diftin&ion,  ne  leur  donneroit  que  du  mépris  pour 
les  a&ions  regulieres , de  leloignement  de  la difei- 
pline , & de  tous  les  a(Tujetti(femens  dans  lefquel 
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les  Religieux  (ont  obligez  de  vivre.  Ils  fè  trou- 
veroient  par  confequent  dans  la  dilïipation , dans 
la  féchcrefle,  & par  des  fuites  neceflaires  dans 
l’endurcifiement , dans  l’infènfibilité  du  cœur,  & 
dans  l’cxtin&ion  de  toute  pieté.  En  un  mot  il  n’y  a 
gueres  de  vérité  qui  f'oit  foûtenuë  par  un  plus 
grand  nombre,  & d’exemples  & d’ expériences  , 
que  celle-cy. 

Pour  ce  qui  eft  des  exemples  contraires  qu’on 
apporte  de  quelques  Communautez,  ou  de  quel- 
ques Obfervances,  dans  lefquelles  on  ne  travailloit 
point  -,  Qui  elbce  qui  peut  ne  pas  voir , que  c’eftce 
qui  prouve  l’univerfalité  du  travail  ? Car  pourquoy 
A,t>.  t,  c.,x9.  Sozomene  diroit-il  que  S.  Paul,  ce  grand  Solitaire, 
avoit  cinq  cens  Diiciplcsqui  ne  travailloient  point, 
& faifoient  par  jour  trois  cens  Oraifons , (mon  par- 
ce qu’on  travailloit  par  tout  ailleurs  ? Et  pourquoy 
vu.  s.  mati.  t.  s.  Sulpice  Severe  diroit-il,  qu’entre  les  Moines  éta- 
blis par  S.  Martin,  il  n’y  avoit  que  les  jeunes  qui 
travaillaient , & que  les  autres  s’appliquoient  in- 
ceflàmment  à la  méditation  & à la  priere,(inon  par- 
ce que  cela  cdoit  contre  l’ufàge  commun  ? Car  au- 
trement la  remarque  que  l’un  & l’autre  a faite,  fè- 
roit  inutile.  Qu’on  trouve  le  fècret  de  réduire  les 
Moines  à faire  trois  cens  Oraifons  par  jour,  & à 
méditer  fans  ceffe  la  Loy  de  Dieu , pour  lors  on  les 
pourra  difpenfèr  du  travail.  Ce  n’eft  pas  qu’eltant 
des  hommes,  &non  des  Anges,  & ayant  une  chair 
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rebelle  , & un  cfprit  fupcrbe  , ils  auront  encore 
belbin  pour  acquérir  & pour  conlèrver  la  pureté 
neceffaireà  un  état  fi  fublime,  d’un  exercice  qui 
afliijettiflfe  & les  fens  & le  coeur  tout  enfèmble. 


SUITE  DE  LA  MESME  DIFFICULTE'. 

On  dit  que  c e fl  fans  aucun  fondement  rai- 
fonnable  3 que  nous  ne  voulons  pas  que  les 
Religieux  étudient  5 & on  regarde  cela 
comme  une  nouveauté , comme  un  moyen 

ajfuré  pour  les  jet  ter  dans  une  ignorance 
grofflere . 

U a n d les  hommes  condamneront  nos 
V jé  léntimens,  pourvu  qu’ils  foient  félon  nos 
Réglés  , & qu’ils  fè  trouvent  conformes  aux 
inftruélions  de  ceux  que  Dieu  nous  a donné 
pour  Fondateurs  , pour  Peres,  & pour  Maîtres  , 
nous  devons  dire  en  repos , & (ouftnr  en  patience 
l’injuilice  qu’ils  nous  rendent.  La  plupart  jugent 
des  chofes  làns  équité , ou  parce  qu’ils  les  igno- 
rent entièrement , ou  qu’ils  n’en  ont  que  des  con- 
noilTances  lùperficielles  & incertaines^ou  bien  par- 
ce que  l’envie  qu’ils  ont  de  cenlùrcr  & de  repren- 
dre, l’emporte  par  deflus  leurs  lumières.  Mais  fans 
examiner  les  motifs  de  ceux  qui  prononcent  contre 
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nous  avec  cane  de  liberté,  & fi  peu  de  fondement,, 
nous  pouvons  bien  afïurer,  que  nous  n’avons  rien 
écrit  lùr  ce  fujet , qui  n’ait  eflé  crû  & pratiqué 
par  les  làints  Moines , que  l’antiquité  liait  auto- 
rilé , & que  la  tradition  n’ait  confervé  , comme 
un  dépoli  qu  elle  nous  a tranfinis,  pour  nous  dé- 
fendre des  rclâchemens  & des  introductions  con- 
traires à la  vérité  des  Réglés. 

Qui  elt  celuy  qui  ne  fçait  pas  que  dans  1 Egypte,, 
ou  on  peut  dire  que  la  Vie  Monallique  a pris  là 
naifîànce  , & où  elle  a paru  avec  plus  de  pureté , 
plus  d’éclat,  & de  réputation  , que  dans  le  relie 
du  monde,  on  n’a  jamais  Iceu  ce  que  c’elloit  que 
l'étude  } Les  Solitaires  s’y  exerçoient  par  de  con- 
tinuels travaux.  Us  y vivoient  dans  une  innocence,. 
& dans  une  humilité  profonde  j ils  offroient  in- 
cellàmment  à Dieu  des  orailons  pures  & arden- 
tes. Leur  fimplicitéen  elloit  tellement  approuvée,, 
qu  ils  pouvoient  tout  auprès  de  luy , & il  ne  refu- 
loit  rien  à leurs  prières. 

Saint  Ifidore  de  Damiette  dit  à un  Moine  dans 
* une  de  lès  Epîcres,  qu’il  a appris  qu’il  avoit  des 
» dilpofitions  avantageufes  pour  les  lettres , & pour 
» 1 éloquence  ; cependant  que  ce  n’eft  point  par 
7»  la  parole , mais  par  l’aélion , que  l’on  marche  dans 
>»  la  voye  de  la  pieté  & du  làlut  -y  & que  s’il  prétend 
« aux  recompcnfès  éternelles,  il  doit  compter  pour 
» peu  de  chofe,  de  bien  parler , & mettre  tout  Ion 
>»  loin  & toute  Ion  étude,  à bien  vivre. 
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On  a gardé  le  mefme  efprit  dans  la  Syrie  * & 
quoy-que  J e s u s-C  hr  i s t y ait  fait  paroître 
des  hommes  dune  do&rine  aufii  bien  que  dune 
' Piere/  éminente , & qu’il  en  ait  tiré  plusieurs  du 
fonds  des  Monafteres  & des  folitudes , afin  de  les 
élever  dans  les  places  principales  de  fon  Eglifè, 
pour  la  défenfe  & la  confeflion  de  la  Foy  , il  l’a 
fait  par  une  providence  extraordinaire  , qui  n’a 
rien  change  dans  1 ordre , & dans  les  loix  com- 
munes , & qui  n empêche  pas  qu’on  ne  puifïe  af. 
furer  que  jamais  on  n y a regardé  la  fciencc  & l’é- 
tude, parmy  les  Moines  & les  Solitaires,  comme 
une  occupation  & un  exercice  qui  convient  à leur 
■état.  Loriqu  il  a plu  a Dieu  de  les  y appliquer,  ç’a 
efté  par  une  diftin&ion  particulière  • & pour  lors 
ils  ont  rendu  a 1 Eglifè , des  fervices  importans  : 
mais  quand  ils  ont  voulu  s ingerer  deux-mefines 
dans  les  fciences,  & qu’ils  fe  font  addonnezàdes 
emplois , pour  lelquels  Dieu  ne  les  avoitpas  defti- 
îiez , il  n y a point  de  delordres  qu’ils  n’aycnt 
caufe,  ni  de  fcandales  qu’ils  n’ayent  excité  dans 
le  monde , comme  les  Hilloires  iaintes  nous  l’ap- 
prennent. 

Nous  y voyons  des  Solitaires , qui  (è  laiffent 
furprendre  aux  erreurs  d’Origene,  & qui  les  foû- 
tiennent  contre  l’autorité  des  Evêques.  Nous  en 
voyons  qui  embraffent  les  detcllablcs  extrava- 
gances d Euthyches  , qui  eltoit  Moine  comme 
eux,  & qui  remplirent  tout  l’Orient  de  confu- 
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{ion , de  trouble , & de  fcandale.  D’autres  (uivent 
les  imaginations  d’un  Adelphe  &c  des  Euchites  r 
d’autres  défendent  avec  fureur  , & par  des  vio- 
lences indomptables , les  erreurs  de  Neltorius  : 
d’autres  les  dogmes  impies  d’un  Severe.  Enfin , 
comme  les  Moines  fe  font  ennuyez  de  leur  bafi 
fefié  , & qu’ils  fé  font  laffez  du  rang  que  Dieu 
leur  avoit  donné  dans  fa  Maifon  , ils  ont  voulu 
s’élever , & acquérir  des  connoiflances  qui  ne  leur 
eftoient  pas  deuës  j & Dieu  par  une  jufte  puni- 
tion qu’ils  avoient  méritée , les  a abandonné  à 
leurs  propres  tenebres , & au  lieu  de  lûivre  la  vé- 
rité qui  leur  a eiEé  cachée,  ils  fe  font  rendus  les 
auteurs  & les  partions  de  1 impiété  &:  du  men- 
fonge. 

L’étude  n’a  pas  eu  plus  de  cours  parmy  les 
làints  Moines  dans  l’Occident , que  dans  l’Orient;. 
& fàint  Benoifl , qu’on  doit  regarder  pardefliis 
tous  les  autres , n’a  eu  garde  d’établir  un  exer- 
cice qu’il  jugeoit  fi  contraire  à cette  {implicite 
Evangélique,  qui  devoit  régner  entre  lés  freres 
& lés  dilciplcs  : & afin  de  les  délivrer  d’une  ten- 
tation fi  dangereulé , & de  luy  fermer  toutes  les 
ouvertures  & les  entrées  , il  fait  dans  la  Réglé 
qu’il  leur  donne , un  partage,  & une  diftribution 
au  temps  fi  exaéte  , fi  juile , & fi  précilé , qu’il 
n en  lailîe  pour  la  leélure  , qu’autant  qu’il  leur 
peut  dire  necelîaire,  pour  lé  nourrir,  fe  fortifier, 
& lé  conloler  dans  la  connoilîance  & dans  le 
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fèntiment  des  veritez  capahles  de  les  foûtenir  dans 
la  faincete  de  leur  profefîion. 

Saine  Bernard,, for  lequel  a repofé  l’efprit  de 
feint  Benoift , comme  celuy  d’Elie for  Elifée, s’elt 
conduit  par  fos  lumières,.,  & a foivy  fos  maximes  fii 
feintes..  Il  a enfoigné  en  tant  d’endroits  de  fos  ou- 
vrages , qpe  l’étude  n’eftoit  point  une  occupation! 
propre  pour  les  Moines  y & les  témoignages  que 
nous  en  avons  rapporté , font  fi  exprès qu’on  ne 
peut  pas  douter  de  fon  fontiment  for  cette  ma- 
tière. Mais  ce  qui  confirme  tout  enfomble  que  ça. 
efté  celuy  de  tout  Ton  Ordre  ,,dans  le  temps  de 
fbn  inftitution , de  fe  pureté , & de  fe  vigueur  y 
c’eft  que  dans  fos  premières  conftitutions ,.  aufL 
quelles  feint  Bernard  a mis  la  main  où  tous  les. 
exercices,  les  fondions , les  offices  , les  régulari- 
sez ont  efté  preforites  & marquées  avec  un  loin  &: 
une  exaditude  parfaite , on  n’y  voit  pas  la  moin- 
dre parole , qui  donne  lieu,  je  ne  dis  pas  de  croire,, 
mais  de  fbupçonner , qu’il  y ait  eu  dans  cette  ob- 
fervanfce  fi  feinte,  & fi  aimée  de  Dieu,  un  fouli 
moment  deftiné  pour  l’étude.. 

Çe  grand  Saint  fçavoit  les  maux  que  l’étude: 
pou  voit  produire  dans  les  Monafteres , par  la  con- 
noiflànce qu’il  avoit  de  ceux  quelle  y avoit  déjà 
produits.  Il  n’ignoroit  pas  ladefolation  où  s’eftoic 
trouvé  l’Ordre  Monaftique  dans  le  neuvième  fie- 
cle , que  cette  ruine  fi  generale  & fi  foanda- 
leufe,,  avoit  commencé,  dans  le  huitième  vquoy*-- 
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piz  Eclairciffemens  fur  quelques  difficulté^, 
que  ce  fiecle  eût  porté  tant  de  Moines  & de  Re- 
ligieux fi  recommandables  par  la  doctrine , & fi* 
diftinguez  par  le  mérité  des  lettres  ; ce  qui  avûit 
pu  luy  faire  connoître  combien  la  fcience  eftotë 
peu  capable  de  foûtenir  la  régularité  des  Cloîtres.* 
Au  contraire , comme  il  y avoit  beaucoup  d’appa- 
rence , que  l’amour  qu’on  avoit  eu  pour  la  fcience,’ 
avoit  effé  une  des  occafions  de  cette  décadence 
effroyable  , qui  avoit  remply  toute  l’Eglifè  d’a- 
mertume & de  douleur,  il  n’avoit  garde  de  ne  pas 
exhorter  les  Moines  d’éviter  un  piege  que  le  de- 
rrton  leur  avoit  dreffé  tant  de  fois , & de  fè  conte- 
nir dans  la  fimplicité,  qui  leureftoit  preferitepar 
leur  profeffion. 

Si  on  veut  fçavoir  comment  l’étude  a pu  jet- 
ter  les  Moines  dans  de  fi  grandes  extremitez:  On 
peut  répondre , que  Dieu  dans  cét  âge  de  fer , api 
pella , par  une  vocation  particulière  , plufîeurs 
Religieux  à des  connoiffances  fùperieures  à leur 
état  5 qu’il  les  foûtint  par  une  protedion  con- 
fiante , fans  leur  retirer  la  main  qu’il  leur  avoit 
tendue,  mais  qu’il  y en  eut  quantité  d’autres,  aufl 
quels  il  n’avoit  pas  donné  ceux-cy  pour  mo- 
delés Ôc  pour  exemples , qui  voulurent  les  imiter, 
6c  les  fuivre.  Ils  prirent  l'exception  pour  la  loy  , 
6c  embrafferent  par  le  mouvement  de  leur  cupi- 
dité , ce  que  les  autres  avoient  entrepris  par  une 
impreflïon  de  la  grâce.  Ils  oublièrent  la  fimpli- 
cité de  leur  profeffion  j ils  mépriferent . cette 
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pauvreté  d’efprit  , qui  en  eft  toute  la  gloire  & 
toute  laricheffe,  8c  recherchèrent  en  là  place, 
une  fàtisfa&ion  & une  gloire  étrangère.  L’orgueil 
corrompit  la  pureté  de  leur  cœur,  il  s’en  rendit  le 
maître , & l’iniquité  s’y  ellant  répandue  r toutes 
leurspentes  & leurs  inclinations  les  portèrent  dans 
le  dérèglement  & dans  la  licence.  Il  y en  eut  d’au- 
tres aulquels  l etude  ne  lèrvir  que  de  pretexte,  8c 
qui  le  retirant  de  tous  les  exercices  T 8c  des  prati- 
ques aufquelles  leur  profelüon  les  engageoit , s’a- 
bifmerent  dans  l’oifiveté  & dans  la  parcflè.  Enfin 
les  uns  & les  autres  quittèrent  tous  les  afTujettifi 
femens  8c  les»regularitez  intérieures  8c  extérieures* 

Ils  ruinèrent  ainfi  toutes  les  barrières , 8c  les  défenv 
iès  qu’ils  pouvoient  oppofer  aux  ennemis  de  leur 
fàlur  ^ & cette  làgefie  imaginaire  r à laquelle  ils 
avoient  eu  la  témérité  de  prétendre , les  fit  tom- 
ber comme  des  infènfez , entre  leurs  mains:  Objctt-  .u  R»m.  e.  » 
ratum  eft  ïnfipiens  or  eorum dteentes  entm  Je  ejfe 
fapientes  ftulti  fitEii  funt  de  lorte  que  par  un 
méconte  déplorable , ils  devinrent  l’opprobre  du 
monde  r & s'attirèrent  une  honte  8c  une  diffama- 
tion toute  publique- 

. Car  toutes  les  apparences  font  croire  que  fi 
dans  un  fiecle  où  û y avoir  tant  de  Moines  fça- 
vans  & éclairez,  les  Monafteres  font  tombcz  d’une  . 
eheute  fi  profonde  r ç’a  eifé  principalement  parce 
que  la  doàrine  a.  étouffé  la  pieté  y que  l’enflure 
,4e  la  fcience.a  détruit  l’humilité , &.que  la  lumière,. 

Sf  ij: 
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au  lieu  d’éclairer  les  Solitaires,  n’a  fervy  qu’à  les 
ébloiiir , U à leur  ofter  toute  veue , & toute  con- 
noiffance  des  voyes  par  lcfquelles  ils  fe  dévoient 
conduire.  C’cftoit  l’état  auquel  fe  trouvoit  la  Vie 
Religieufe  dans  ces  temps  ùmiferables,  comme 
An.  «44.  on  je  voic  dans  les  Conciles  de  Vemeüil  & de 

An.  909,  Soiilbns. 

Les  Moines  fe  garentiroient  de  tous  ces  mai- 
Jbeurs,  s’ils  avoient  autant  de  foin  qu’ils  doivent, 
de  marcher  fur  les  pas,  & de  regler  leur  vie  fur 
les  maximes  & les  fentimens  des  Saints,  & s’ils  s’at- 
tachoienr  aux  réglés  & aux  inltru&ions  qu’ilsleur 
ont  données.  Ils  ne  trouveroicnt  que  trop  de  quoy 
reprimer  la  paflion  de  fçavoir , quelque  ardente 
■quelle  puft  dire  , s’ils  meditoient  cette  impor- 
tante leçon  , que  l’Auteur  d’un  livre  attribué  à 
feint  Auguflin , a laifïe  à tous  les  Moines  , dans  la 
pcrfonne  de  ceux  aufquels  il  addreffe  fe  parole  , 
Sert».  »t.  »/»>  quand  il  leur  dit.  Ce  n’cft  pas  la  gloire  du  monde, 
,n  £’“»  mes  freres  , qui  nous  donnera  la  poffdïion  du 
» CieL  Ce  n’ell  ni  l’abondance  desrichdfes  , ni  la 
» feience , ni  la  fegeffe , ni  l’éloquence , mais  la  feule 
*>  grâce  de  Jésus -Christ,  les  oeuvres  & les 
»,  aclions  des  vertus  que  vous  aurez  pratiqué.  Pen- 
» fez , mes  freres,  aux  motifs  qui  vous  ont  porté  à 
»,  chercher  la  fblitude , ce  que  vous  avez  prétendu 
»,  d’y  faire , & quelles  (ont  les  occupations  que  vous 
„ vous  y elles  propofees.  Vous  direz  fens  doute, 
*>  tous  d’une  voix , que  vous  n’avez  point  eu  d’autre 
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■defir  que  d’yfervir  J e s u s-C  hrts  t.  Et  parce  « 
quec’eftla  vérité,  vous  devez  fouvent  vous  met-  « 
tre  devant  les  yeux,  que  vous  nettes  pas  feule  « 
ment  obligez  d’affliger  vottre  corps  par  l’abfti-  ** 
nence  du  boire  & du  manger , autant  que  vos  for-  * 
ces  vous  le  peuvent  permettre , mais  encore  de  «- 
méprifer  le  monde  , de  pleurer  vos  pechez*  & « 
bien  loin  de  vous  élever  par  la  feience  & ,par  la  « 
do&rine , vous  devez  perieverer  jufqu’à  la  mort,  « 
dans  la  cendre  & dans  le  cilice  : Vehrum  offiaum  « 
efl  non  folurn  carnem  jejumis  & abfiinenüa  ejïx  (efr 
potus  ajjUgere  quantum  waletudo  nature  permtttit , 
Jed  etiam  mundum  contemnere  , pcccata  defiere , (efr* 
non  Cathedram  Dotions  appetere , fedin  cinere 
cilicio  perfevemrc  in  Erento  ufque  ad  mortem . 

S’il  ett  clair  que  nous  n’avons  parlé  que  comme 
les  Saints , & que  noftre  opinion  n’a  rien  de  la 
nouveauté  qu’on  luy  impute,  il  n’ett  pas  moins 
évident  que  nous  n’avons  eu  aucun  dettèind’ofter, 
pour  le  dire  ainfi , aux  Religieux  le  pain  de  la  bou- 
che , en  difent  que  l’étude  n’eft  pas  un  exercice 
qui  leur  convienne  ^ mais  feulement  d’empêcher 
qu’au  lieu  de  leur  donner  des  connoifiances  utiles 
necefliires , on  ne  leur  en  donne  qui  ne  ibient 
capables  de  leur  nuire.  La  feience  qui  peut  fer- 
vir  à un  Moine,  ett  celle  qui  luy  parle  de  fon  état, 
qui  luy  en  apprend  les  veritez , qui  les  fortifie 
dans  ion  coeur , qui  l’échauffe , & qui  excite  en 
luy  le  defir  & la  volonté  de  les  mettre  en  pratique  * 

SI  iÿ 


p.  6 Ecl airciffemens fur  quelques  difficulté^, 

■ & foit  que  vous  le  confideriez  comme  un  {impie 
.•  Chrétien , ou  en  qualité  de  Solitaire , y a-t-il  rien 
. qui  foit  plus  propre  pour  faire  en  luy  toutes  ces 
impreflions , que  la  leéhire  des  vies  & des  a&ions 
..  des  feints  Peres  des  deferts  , ces  conférences  tou- 
tes celeftes  que  ces  hommes  divins  ont  eu  avec 
. ceux  que  la  Providence  a conduit  dans  leurs  loli- 
tudes , pour  entendre  de  leur  bouche  toute  feinte^ 
des  paroles  de  vie  & de  felut  \ Y a-t-il  rien  qui 
puifle  les  remplir  de  lumières  phis  vives  & plus 
pures , que  les  infini&ions  de  feint  Bafile , de  feint 
Ephremjde  feint  Jean  Climaque,  de  feint  Ber- 
nard , tout  ce  que  feint  Auguftin  , feint  Chrylb- 
ftome , feint  Jerome  y feint  Grégoire  ont  écrit 
pour  la  reformation  des  moeurs , & la  direéHon 
de  la  vie  > Et  fi  vous  ajoutez  à cela  la  méditation 
des  feintes  Ecritures , comme  le  fondement  dé 
toutes  leurs  connoiflànces,  peut-on  dire  avec  quel- 
que juftice  y que  ceux  qui  eftiment  que  les  Moi- 
nes doivent  faire  leurs  k&ures  regulieres  de  ces 
ouvrages  fi  pleins  de  do&rine  & d édification, 
veulent  les  plonger  dans,  une  ignorance  grofe 
fiere  ? 

t.  ».  <i.  Le  feint  Prêtre  Avüa  eftoit  bien  d’un  autre  fen. 

t-iment , lorlqu’écrivant  à un  Prêtre  fur  fe  con- 
»»  duite , il  luy  dit ,.  Que  les  livres  dont  la  le&ure 
• luy  efila  plus,  convenable  , font  la  Bible,  le  Noun 
» veau  Teftament,  un  livre  nommé  Contemptor  mun~ 
» di  y Cafiien , feint  Jean  Climaque les.  Morales  de. 
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fàint  Grégoire , les  Méditations  de  faint  Auguftin,  « 
& celles  de  iàint  Bernard.  > 

< S.  Pierre  de  Damien  confirme  noftre  penfée, 
loriqu’il  dit  à lès  Freres , ou’il  leur  avoit  laifle  une  « 
Bibliothèque,  & un  nombre  de  livres  confidera-  *« 
ble,  pour  fe  conièrver  , 6c  pour  croître  dans  la  « 
connoifiànce , dans  l'amour  , & dans  le  fentiment  « 
des  choies  de  leur  profeffion  ; 6c  qu’il  réduit  cette  « 
multitude  de  livres , à l’Ancien  & au  Nouveau  « 
Teftament,  aux  A&es  des  Martyrs,  & quelques  « 
Homélies  des  Peres , & à quelques  explications  *« 
de  l’Ecriture  Sainte,  fçavoir,  de  làint  Ambroife,  w 
de  làint  Auguftin,  de  làint  Grégoire,  de  làint  Je-  « 
rome,  de  faint  Profper,  de  Bede,  de  làint  Remi,  ,« 
d’Amalarius , d’Haimon , 6c  de  Palchalè.  Voilà  « 
ce  que  ce  Saint  appelle  une  grande  Bibliothèque, 

6c  ce  qu’il  eltime  eftre  lùffilànt  à des  Moines , & 
à des  Solitaires  : Librorum  numerum  non  minimum 
derehquimus,  . ;/ 

Je  demande  à ceux  à qui  les  Cenliires  coûtent  fi 
peu , quelle  a efté  l’étude  des  Payeurs  pendant  les 
premiers  lîecles  ? Comme  pour  lors  les  Ecrivains 
Ecclefiaftiques  eiloient  rares,  il  faut  qu’ils  demeu- 
rent d’accord , que  c’elt  principalement  dans  les 
Livres  facrez , & dans  la  méditation  de  la  parole 
de  Dieu  , qu’ils  ont  trouvé  les  lumières  dont  ils 
avoient  beloin  pour  l’inltrudtion , la  iàn&ifïcation, 

& le  gouvernement  de  l'Egide.  Eft-ce  une  choie 
pardonnable  de  vouloir  que  ce  qui  a iuffi  à ces 


EcUircïffemtns fîtr  quelques  difficultés 
grands  hommes  chargez  de  foins , d’emplois  & dér 
{ollicitudes  fi  importantes  & fi  étendues,,  ne  fuf^ 
fifè  pas  à des  Moines  qui  font  uniquement  faits 
pour  paffer  leur  vie  dans  le  repos  & dans  le  fi- 
lence  y & les  engager  dans  des  occupations 
qui  les  jettent  par  des  confequences  inévita- 
bles , dans  la  difîipation  & dans  le  déreglement  * 
Car  qu’cft-ce  que  produira  dans  ce  Solitaire , l’é- 
tude de  la  tradition  del’Eglife  ,1a  pénétration  de 
là  profondeur  des  dogmes  la  dilcuffion  des  diffi- 
cultés & des  queftions  qui  fè  forment  fur  ces  ma- 
tières , finon  l’inquietude ,,  l'impatience  de  fortir 
de  fà  fphere , de  fe  voir  fur  un  theatre  plus  expofé, 
plus  proportionné  à fa  capacité , & où  il  puiflè 
faire  montre  des  connoiffances  & de  toutes  les  ri- 
cheffes  qu’il  fè  figure  avoir  acquifès.  Si  cette  ten- 
tation a fon  effet,  le  voilà  hors  de  fà  place , hors 
de  l’ordre  dans  lequel  il  doit  eftre , & par  confè-. 
quent  dans  la  confufion.  Si  elle  ne  l’a  pas  ,Je  defîr 
fuy  en  demeure  ; il  augmente , il  prend  des  forces 
eavieillifiànt,  & fait  liirluy  desimprefïions  qui  ne- 
font  pas  moins  malignes  jil  trouble  peut-elfre  pour 
jamais  cette  paix- dans  laquelle  il  doit  vivre,  & le 
privera  enfin  pour  l’éternité  , comme  pour  le 
temps , des  biens  & des  avantages  dont  il  auroic 
joüi , s’il  fè  fut  contenu  dans  les  bornes  de  fà  pro- 
fèffion,  & dans  lés  réglés  que  la  divine  Providence- 
lüy  avoit  preferites.. 


SUITE. 
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SUITE  DE  LA  MESME  DIFFICULTE'.’ 

On  dit  que  ï on  fin  pas  ajfe ^ connu  la  liaifon  (§r 
les  rapports  qui  fe  trouvent  entre  la  Vie  Mono- 
ftique  (gjr  la  Clericature  j que  ces  deux  pro- 
fitions ont  eu  de  grandes  affinité^,  & on  veut  prou- 
- ver  par  cette  raifon  , que  les  Moines  doivent  s'ap- 
pliquer à l étude. 

O us  demeurons  d’accord  que  nous  n’a- 
vons  point  connu  d’autres  rapports  en- 
tre ces  deux  états , finon  qu’ils  avoient  un  mefmc 
principe  , qui  efi  l’efprit  de  Jesus-Christ, 
un  melme  objet,  qui  efi  là  gloire  & ion  lérvice, 
6c  une  melme  fin , qui  eft  de  s’unir  à luy  dans  une 
conformité  parfaite  : mais  pour  les  devoirs  , les 
exercices , & les  fondions  , nous  les  avons  tou- 
jours efiimées  tres-differentes.  Les  Ecclefiafiiques 
fervent  Dieu  dans  le  commerce  des  hommes,  6c 
les  Moines  dans  une  vie  retirée  ; la  Charité  qui 
cxpole  les  uns  pour  l’utilité  de  l’Eglifè , cache  les 
autres  pour  Ion  édification.  Les  premiers  travail- 
lent à leur  propre  landification  , 6c  à celle  des 
peuples,  parl’inftrudion  6c  par  la  parole^  6c  ceux- 
cy  font  la  melme  choie , mais  c’eft  par  leur  re- 
traite , 6c  par  leur  filence  : Et  il  eft  confiant  que 
(î  on  a tiré  des  Moines  du  fond  de  lalolitu.de,  pour 

Te 


550  Sclairciflemens  fur  quelques  difficulté^, 
les  élever  aux  charges  & aux  dignitez  de  l’Eglifè  , 
on  ne  la  foie  que  par  une  dilpolîtion  extraordi- 
naire y on  les  a établis  dans  des  places  qui  ne  leur 
eftoient  point  deftinées.  Leur  condition  les  vou- 
loit  lous  le  boilTeau , on  les  a mis  lïir  le  chande- 
lier malgré  eux.  Comme  ils  ne  ioûpiroient  qu'a- 
prés  une  vie  oblcure  & inconnue , & que  l’humi- 
lité pofTedoit  tout  le  fentiment  de  leur  cœur , ils 
n’ont  eu  garde  de  fe  donner  à letude  , ni  de  s’ap- 
pliquer aux  Iciences , pour  fe  rendre  capables  des 
emplois  dont  ils  s’eitimoient  indignes  , & qu’ils 
évitoient  avec  autant  de  loin , que  les  autres  les 
recherchent. 

Les  Moines  pafloient  leurs  jours  dans  les  exer-' 
çices  de  leur  profelïion , dans  la  mortification  de 
l’efprit  & des  léns , dans  des  travaux  & des  péni- 
tences rigoureufes  ^ ils  chantoient  des  Pieaumes, 
des  Hymnes,  & des  Cantiques  à la  loüange  de 
Dieu  y ils  meditoient  fa  Loy  làinte-,  ils  hfoient 
les  divines  Ecritures  $ ils  s’entretenoient  lànscelTe 
des  recompenfes  que  J e s u s-C  hr  i s t leur  avoit 
promilès  : La  pureté  de  leur  foy  , la  grandeur  de 
leur  charité , & la  làinteté  de  leurs  mœurs , failoit 
tout  leur  mérité  devant  Dieu , comme  devant  les 
hommes  -,  ôc  l’Eglilè  n’en  demandoit  pas  davan- 
tage dans  ces  lervitcurs  de  Dieu , lorlqu’elle  les  ar- 
rachoit  à leurs  cavernes  & à leurs  rochers , pour 
les  appeller  aux  fondions  Ecclefialtiques. 

Voilà  ce  qui  les  a diltinguez  du  relie  du  monde  y 
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-voilà  ce  qui  a fait  tant  de  feints  Confefleurs , de 
Pontifes , & de  Martyrs  ; voilà  ce  qui  a fait  des 
hommes  intrépides  dans  la  confefïion  de  la  Foy. 
On  n’a  qu'à  lire  l’Hiftoire , on  y verra  les  preuves 
de  ce  que  nous  avançons  ; ce  qu’on  cherchoit 
pour  lors  dans  les  minières  de  J e s u s-C  hrist, 
eftoit  qu’on  fuft  conlommé  dans  lafcience  defês 
veritez  & de  lès  maximes.  Son  Ecriture  en  eftoir 
la  fource , & ceux  qui  apres  en  avoir  acquis  la  con- 
noiffence , avoient  receu  la  grâce  de  les  pratiquer, 
& qui  pouvoient  également  inÛruire  par  leurs  pa- 
roles & par  leurs  œuvres,  citaient  eftimez  dignes 
de  tenir  les  premiers  rangs  dans  Ion  Eglifè  ; & on 
ne  dira  rien  qui  ne  foit  tres-vcritable  , quand  on 
^tffurera  que  ceux  que  l’on  y a vû  paroître  avec 
plus  d’éclat,  ont  puiledans  ces  livres  divins,  com- 
me dans  des  abylmes  d’une  profondeur  infinie , 
toute  leur  lainteté , & ce  qu’il  y a de  plus  folide  & 
de  plus  puiflànt  dans  leurs  inflru&ions.  C’eh  ce 
qui  a rendu  feint  Serapion , feint  Euloge  , feint 
Alexandre , feint  Ammonius  , feint  Ifeac  , feint 
-Ifidore,  feint  Annubion,  feint  Aaron, feint  Theo- 
dolé,  laint  Moïlé,  feint  Martin  mefine,  h célé- 
brés 6c  fi  formidables  aux  ennemis  de  Jésus. 
-Christ.  Car  ils  lé  font  princi paiement  lérvis 
de  F Ecriture,  pour  les  combattre , & pour  établir 
malgré  tous  leurs  efforts,  la  vérité  de  fe  Foy  ,l’a4 
mour  de  fe  Croix , & la  gloire  de  fbn  Nom.  * 
Nous  accordons  ces  mêmes  le&uresauxMoines, 
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nous  y enajoûtons  quantité  d’autres,  a-t-on  rai- 
fon  de  nous  dire  que  nous  les  laifTons  dans  l’igno- 
rance , que  nous  les  privons  des  connoiflances 
dont  ils  ne  peuvent  fo  palier  ^ &c  de  vouloir , lous 
ce  faux  pretexte  d’une  affinité  imaginaire  entre 
l’état  Monaftique,  & la  Clericature , tirer  les  Moi- 
nes de  ce  fàcré  repos  qui  eft  attaché  à leur  pro- 
feflion , de  cette  fimplicité  qui  luy  eft  fi  effenticlle, 
&:  qui  en  fait  le  bon-heur,  pour  les  jetter  dans  la 
vanité,  dans  la  diflipation  des  fciences,  ôc  dans 
tous  les  autres  inconveniens  qui  en  font  prefquc 
infèparables  ? 

Il  eft  vray  que  dans  l’Orient , auffi-bien  que 
dans  l’Occident , les  Cloitres  ont  donné  un  grand 
nombre  de  faints  Religieux , qui  ont  efté  appli- 
quez au  gouvernement  des  Eghles  ; mais  il  eft  vray 
auflj  qu’ils. fe  font  formez  dans  les  exercices  de 
leur  profdfion , dans  la  difeipline  des  Monaftcres, 
dans  la  fidelité  qu’ils  ont  eue  à s’acquitter  de  leurs 
devoirs , ôc  particulièrement  dans  la  leéture , ôc 
dans  la  méditation  des  Livres  feints.  C’eft-là  où 
ils  ont  pris  toute  la  lumière,  la  fegefle,  Ôc  la  difore- 
tion  dont  ils  avoient  befoin  pour  la  conduite  j Ôc 
l’efprit  de  Dieu  qui  les  rempliflbit , leur  donnoit 
tout  cnlèmble  la  connoiflance  de  la  vérité,  la  fa- 
cilité pour  l’annoncer , ôc  la  fermeté  pour  la  dé- 
fendre : Ainfi  il  eft  inutile  de  recourir  à des  fciences 
qui  leur  clloient  inconnues,  ôc  qui  ne  leur  citaient 
point  nece  flair  es. 
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Dieu  a parle'  par  la  bouche  de  ces  grands  Hom- 
mes ; J e s u s-C  h r 1 s t s'elt  fervy  de  leur  mini- 
ftcre , lorfqu’il  luy  a plu , pour  maintenir  la  Foy. 
Ils  r ont  éclaircie  par  la  folidité  , comme  par  la 
laintcté  de  leurs  raifonncmens , & de  leurs  refle- 
xions ^ ils  ont  tiré  du  fond  de  leur  coeur , ce  que 
Ion  làintEfprity  avoir  mis  -,  ils  ont  expliqué  les 
choies  obfcures , déterminé  les  douteules , appla- 
ny  des  difficultez  -,  ils  ont  paru , en  un  mot , com- 
me les  Docteurs  & les  Maîtres  de  la  Science  de 
l'Egide  : Et  prefentement  c’efl  citre  fçavant  dans 
ces  matières  , que  de  fçavoir  ce  quils  en  ont  dit, 
que  de  penler  comme  eux , & de  parler  comme 
eux  ; & leur  autorité  elt  devenue  h confîdérable, 
que  ce  font  leurs  fentimens  &c  leurs  initruétions , 
qui  nous  fervent  de  réglés. 

On  fçait  qu’il  y a eu  des  Solitaires  d’une  do- 
ctrine éminente,  & d’une  érudition  confommée, 
entre  ceux  qui  ont  elté  établis  dans  les  dignitez , 
& dans  les  Prelatures  Ecclefialtiques  ^ mais  ce 
font  des  rencontres  extraordinaires , qui  ne  doi- 
vent point  eftre  regardées , quand  il  elt  queltion 
de  juger  du  fond  de  l’état , & il  ne  feroit  pas  julte 
de  le  confiderer  par  ce  qui  n’en  a elté  qu’un  ac- 
cident & une  difpofition  pafligere  -y  & de  vouloir 
appliquer  les  Moines  à l’étude  , & les  engager 
dans  les  foiences , parce  qu’il  y en  a eu  de  doétes 
& de  fçavans. 

Enfin,  quiclt-ce  qui  peut  mieux  nous  apprendre 
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la  différence  qui  le  rencontre  entre  les  deux  états, 
que  l’un  des  Peres  & des  Doéfeurs  de  l’Eglife,  ega- 
lement illuftre  par  la  (àinteté  de  fa  vie , par  fon  éru- 
dition , par  la  iolidité  de  Ion  clprit  , & par  la  di- 
gnité de  fon  rang.  C’eft  de  làint  Ambroilè  dont 
je  vous  parle.  Voicy  ce  qu’il  dit , en  diftinguant 
l’inftitution  des  Clercs,  & celle  des  Moines.  La  pre- 
» miere  eft  une  dilcipline  pour  regler  les  mccurs 
*>  dans  la  vie  commune , & l’autre  lert  à former  des 
» Religieux  à la  patience  & à l’abftinence.  La  pre- 
« miere  paroift  comme  lùr  le  theatre  du  monde , & 

* l’autre  ell  toute  dans  le  {ccret  de  la  retraite.  L’une 
»»  eft  expofée  à la  veuë  des  hommes  , &:  l’autre  au 
»»  chée  a leurs  yeux.  Cette  vie  Cléricale  eft  comme 
»»  dans  une  carrière  , &c  la  vie  Religieufè  , comme 
»»  dans  une  caverne  : l’une  combat  contre  les  def. 
” ordres  du  fiecle,  &. l’autre  contre  les  cupiditez  de 
" la  chair  : l’une  lùrmonte  & s’affujettit  les  voluptez 
»»  corporelles , & l’autre  les  fuit  : l’une  eft  plus  agrca- 
»>  ble  & plus  éclatante,  & l’autre  plus  leure  : l’une 
» travaille  à fè  regler , & l’autre  à lé  mortifier  ^ tou- 
n tes  les  deux  à renoncer  à elles-melmes  , afin  d’eftre 
»*  entièrement  à J e s u s-C  h r i s t , car  il- eft  dit  aux 
**  amateurs  de  la  vie  parfaite  : Quiconque  veut  vc- 

* nir  après  moy , doit  fe  renoncer  iby-meliue , porter 
n fit  Croix,  & me  lu  ivre.  La  première  vie  combat  * 
” & l’autre  lé  retire  du  danger  : celle-là  fùrmonte 
*•  les  charmes  du  monde  , &z  celle-cy  les  évite  : le 
" monde  eft  comme  un  crucifié  aux  yeux  de  celle-là  ; 
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mais  celle-cy  efi  crucifiée  au  monde , ou  plutofi: 
n’en  efi:  pas  connue  : celle-là  eftant  plus  expofëe 
aux  renrations , remporte  une  plus  glorietilè  vL 
éloire  j 6c  celle-cy  efiant  iù jette  à moins  d’occa^- 
fions  & de  cheutes , a aufii  moins  de  difficulté  de 
s'en  preferver. 

Vous  voyez  évidemment , mes  frères , que  nous 
n’avons  point  eu  d’autre  fèntimcnt , que  ccluÿ  des 
Saints  que  nous  iommes  obligez  de  confideref 
comme  nos  maîtres. 


SUITE  DE  LA  MESME  DIFFICULTE. 

On  nous  dit  que  t ignorance  a ravagé  toute  U 
fainteté  des  MonaHcres. 

Çi.X*  L efi:  vray  que  les  Moines  fè  font  perdus, 
non  point  parce  qu’ils  n’ont  pas  eûlafciencc 
des  Doéleurs , & qu’ils  ont  ignoré  les  choies  qu’ijs 
n’efioient  pas  obligez  de  fiçavoir , mais  parce  qu’ils 
ont  négligé  les  connoifiinces  qui  leur  efioient  ne- 
cefiaires  ; qu’ils  ont  abandonné  l’étude  des  veritez 
de  leur  état  y & que  ceux  qui  efioient  à leur  tête  , 
& qui  dévoient  les  infiruire , ne  ie  font  pas  mis  en. 
peine  de  leur  donner  la  nourriture , fans  laquelle 
ils  ne  pouvoient.ni  vivre  ni  iubfifier.  Il  font  de. 
venus , faute  de  loin , comme  des  arbres  delaiflèz, 
qui  confervent  encore  une  forme  extérieure  qui 
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marque  ce  qu’ils  font  -,  mais  qui  sellant  deflèchez 

Î>our  avoir  manqué  d’eftre  cultivez , nont  plus  que 
ecorce , & ne  produisent  ni  fruit , ni  feuilles  , ni 
verdure, 

SUITE  DE  LA  MESME  DIFFICULTE". 

On  nous  oppofe  encore  que  1 Eglije  a ordonné  que  les 
Moines  s appliqua  ffent  a L'ejiudc  des  chojes  f ointes. 

Çi.  ’Est  de  quoy  on  ne  peut  pas  difeonve- 
nir  : Mais  il  n’y  a pas  lieu  de  douter  qu’ils 
ne  fatisfaflènt  pleinement  à cette  obligation,  quand 
ils  auront  entre  les  mains , dans  les  temps  que  les 
Rcgl  cs  leur  ordonnent , les  livres  dont  nous  avons 
marqué  que  la  lecture  leur  pouvoit  eflre  utile  & ne- 
ceflaire.  Ils  y apprendront  les  maximes  les  plus  fàin- 
tes  de  la  Morale  de  J e s u s-C h r i s T , ils  y ver- 
rpnt  de  quelle  maniéré  il  leur  eft  commandé  de  le 
fiiivre  dans  une  parfiite  defoccupation  de  toutes 
les  créatures.  Ils  y apprendront  à rejetter  les  opi- 
nions des  hommes  , quand  elles  font  contraires  à 
celles  des  Saints  : àpreterer  ce  qu’il  y a de  pénible, 
de  laborieux  , & d’humiliant  dans  les  travaux  cor- 
porels , à cous  les  goulls  & toutes  les  fàtisfâctions 
qui  fé  rencontrent  dans  les  fciences.  Ils  y trouveront 
des  images  fi  vives , fi  animées , & fi  touchantes  de 
tous  leurs  devoirs,  que  rien  ne  fera  plus  capable  de 
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les  maintenir  dans  cette  exa&e  fidelité  , avec  la- 
quelle ils  doivent  s’acquitter  des  choies  qu’ils  ont 
promifés  à Dieu.  Enfin  les  Moines  devroient  pen- 
îcr  inccflàmment  combien  rattachement , la  vi- 
vacité j la  dillipation  qui  accompagne  ordinaire- 
ment l’eftude  , eft  contraire  aux  difpofitions  dans 
lefquelles  le  fàint  Concile  de  Chalcedoine  leur  or- 
donne de  paflcr  leur  vie  , lors  qu’il  leur  dit  par  le 
mouvement  du  Saint  Efprit,  qu’il  faut  qu’ils  aiment 
le  repos , qu’ils  s’appliquent  uniquement  au  jeûne  & 
à la  priere , qu’ils  demeurent  irréparablement  attar- 
diez dans  le  lieu  de  leur  Profèfhon , fans  le  mefier 
des  affaires  de  l’Eglifé , non  plus  que  de  celles  du 
monde , & qu’ils  prennent  garde  qu’ils  ne  témoin 
gnent  de  l’inquietude  par  la  facilite  qu’ils  auroient 
a quitter  leurs  Monafteres.  Placuit  Mumchos  quie- 
tem  diligere , (djr  intentos  ejfe  tantummodb  jejunio  (dfc  cône.  chMiad. 
oratwm  , in  locis  in  quibus  renunttawemntjœculo  per- 
manentes , nec  Eccleftafticis  5 nec  ficuUrïbus  negotiis 
communicant , <vel  in  aliquo  fint  molejii  propria  Mo- 
nafteria  deferentes.  ; . > 

Si  on  faifoit  plus  d’attention  fïir  les  defïèins  de 
Dieu , & qivon  euff  plus  de  refpeéf  que  l’on  11’en 
a pas  pour  lés  Ordonnances , on  ne  fé  porteroit  pas 
fi  facilement  à changer  cet  ordre  fi  fàint  qu’il  a 
mis  dans  fon  Eglifé.  On  ne  confondroit  point  avec 
fi  peu  de  prudence  ce  qu’il  a effabli  avec  tant  de  fà- 
geflè.  On  laifléroit  les  Moines  & les  Solitaires  dans 
la  place  qu’il  leur  a affignée.  On  les  laifïèroit  jouir  * > 
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en  paix  du  parcage  qu’il  luy  a plu  de  leur  faire , fans 
les  engager  dans  des  obligations  qui  ne  les  regar- 
dent point.  Ignore-t-on,  ou  fàit-onfemblant  de  ne 
point  fçavoir,que  Dieu  ne  les  a formez  dans  une  fo- 
paration  du  monde  fi  entière,  qu’il  ne  les  a cachez 
dans  le  fonds  de  la  Solitude,  éloignez  du  commer- 
ce des  hommes , & des  occupations  aufquelles  ils 
. ontaccoûtumé  d’employer  leur  temps , leurs  foins, 
- & leurs  eftudes , qu’ahn  qu’ils  n’en  euflènt  plus  d’au- 
tres icy-bas  que  celles  de  fo  tenir  inceflàmment  en 
prefènee , de  s’occuper  de  luy , de  l'adorer  dans 
un  recueillement , dans  un  filence  profond  , par 
des  actions  continuelles  du  coeur  & de  l’efprit!  Dieu 
Ÿeut  que  ces  âmes  qui  luy  appartiennent , & qui  luy 
font  unies  par  une  confècration  toute  particulière, 
ne  penfent  qu  a luy  , ne  méditent  que  luy , quel- 
les  ne  foupirent  qu’aprés  hiy  , & quelles  évitent 
comme  un  écueil  tout  ce  qui  foroit  capable  de  les 
en  diftrairc.  Il  veut  quelles  luy  offrent,  & fans  in- 
terruption , s’il  leur  elfoit  poflible , le  Sacrifice  dune 
oraifon  toute  pure  j en  forte  que  ne  voyant  rien  en 
elles  , non  feulement  qui  bleflè  les  regards , mais 
qui  ne  luy  paroiflè  digne  de  cette  perfection  à la- 
quelle il  les  a deftinees , il  vienne  en  elles  félon  (à 
parole,  il  y demeure,  il  y habite  comme  dans  fon 
San&uaire , & qu’il  les  rempliffo  Sc  les  comble  de 
cette  paix  bien-heureufe,  laquelle,  comme  dit  le 
Ad  phiiiff.  c.  ^int  Apoftre , fùrpaflè  tout  fentiment , qu’il  n’ac- 
4 7-  corde  qu'a  celles  qui  ont  tout  quitté  pour  le  fuivre. 
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& qui  ne  connoifïênt  plus  de  bon-heur , que  ccluy 
de  luy  plaire. 

Que  ceux  donc  qui  ne  fçavenc  pas  ce  que  c’eft 
que  la  Profefïion  d’un  Solitaire  lapprcnncnt  ; & 
cependant  qu’ils  s’abftiennent  de  prononcer  fiir  les 
devoirs  dune  condition  qui  ne  leur  eft  point  con- 
nue. Car  pourquoy  les  vouloir  priver  des  douceurs 
& des  avantages  qu’ils  gouftent  dans  une  familia- 
rité fï  fainte  , & leur  faire  perdre  un  (cul  de  ces 
mouvemens  qui  leur  doivent  eflre  fi  précieux , fous 
le  pretexte  d’acquérir  des  connoiflànces  qui  ne  leur 
font  point  utiles , & qui  ne  leur  produiront  que  des 
dommages  & des  pertes,  que  peut-eftre  ils  ne  repa- 
reront jamais?  Car  fans  parler  de  la  vanité , de  la 
curiofité,  de  larecherche  de  la  loüange , & deleiH- 
me  qui  ne  fè  rencontre  que  trop  dans  ceux  qui  font 
Profefïion  delà  feience*  qu’eft-ce  que  ce  Solitaire, 
qui  aura  pafïe  la  plus  grande  partie  de  la  journée 
dans  l’eftudc  en  rapportera  lors  qu’il  voudra  fc  pre- 
fènter  devant  Dieu  dans  la  priere  , finon  un  cœur 
froid , afïbibly , languifïànt , un  efprit  occupé , di£ 
trait  , incapable  de  former  un  mouvement , un 
afte  , une  penfee  qui  mérité  de  luy  eftre  offerte  l 
Il  n’y  a perfonne  qui  ne  juge  combien  une  difpofi- 
tion  fi  pitoyable  eft  contraire  à cet  eftat  tout  An- 
gélique , & à cette  pureté  fi  éminente , que  nous 
avons  fait  voir  que  Dieu  demandoit  des  Moines  Se 
des  Solitaires. 

Nous  ne  prétendons  point  eftendre  ceci  fur  les 
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Religieux  , qui  par  leur  inftitut  peuvent  eflre  plus 
naturellement  employez  aux  fondions  EcclcfialH- 
ques  j Mais  nous  parlons  lèulement  en  général  des 
Solitaires  &c  des  Moines  de  Profèfïion , a la  referve 
de  ceux  que  Dieu  peut  appeller  quand  il  îuy  plaira 
par  une  vocation  Ipeciale  au  (èrvice  de  l’Eglifè. 
Comme  ils  y ont  travaillé  avec  fùccés  & benedi- 
dion , on  ne  doute  point  que  Dieu  ne  puifïè  encore 
(è  fèrvir  pour  cela  de  leur  miniitere.  Mais  on  eft  per- 
lùadé  que  ce  font  des  faits  & des  rencontres  parti- 
culières , qui  ne  doivent  ni  préjudicier  à la  vérité , ni 
prelcrire  contre  la  Réglé. 
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XXI.  DIFFICULTE'. 


On  dit  que  nous  traitons  les  malades  ( 'ans  cewDiiW- 

1 ^ . . / rtt?  r /»•  J té  Te  rapporte 

pute  (3  J ans  compajjion.  au  Chap.  tt. 

Qucft.  |. 

Eclaircissement. 


N a gardé  fur  le  fujet  des  malades  le  tem- 
pérament & la  modération  necefïàire , & on 
ne  croit  pas  avoir  rien  avancé  dans  cet  ar- 
ticle , non  feulement  qui  mérité  un  reproche  fi  in- 
jurieux , mais  que  l’on  puiflè  reprendre  avec  jufti- 
ce  , foit  qu’on  ait  parlé  de  la  conduite  des  Supé- 
rieurs , ou  de  la  difpofition  dans  laquelle  on  cfli- 
me  que  doivent  eftre  les  Religieux  dans  les  mala- 
dies. 

On  veut  qu’un  Supérieur  s’applique  aux  mala- 
des avec  toute  la  charité  qui  luy  eft  pofïible , qu’il 
ne  négligé  rien,  foit  dans  les  remedes , (oit  dans  la 
nourriture  de  ce  qui  pourra  contribuer  à leur  fou- 
lagement  ou  à leur  guerifon  -,  mais  on  croit  en  mef- 
me  temps  , qu’il  doit  mefùrer  toutes  choies  à la 
làinteté  de  l’ellat , en  forte  qu’on  ne  leur  donne 
aucun  fùjet  d’oublier  ce  qu’ils  font , & de  perdre 
la  mémoire  de  l’obligation  qu’ils  ont  de  vivre  ( fàins 
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342*  & cl airciffemens  fur  quelques  difficultés 
ou  infirmes)  dans  la  mortification , dans  la  péni- 
tence , & dans  la  pauvreté  j c’eft  à dire  qu’il  faut 
qu’ils  s abftiennent  d’alimens  & de  remedes  trop 
recherchez  , qu’ils  le  contentent  de  choies  ^impies 
6c  communes , & qu’ils  fuyent  la  molleflè , la  deli- 
cateflè , & la  liipernuité  à laquelle  les  gens  du  mon- 
de s'abandonnent  dans  les  moindres  indilpofitions 
qui  leur  arrivent  ; de  crainte  qu’ils  n’en  prennent 
les  moeurs  , l’efprit , & les  affedions , & qu’ayant 
plus  de  loin  de  leurs  corps  que  de  leurs  âmes , ils 
ne  préfèrent  leur  fànté  à leur  fàlut , & que  dans 
les  temps  aulquels  ils  doivent  davantage  s’occuper 
aux  choies  du  Ciel , ils  ne  le  remplirent  malheu- 
reulement  de  celles  de  la  terre.  C’eft  en  cela  prin- 
cipalement qu’un  Supérieur  doit  tenir  la  balance  fi 
jufte , qu’il  n’y  commette  aucun  excès  : Et  comme 
il  tomberoit  dans  un  inconvénient  confiderable , fi 
par  une  rigueur  indilcretc  il  jettoit  un  Religieux 
dans  l’abbattement  ou  dans  le  murmure  ; il  le 
chargeroit  aufii  d’un  grand  compte  au  Jugement 
de  Dieu,  s’il  aftbibliilbit  par  des  adouciflèmens  in- 
confiderez , & par  une  complailance  molle  & mal 
réglée , ceux  qu’il  ell  obligé  de  loûtenir  julqu  a la 
fin  de  leur  courfo , ôc  qui  peut-eflre  font  tous  preits 
de  palier  de  (es  mains  dans  celles  de  Jésus- 
Christ. 

On  ne  s’avifora  pas  de  dire  quon  a de  l’inhuma- 
nité à l’égard  d’un  villageois  & d’un  homme  de  la 
campagne,  quand  on  ne  le  traitera  pas  dans  les  ma- 


' 
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ladies  comme  un  homme  du  monde  , qui  eft  najr 
dans  l’abondance  & accoutumé  aux  délices.  Pour- 
quoy  ne  portera- t-on  pas  le  incline  jugement  tou- 
chant un  Religieux  malade , qui  eft  beaucoup  plu* 
obligé  que  l’autre  de  marcher  par  des  voyes  dures 
& difficiles , puis  qu’il  s’y  eft  engagé  parlés  vccux& 

. par  lés  promeflés  ? En  un  mot , nous  liiivons  le  che- 
min que  fàint  Bernard  nous  a marqué.  Les  fénri- 
mens  qu’il  a eu  fïir  cette  matière  (ont  exprès  ; (on  c.  tt.  flitfl.U 
autorité  nous  met  à couvert , & nous  ne  pouvons  * T* 
nous  tromper , l’ayant  pour  garant  de  noitre  con- 
duite. 

Pour  ce  qui  eft  de  cette  difpoftdon  paffive  que 
nous  demandons  dans  les  Religieux  malades  , on 
a tort  de  la  décrier  comme  un  excès  : Et  après  les 
raifbns  que  nous  avons  apportées , pour  monftrer 
qu’ils  doivent  attendre  en  paix  & en  patience  les 
ordres  & les  volontez  de  ceux  aidquels  Dieu  les 
a fournis , fans  les  prévenir  par  leurs  envies  & par 
leurs  inquiétudes  , il  me  fïiffira  d’y  ajoufter  l’in- 
ftruétion  que  donne  feint  François  de  Sales  fur  ce 
fojet  à de  fimples  Religieufés.  Il  dit  ( ce  font  ces  ter-  tl. 

mes  ) que  le  parfait  modèle  de  cette  feinte  indif-  « 
férence  qu’on  doit  pratiquer  dans  les  maladies , fé  « 
trouve  dans  la  belle-mare  de  fàint  Pierre  -y  Que  cet-  « 
te  banne  femme  eftant  dans  le  lit  avec  une  groflé  « 
fièvre , pratiqua  plufieurs  vertus  j mais  que  celle  « 

2u’il  admire  le  {dus , eft  cette  grande  remiie  qu’elle  « 
t d’eUe-mcfine  à la  Providence  de  Dieu  , & au  « 
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344  Eclairci (femens  fur  quelques  difficultés, 

» foin  de  fos  Supérieurs , demeurant  dans  fon  lit  tran- 

* quille  , pailîble  & {ans  aucune  inquiétude , ni  fans 

*»  en  donner  à ceux  qui  eftoient  auprès  d elle 

” Or  cette  grande  remifo,  dit-il , que  noftre  malade 
»»  fait  d’clle-mcfrnc  entre  les  mains  de  lès  Supérieurs, 
” c’cft  qu’elle  ne  s’inquiète  point , ni  ne  fo  met  en  fou- 
» cy  de  fo  fonte'  ni  de  fo  guerifon  , elle  fo  contente 
« de  foufïrir  fon  mal  avec  douceur  & patience.  O 
» Dieu  quelle  elloit  heureufo,  cette  bonne  femme  ! 

' ” certes  elle  meritoit  bien  que  l’on  prift  foin  d’elle, 
« comme  firent  aufti  les  Apoftres  qui  pourvûrent  à 

» fo  guerifon  fons  en  eftre  follicitez  par  elle 

« Heureufos  font  les  Religieufos  qui  feront  cette  gram 
» de  & abfoluë  remifo  entre  les  mains  de  leurs  Su- 
” perieurs , lefquels  par  le  motif  de  la  charité , les  for- 
» viront  & pourvoiront  foigneufoment  à tous  leurs 
” befoins  & neceftitez  ; car  la  charité  eft  plus  forte  & 
» preffo  de  plus  prés  que  la  nature.  Cette  chere  ma- 
» lade  fçavoit  bien  que  noftre  Seigneur  elloit  en  Ca- 
« pharnaum  , qu’il  y gueriflbit  les  malades  j cepen- 
« dant  elle  ne  s’inquietoit  point , ni  ne  fo  mettoit  en 
» peine  pour  luy  envoyer  dire  ce  qu’elle  foufïroit. 
« Mais  ce  qui  eft  encore  plus  admirable , c’eft  qu’elle 
M fo  voit  dans  fo  maifon , qu’il  la  regarde , & elle  1e  re- 
»»  garde  aufti , & ft  elle  ne  luy  dit  pas  un  foui  mot  de 
” fon  mal  pour  l’exciter  à avoir  pitié  d’elle  , ni  ne 

* s’empreflè  à 1e  toucher  pour  eftre  guerie.  Or  cette 
" inquiétude  d’elprit  que  Ton  a envers  fos  fouffrances 
w & fos  maladies , à laquelle  font  fo  jettes  non  feule- 
ment 
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ment  les  perfonnes  du  monde,  mais  aufli  bien  fou-  « 
vent  les  Religieux,  part  de  1 amour  propre  & dére-  « 
glé  de  foy-mefme.  Noftre  Fébricitante  ne  fait  au-  « 
cun  cas  de  là  maladie  , elle  ne  s’attendrit  point  à « 
la  rencontre  , elle  la  foufïre  lins  le  foucier  qu’on  « 
la  plaigne  , ni  que  l’on  procure  là  guerifon  ; elle  fo  « 
contente  que  Dieu  la  Içachc , & lès  Supérieurs  qui  « 
la  gouvernent. Elle  voit  noltre  Seigneur  dans  là  mai-  <« 
fon  comme  fouverain  médecin , mais  elle  ne  le  re-  « 
garde  pas  comme  tel  ( fi  peu  elle  penfoit  à là  guéri-  » 
fon)  aind  elle  le  conlidere  comme  Ion  Dieu  à qui  M 
elleappartenoit  tant  laine  que  malade,  citant  aufli  « 
contente  malade  que  pofledant  une  pleine  lànté.  « 
O combien  plusieurs  euflent  ulc  de  hneflès  pour  « 
eltre  guéris  de  noltre  Seigneur , & aillent  dit  qu’ils  « 
demandoient  la  lànté  pour  le  mieux  lervir  , crai-  « 
gnant  que  quelque  choie  ne  leur  manquait  ! mais  « 
cette  bonne  Femme  ne  penfoit  rien  moins  que  « 
cela  , failànt  voir  là  refignation  en  ce  qu’elle  ne  * 

demanda  point  là  guerifon Il  ne  lùffit  pas  «• 

d’eitre  malade,  & d’avoir  des  afflictions, puilque  « 
Dieu  le  veut , maté  il  le  faut  eltre  comme  il  le  veut,  <« 
quand  il  le  veut , autant  de  temps  qu’il  veut , & en  « 
la  façon  qu’il  luy  plailt  que  nous  le  lbyons , ne  fài-  « 
Tant  aucun  choix  ni  rebut  d’aucun  mal  ou  affliction  « 
que  ce  loit , tant  abjeCle  & des  -honorable  nous  « 
puiflc-t-elle  lembler.  Car  le  mal  & l’affliCtion  làns  « 
abjeCtion  , enfle  bien  fouvent  le  coeur  au  lieu  de  « 
l’humilier:  mais  quand  on  a du  mal  làns  honneur,  « 
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346  Eclairci  (fente  ns  far  quelques  difflcuheK» 

• ou  que  le  des-honneur  meTme  , Taviliflèment  , Ôc 
l’abjeâion  font  noitre  mal  -,  que  d’occaTions  d'cxer- 

n cer  la  patience , l’humilité,  la  modelhe & la  dçu- 

M ceur  d’efprit  & de  coeur  ! Nous  devons  pren- 

^ dre  avec  foûmillion  les  remedes  & les  viandes  pre- 
jt  (entées  quand  nous  Tommes  malades , Tansx  rendre 
n tant  de  témoignages  que  nous  en  Tommes  dégoû- 
n tez  & ennuyez  , voire  mefme  quand  nous  ferions, 
en  doute  que  cela  accroiftroit  noftre  mal,  &c. 

Voilà  ce  que  luy  a fait  dire  le  fèntiment  qu’il? 
avoit  de  la  perfeéhon  ReligieuTe  y & du  déréglé-. 

• ment  que  l’immortification.  d’un  Religieux  mala- 
de peut  caufèr  dans  lès  Gommunautez  les  plus: 
fàintes  & les  plus  difdplinées.  Ce  n’eft  point  faine; 
Macaire  qui  parle , ce  n’eff  point  fàint  Pacôme , ce 
neft  point  fàint  Ephrem  ,ni  mefme  fàint  Bernard,, 
mais  un  Saint  qui  a paru  dans  nos  jours , dont  1& 
diferedon , la  douceur  ,&  la  fàgeflè  efl  reconnue  de 
tout  le  monde , & de  qui  l’opinion  doit  fermer  la. 

• bouche  à tous  ceux  qui:  ne  veulent  pas  s’arrefler  à., 
ce  que  nous  ont  appris  fur  ce  fiijet  les  premiers  Pe- 
sés , & les  anciens  Maiftres  de  la  pemtencç* 
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XXII,  DIFFICULTE'.  *««■«*• 

te  le  rapporte 
ta  chap.  t«. 

. On  dit , contre  noflre  fenttment , que  quand  ftttA‘ 
on  voit  que  les  Religieux  meurent  fréquem- 
ment dans  une  Observance  s les  Supérieurs 
doivent  en  modérer  les  aufteritez*  , félon 
cet  endroit  de  la  Réglé  de  faint  Benoift 4 
Opéra  quæ  injungit  difeernat  ÔC  tempe-  c.  *4. 
ret , cogitans  diferetionem  fan&i  Jacob 
dicentis , fi  greges  meos  plus  in  ambu- 
lando  feccro  laborare , morientur  cun&i, 
una  die.  St  ailleurs  5 Sic  omniatemperet  c-  «r* 
atque  difponat  qualiter  & animæ  falven- 
tur,  & quod  faciunt  fratres 
murmuratione  faciant. 

Eclaircissement. 

. . . \ 

U o y-qu’  o n ait  répondu  à cette  diffi- 
culté, en  quantité  de  lieux,  comme  dans 
le  Chapitre  iz.  queftion  4.  y.  6.  nous-  ne 
laiderons  pas  d ajoûter  à ce  que  nous  en  avons  pû 
dire  , que  i mtenuon  de  hune  Benoift  n a jamais 
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5 48  EcUirctffeniens fur  quelques  difficultés 
cite  que  les  Supérieurs  abolirent  les  Réglés  , oti 
diminuaffont  par  des  mitigations  generales , les 
aulteritez  quelles  contiennent  *,  mais  bien  qu’ils 
empêchàflènt  que  ceux  qui  (ont  fous  leurs  charges, 
ne  fuiviflènt  l’impetuohtè  de  leur  ferveur  , dans 
laccompliflèment  de  leurs  devoirs, & ne  s’y  por- 
taflènt  lans  mefore  & (ans  modération.  Il  veut  auffi 
qu’ils  temperent  leurs  commandemens  & leurs 
ordres , qu’ils  les  reduifont  aux  forces  de  leurs  Frè- 
res , & qu’ils  prennent  garde  à ne  leur  pas  impofor 
des  travaux  qui  les  fiirpaffont.  Il  veut  que  l’on 
Soutienne  les  foibles , qu’on  difpcnfo  les  malades, 
qu’on  foulage  tes  vieillards  & les  enfans  ■ & que  tout 
le  pafïè  dans  la  Maifon  de  Dieu,  avec  tant  de  cir- 
confpe&ion,.  de  charité,  & de  prudence,  qu’il  ne 
s’y  commette  aucun  excès , de  crainte  qu’au  lieu 
de  la  maintenir  dans  un  cflat  auquel  elle  puiffo  con- 
tribuer à fon  for  vice , on  n’en  eau  fait  la  ruine  & la 
diftîpation  par  une  conduite  indiforete.  C’eft  dans, 
eèt  efprit  qu’il  déclaré  que  le  Supérieur  doit  difp.en- 
for  des  jeuines  réguliers , lorfque  les  travaux  & les. 
chaleurs  font  exce/fives  ; mais  il  faut  remarquer 
qu’il  parle  fîmplement  d’une  difpenfo , & non  pas 
d’une  abrogation  -,  d une  exemption  pour  un  temps,, 
& non  pas  d’une  deftrudtion  de  la  Loy. 

Par  exemple , les  veilles  & les  jeufoes  échauffent 
le  fang,  aherent  les  humeurs  , caufont  des  infom- 
nies , te  Supérieur  peut  difpenfor  de  ces  régulari- 
tés, ceux  aulquels  il  en  arrive  des  incommoditez. 
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«Quelles  & confiderables , jufqu:à  ce  qu  elles  foieni 
pafïees  ; mais  fi  par  ce  que  ces  exercices  nuifent  à 
la  fànté  , il  pretendoit  en  exempter  la  Commu- 
nauté toute  entière , il  paflèroit  ion  pouvoir  , Ôc 
abuferoit  de  [autorité  que  la  Réglé  luy  donne. 

La  retraite  & le  filence,-la  privation  de  tout  di- 
vertiflèment , l’attention  continuelle  fur  fby-mê- 
me , l’application  aux  choies  éternelles  , quand 
elle  eft  affiduë , peut  faire  fans  doute  fur  les  corps 
& fur  les  elprits , des  impreffions  fàcheufès , rendre 
la  vie  plus  courte , & la  mort  des  Religieux  plus 
frequente  ; fèroit-il  julle  d’abolir  ces?  exercices,  ces 
pratiques  fi  feintes , & tirer  les  Solitaires  de  l’etae 
où  Dieu  les  a mis  , fous  pretexte  de  conferver  leur 
fenté , & de  multiplier  leurs  jours  ? 

Une  Qbfervance  s’efl  formée  dans  une  auflerité 
exacte , dans  une  penitence  lèvere  pour  la  fen&ifi- 
cation  de  ceux  qui  l’embraflènt , pour  l’édification 
de  l’Eglilè , & pour  la  gloire  de  J e s u s-C  hristj 
Seroit-ce  vivre  du  fèntiment  de  la  Foy , & dans  l’at- 
tente des  recompenfès  futures , de  vouloir  affoi- 
5f  blir  , changer  ou  ruiner  cette  inllitution,  toute 

feinte  & toute  utile  quelle  efl , priver  ceux  qui  s’y 
(ont  engagez , des  avantages  quelle  leur  procure  y 
le  monde  de  l’exemple  qu’il  y trouve , ^Jésus- 
Christ  de  l’honneur  qu’il  en  reçoit  ^ pour  mé- 
nager quelques  momens  d’une  vie  fi  incertaine  r 
dont  toute  la  durée  & la  confillance  ( félon  les 
termes  de  l'Ecriture)  ne  doit  dire  confideréc que 
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ffo  EcUirciJfemens  fur  quelques  difficultez» 
comme  une  vapeur  ; Vapor  eh  ad  modiam  fa* 


rens 


Les  Obfèrvances  monaftiques , mes  frères  , en- 
ferment une  multitude  de  Solitaires  & de  Religieux, 
comme  des  troupes  choffïes  , que  Jésus-Christ 
x rafle  mblees , pour  entreprendre  & pour  faire  Ix 
guerre  aux  ennemis  de  fbn  Nom:  Les  Monaileres 
font  les  lieux  & les  places  qui  les  contiennent:  Les 
jeulnes , les  veilles,  les  travaux,  les  aufteritez , le» 
humiliations , l’obeiflànce , le  filence,  la  prière,  & 
les  autres  exercices  réguliers,  font  les  armes  que 
J £ s us-C  h r i s t leur  a mis  dans  les  mains  ; &c  eft 
uniquement  dans  l’ufàge  qu’ils  en  feront,  que  con- 
fiée & dépend  le  fùccés  de  ce  combat.  Les  démons 
qui  ne  peuvent  fouffrir  que  J e s u s-C  H r i s t ré- 
gné dans  ces  maifons  fàintes  , & que  les  perfon- 
nes  qui  s’y  font  confàcrécs,  n’y  ayent  point  d’autre 
occupation,  que  celle  de  luy  rendre  leurs  hommages 
par  la  penitence , comme  par  la  fàintetc  de  leur 
vie  , employent  tous  leurs  artifices  , & toute  leur 
puifïànce , pour  y jetter  le  defordre  & la  confjfion , 
pour  ruiner  cette  fourmilion  inviolable  qui  les  at- 
tache à lès  volontez,  & les  fouilraire  de  l’obeïflànce 
qu’ils  luy  ont  promifè  : Et  comme  les  démons  ne 
peuvent  fe  faire  d’entrée  dans  la  fbciecé  de  les  Ser- 
viteurs, qu’en  foûlevant  les  pallions  , & en  exci- 
tant en  eux  les  cupiditez  qui  s’y  trouvent  ou  étein- 
tes, ou  alfa je teies  par  l’operation  de  fa  grâce,  il 
faut  demeurer  d’accord , que  c’elt  par  toutes  ces 
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regularitez ces  exercices  de  pieté  , par  ces  pra- 
tiques de  difeipline  & de  Religion , que  nous  ve- 
nons de  marquer  , que  les  vrais  Solitaires  fe  (oû- 
tiennent  contre  leurs  entreprifès  ; c’cft  par  elles 
qu’ils  refirent  à tous  leurs  efforts  qu’ils  demeu- 
rent inébranlables  dans  la  fidelité  qu  ils  doivent  à 
I e s u s-C  h r i s t , & qu’ils  luy  confèrvent  ces  re- 
fuges fàcrez  „ dont  il  leur  à confié  la  garde  & la. 
defenfe.. 

Si  le  démon  lès  attaque  par  les  tentations  de 
l’impudicité  , de  l’intemperance  v & de  la  bonne 
cherej.ils  trouvent  leur  îèureté  dans  la  fimplicite 
de  leur  nourriture dans  leurs  jeufhes  , & dans  la 
rigueur  de  leur  abftinence.  S’il  les  porte  à la  pa- 
reflè  -,  ils  s’en  prelèrvent  par  les  veilles  & par  les. 
prières  de  la  nuit.  S’il  les  attire  dans  l’oifiveté  d’une 
vie  molle  & relâchée  ^ les  travaux  corporels  les  en, 
défendent.  S’il  leur  infpire  des  lèntimens  d’orgueil 
la  pratique  des  humiliations  lès  empêche  de  s’y. 
laifîèr  fùrprendre.  S’il  eflàye  de  leur  faire  defirer- 
feftime  des  hommes  ; la  privation  de  tout  com- 
merce , & l’oubly  du  monde  dans  lequel  ils  vivent,, 
lès  garantit  d’un  piege  fi  dangereux.  S’il  veut  les 
jetter  dans  la  diifipation , & éteindre  par  ce  moyen 
la  vigueur  de  leur  pieté  ^ ce  filence  qu’ils  obfèrvencr 
avec  tant  d’exa&itude , les  maintient  dans  une  di£ 
pofition  toute  intérieure..  S’il  s’avifè  de  les  tenter 
par  la  vanité  de  la  fcience  *„  la  fainteté  de  leurs* 
leéUires  le  renoncement  à toutes  les  connoifi 


3 Si  Gclarrcifiemens  fur  quelques  dtfficultezi' 
Tances  curieules,  les  pare  de  cette  atteinte.  Enfin  / 
fi  le  démon  n’a  point  de  prifc  liir  les  Religieux  qui 
Ce  tiennent  ferrez  dans  la  pratique  de  leurs  Réglés; 
Ci  toutes  les  portes  des  Monalteres  luy  (ont  fermées; 
quand  l’oblervation  des  choies  quelles  prderivent, 
y eft  exaéle  \ Ci  le  zele  & la  fidelité  des  ferviteurs, 
prévient  toutes  lès  attaques  , Ci  elle  les  rend  inu- 
tiles , & empêche  qu’il  ne  trouve  ni  le  temps  , ni 
' le  lieu  de  percer  les  murs  de  la  maifon , ni  d’y  faire 
les  moindres  ouvertures  : N’eft-il  pas  vray  qu’un 
Supérieur  qui  ruine  ces  pratiques  , ces  avions  de 
pieté  & de  Religion  fi  utiles  & fi  necelîàires , défi, 
arme  ceux  qui  lont  ious  là  conduite  , leur  ofte  les 
moyens  de  le  défendre , les  met  hors  d état  de  re- 
(ilter  aux  ennemis  de  Dieu  qui  les  environnent  ; 
qu’il  fàvorilè  leurs  ddlèins , qu’il  en  facilite  l’exe- 
cution , & qu’il  trahit , làns  y penlèr , la  caulè  pour 
laquelle  luy  & les  freres  devroient  verlèr  julqu  a la 
derniere  goutte  de  leur  lang? 

Qu’il  couvre  Ion  procédé  de  quelle  railbnilluy 
plaira , toutes  ces  regularitez  difkrentes  que  nous 
avons  exprimées , font  toute  la  force  de  lès  Freres  : 
il  les  retranche,  il  les  diminué-,  & par  conlèquent 
il  les  rend  plus  foibles  & plus  incapables  de  foute- 
nir  la  violence  de  leurs  adverlàires.  Ce  Supérieur 
dira  pour  exculè  , que  le  nombre  des  malades  luy 
fait  craindre  que  la  Communauté  ne  lè  trouve  dans 
une  défaillance  univerlèllc , & quelle  ne  puifïèplus 
s’acquitter  de  fes  devoirs.  Que  cette  apprehenfion 
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cft  frivole  i & que  le  fondement  en  eft  imaginaire  ! 
Pourquoy  appréhender  de  voir  dans  nos  jours , ce 
qui  n’eft  jamais  arrivé  dans  les  fiecles  paflèz  ? Où 
a-t-on  vû  que  les  Oblèrvances  que  l’Elprit  de  Dieu 
a formées , lé  foient  détruites  , parce  qu  elles  ont 
efté  aufteres , & que  Dieu  qui  fait  lever  fon  Soleil  fur 
les  médians , comme  for  les  bons , dont  les  mifori- 
cordes  font  fi  abondantes  & fi  riches  pour  les  per- 
lonnes  qui  le  fervent , abandonne  ceux  d’entre  lès 
Serviteurs  qui  témoignent  plus  de  zele  & plus  d’ar- 
deur pour  Ion  forvice-  ou  qu’il  ceflè  de  regarder  dans 
fà  bonté , les  âmes  qui  pour  luy  plaire , pour  limi- 
ter, & pour  le  foivre,  quittent  les  voyes  larges  & 
fpacieulès  qui  peuvent  fe  rencontrer  dans  les  Cloî- 
tres , aufli'bicn  que  dans  le  monde,  pour  en  prendre 
.à  Ion  exemple , de  rudes , de  difficiles,  & d’étroites  ? 
Ou  plùtoft  ne  lçait-on  pas  que  c’elt  la  molefïè  & la 
licence  , qui  a perdu  les  Congrégations  les  plus 
fàintes  ; que  l’impenitence  & l’immortification  les 
a fait  defeendre  de  cét  état,  de  gloire , où  la  main  de 
Dieu  les  avoit  placées  ; & que  pour  avoir  follement 
écouté  les  fentimens  de  la  nature,  au  préjudice  de 
l’engagement  dans  lequel  elles  elloient  d’écouter 
uniquement  la  voix  de  Dieu,  ceux  qu’il  avoit  defh- 
nez  pour  eitre  des  valcs  d’honneur  dans  fon  fin- 
éhiaire , font  devenus  par  un  jugement  rigoureux, 
mais  plein  de  julbuce,  des  vafèsde  honte  & d’igno- 
minie ? 

Ainfi  ceftfe  tromper,  que.de  prétendre  pouiyoir 
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à la  confervation  & à la  durée  des  Obfervances  ôc 
des  Monafleres , par  des  adouciflèmens  & des  mi- 
tigations , & de  relâcher  des  Congrégations  toutes 
entières , parce  qu’il  y a plufieurs  Religieux  ( à ce 
qu’on  dit  ) qui  font  dans  l’impuiflance  de  foûtenir 
le  poids  des  aulleritez  : c’eft  fo  défaire  & iè  détruire , 
dans  la  peniée  de  fè  conforver  ; c’eft  rendre  le  mal 
general , fous  prétexte  de  le  prévenir  , & d’empê- 
cher qu’il  ne  le  devienne* 

ix»ri.  afi.  Les  faints  Moines , qui  ont  efté  nos  Inflituteurs 
& nos  Pères , n’en  ont  pas  ufe  de  la  forte.  Ils  repri- 
rent ( comme  nous  l’avons  dit  bien  des  fois  ) la  Ré- 
glé de  fàint  Benoiit  dans  fon  auilerité  littérale.  Leur 
pénitence  fut  admirée  de  tous  ceux  dont  elle  fut 
connue.  On  venoit  de  tous  coïtez  pour  dire  témoin 
de  leur  vie  , mais  on  ne  s’empreffoit  point  pour 
l’embraflèr.  Cependant  les  Religieux  mouroient, 
leur  nombre  diminuoittous  les  jours,  fans  que  per- 
fonne  fe  prefontaft  pour  leur  fiicceder,  &pour  rem- 
plir leur  place.  Ces  Saints  eltoient  véritablement 
pleins  de  douleur  de  voir  ( félon  les  apparences) 
que  cette  oeuvre  qu’ils  n’avoient  entreprile  que  pour 
la  gloire  de  Dieu , alloit  dire  détruite  dés  fon  ori- 
gine , comme  un  enfant  que  l’on  étouffe  dans  le 
berceau  j mais  comme  ils  elloient  conduits  par  fon 
Efprit , au  lieu  de  recourir  à des  expédions  qui  ne 
viennent  que  trop  aux  gens  qui  manquent  de  foy, 
de  s’abaifler  & de  diminuer  de  cette  rigueur  qui 
effrayoit  le  monde , & de  fo  réduire  à un  Inflituc 
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qui  fùfl  plus  modéré  & plus  acceffible,  ils  perféve- 
rerent  dans  leur  première  fèverité , ils  n’eurent  pas 
la  moindre  penlee  de  l’affoiblir  -,  & tournant  tou- 
tes leurs  elperances  du  collé  du  Ciel , Dieu  touché 
de  leurs  larmes , de  leur  priere , &c  de  leur  fidelité , 
envoya  S.  Bernard  dans  cette  Congrégation  naifl 
lànte,  lequel  avec  trente  autres , qui  s’elloient  unis 
à luy , dans  le  mefme  delîèin , jetta  les  fondemens 
de  ce  grand  Ordre , qui  par  une  fécondité  inconce- 
vable j fé  répandit  en  fi  peu  de  temps  dans  toutes 
les  parties  de  la  terre. 

C’ell  Dieu , mes  freres , félon  l’Ecriture , qui  fait 
ou  qui  permet  les  maux  ; c’elt  aufli  luy  qui  en  ar- 
relle  le  cours  , & qui  les  détourne  j c’ell  fon  bras 
qui  nous  couvre  & qui  nous  foûtient  ; celuy  de  la 
chair  efltrop  foible  > c’ell  ce  roféau  qui  fe  calïè,  îf.c.  $t-  t, 
dont  les  éclats  percent  la  main  de  celuy  qui  s’y  ap- 
puyé -j  c’ell  donc  à Dieu  féul  à qui  la  foy  nous  ap- 
prend que  nous  devons  nous  addreflér  dans  ces 
fortes  de  rencontres.  Il  faut  que  la  fermeté  de 
nollre  confiance , follicite  (à  milericorde,  & qu  elle 
la  prelïé  j il  faut  que  les  cris  de  nollre  caur  s’élè- 
vent julques  à luy , qu’ils  l’importunent  ^ & quand 
on  fé  prefentera  à lés  yeux  dans  ces  difipofitions,  on 
ne  doit  point  douter , que  l’on  n’obtienne  de  la  pro- 
tection , ce  qu’on  ne  trouvera  jamais  dans  la  fagellé 
,dcs  hommes  : Et  s’il  ell  expédient  pour  fà  gloire, 

& pour  Ielàlut  de  ceux  qui  font  alïémblcz  en  Ion 
Nom , de  perlévcrer  dans  cette  union  làinte  qu’ils 
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ont  contractée  , & dans  l’engagement  qu’ils  ont 
pris  à fon  fèrvice , il  appellera  des  hommes  des  ex- 
tremitez  du  monde , pour  partager  leurs  travaux,  & 
pour  foûtenir  avec  eux,  d’un mefme zele, & d’une 
mefme  fidelité , la  penitence  qu’ils  ont  embrafïce. 

C’elt  un  fentiment  que  le  faint  Efprit  a confirmé, 
lorfqu’il  a dit  dans  le  Concile d’ Au tun,  parla  bou- 
Ct.T'?nî* o " che  de (àint Leger  j Que  fi  les  Abbez  & les  Moines 
» oblèrvent  exactement  tout  ce  qui  eft  prefcrit  dans 
» les  Réglés , & fpecialement  dans  celle  de  faint  Be- 
„ noilt , le  nombre  des  Freres  s’augmentera  par  une 
« particulière  protection  de  Dieu  , & le  monde  en- 
» tier  fera  garanti  par  la  puiflànce  de  leurs  prières , 
„ de  toutes  fortes  de  maux  & de  calamitez.  De  Abba- 
tibus  <vero  (djr  Monachïs  ita  objervari  confie  ntt , ut 
quidquid  Canonicus  Ordo  fiel  Régula  S.  ’RenediBi 
edocet , & implere  & euflodire  in  omnibus  debeant. 
Si  enim  hæc  omnia  fuerint  légitimé  apud  Abbates  fiel 
Munafteria  confère at a , çÿ  numerus  Monachorum  Deo 
propitio  augebitur , (djr  mùndus  omnis  per  eonun  af- 
fiduas  orationes  malis  carebit  contagiis. 

Il  faut  donc  que  les  Supérieurs  bornent  les  difl 

{>enfcs , à ceux  aufquels  elles  font  neceflàires  j qu’ils 
es  reduifènt  aux  bcloins  preflàns  des  perfonnes  foi- 
blés  & impuiflàntes  ; & qu’au  lieu  de  les  étendre  à 
ceux  qui  n’ont  rien  qui  les  empêchent  de  vivre , 
félon  la  pureté  & la  vérité  des  Réglés,  ils  s’abflien- 
nent  de  toucher  aux  deflèins  de  Dieu,  fous  de  fàufïès 
prévoyances , & de  défigurer  fes  ouvrages , comme 
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il  n’arrive  que  trop  fouvent  lorfqu’ils  les  altèrent , 
qu’ils  les  changent , qu’ils  les  affoibliflènt , & qu’ils 
en  effacent  les  traits  qui  en  font  l’ornement  & la 
beauté  principale  : Il  faut , dis-je , qu’ils  fè  fouvien- 
nent  que  s’ils  gardent  la  Réglé  en  donnant  des 
permimons  légitimés , ils  la  tranfgrcflènt  quand 
ils  accordent  des  exemptions  abufîvcs  j & que  fàint 
Bcnoift , qui  condamne  les  excès  qui  le  commet- 
tent , ou  par  l’imprudence  des  Supérieurs , ou  par 
l’indifcretion  des  Freres  , veut  aulîî  que  la  Réglé 
foit  exadement  gardée  par  tous  ceux  qui  font  en 
état  de  l’oblèrvcr  j In  omnibus  omnes  mugiftram  Je- 
quantur  Regulam  , neque  ab  ea  temere  de<vietur  k 
quoquam. 

En  un  mot , (oyez  perfùadez  que  fàint  Benoifl 
n’a  point  eu  d’autre  veuë , dans  ces  endroits  qu’on 
nous  oppofè , que  d’interdire  ces  mouvemens  vio- 
lens,  & ces  entreprifès  outrées , qui  ne  font  pro- 
pres qu’à  jetter  les  Religieux  dans  le  murmure , & 
a les  rendre  incapables  de  s’acquitter  de  leurs  de- 
voirs , dans  les  chofès  mefines  qui  font  dans  la 
fphere  de  leur  profefïion , comme  dans  celles. qui 
font  hors  de  l’enceinte  de  leur  Réglé. 
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XXIII.  DIFFICULTE'.  .> 

On  prétend  que  nous  avons  avancé  une  chofe 
infoâtenable  , quand  nous  avons  dit , 
qu’une  Loy  fainte  ne  peut  eftre  détruite 
par  une  coutume  qui  ne  l’efi  pas . 

Eclaircissement. 

I on  veut  faire  attention  fur  la  maniéré 
dont  nous  avons  explique  noitre  ienti- 
ment  , on  n y verra  rien  qui  ne  foit  tres- 
jufte/&  que  Ton  puiflè  reprendre.  Voicy  nollre 
proportion. 

Si  de  l’exrinélion  de  la  Loy  il  en  naifl  des  déréglé- 
mens  publies  & des  inconveniens  importans , la 
coutume  ne  doit  dire  regardée  que  comme  un 
abus , & quecomme  une  corruption*  & quoy  quel* 
le  foit  favoriiee  par  le  temps , par  le  nombre  , à par 
la  qualité  desperionnes  qui  laiùivent  & qui  la  ioû- 
tienncnt,elle  ne  peut  rien  contre  l’autorité  de  laLoy. 

Je  vous  diray , mes  freres,  qu’une  Loy  iàinte  eft 
toujours  inlpirée  de  Dieu  , qui  cft  le  fcul  principe 
de  toute  fôinteté  * que  les  hommes  qui  i’établiiïènt 
jfont  les  miniflres  & les  interprètes  de  les  volon- 
j :ezj  que  la  fin  qu’ils  fè  prop oient  elt  l’utilité  pu- 
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blique , le  bien  des  âmes  , & la  gloire  de  Je  sus- 
Christ  , à laquelle  il  faut  que  coures  choies  le 
rapportent  ; que  Ibn  intention  eltqu’clle  s’oblèrvey 
& que  les  hommes  ne  peuvent' y manquer  qu’ils 
neluy  delbbéillènt.  Cependant  il  n’arrive  que  trop 
louvent , qu’une  Loy  toute  làinte  qu’elle  elt , elt 
tranlgrelfee  ou  par  ignorance , ou  par  malignité, 
& toujours  par  la  luggellion  du  démon  qui  elt 
également  ennemy  de  la  gloire  de  Dieu  & de  l’u- 
tilité des  hommes.  Cette  infraction  elt  lùivie , & 
comme  ceux  qui  font  le  mal  ne  manquent  gueres 
de  perlonnes  qui  les  imitent , la  tranlgrelîiion  s’aug- 
mente & le  multiplie  , elle  devient  fi  commune 
que  l’on  le  conduit  comme  fi  la  Loy  n’avoit  iamais 
elle  ou  quelle  fuit  entièrement  oubliée , & enfin 
les  ulàges  & les  coutumes  contraires . prennent  là 
place. 

Je  demande  s’il  y a lieu  de  croire  que  l’igno- 
rance de  celuy  qui  aura  le  premier  violé  la  Loy , là 
malice , la  foiblellè  de  ceux  qui  le  font  lailïèz  aller 
à Ion  exemple  , ait  obligé  Dieu  de  révoquer  les 
deflèins  , de  retracter  lès  conlèils  , & de  changer 
lès  intentions.  C elt  à quoy  il  n’y  a point  d’appa- 
rence. Car  qui  pourroit  dire  avec  railon , que  Dieu 
ceflè  de  vouloir  un  bien  public  qu’il  a voulu , qu’il 
cclïè  de  vouloir  là  propre  gloire  , parce  que  les 
hommes  lont  ou  méchans  ou  ignorans , & que  le 
démon  s ’oppolè  à lès  volontez  ? Et  au  contraire 
qui  ne  voit  pas  que  là  volonté  elt  toujours  la 
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melme  , que  lès  intentions  n’ont  point  changé; 
qu’on  eft  dans  1 obligation  de  les  (ïiivre,  & que  par 
confequent  on  doit  fe  (oûmettre  à la  Loy  qui  n’en 
eft  que  l’effet  & la  déclaration  ; & que  la  coutu- 
me lur  laquelle  on  s’appuyc  pour  s’en  exempter, 
n’eft  qu’un  abus  & une  entreprit  illégitimes 


SUITE  DE  LA  MESME  DIFFICULTE'. 

k 

; 

On  dit  qu  on  doit  confiderer  une  Loy  comme  n eft&nt 
plus  lors  que  ceux  qui  ont  ï autorité , Cÿ  qui  en 
connoijfent  ï inobfervation  U tolèrent , {#  ne  pren- 
nent aucun  Çoin  de  l'empefeher. 

Æ ^ 1 s ^ r^Pon^re  quih peu- 

T.  v vent  fouffir  cette  tranlgreflion , ou  par 
un  deffaut  de  zeie , ou  par  un  manquement  d’ap- 
plication , ou  parce  qtfils  attendent  des  conjonctu- 
res favorables  pour  en  entreprendre  le  rétablidè- 
ment  avec  (iiccés , & qu’ils  jugent  par  les  dilpo- 
Etions  prefèntes  que  les  diligences  qu’ils  pouroienc 
faire  pour  cela  ne  retiftiroient  pas.  Seroit-il  jufte 
d’infèrer  d’une  tolérance  caufëe  ou  par  la  négli- 
gence des  Supérieurs  * ou  par  une  diffimuîation 
charitable  & prudente,  que  la  Loy  fuft  abolie,  & 
quelle  n’obligeaft  plus  , & particulièrement  lors 
que  cette  deftrudion  produit  des  déreglemens 
publics & des  inconvcniens  confiderables  ? C’eft 

prccilèmeni 
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précifement  le  cas  que  nous  avons  propofé. 

Saint  Jean  Chryfoltome  ne  pouvoit  avoir  un  au- 
• tre  fèntiment  quand  il  a dit.  Si  on  vous  donne  un 
confèil  bon  & utile,  il  le  faut  fùivre  quand  mefme  il 
fèroit  contraire  à la  coutume , & fi  le  mal  que  vous 

auez  efloit  autorifé  par  la  coutume  , il  fàu  - 

e rejetter Car  c’eftplûtofl  un  fïijet  de 

condamnation  qu’une  excufè  légitimé , de  n’avoir 
pu  fè  mettre  au  deffos  d’une  coutume  abufive  j Et 
fi  nous  fommes  fages  & foigneux  de  noftxe  (a lut, 
nous  renoncerons  a toutes  ces  mauvaifès  coutu- 
mes pour  en  fùivre  de  bonnes.  Ainfî  nous  donne- 
rons fùjet  à ceux  qui  viendront  âpres  nous  de  nous 
imiter , & nous  aurons  part  aux  recompenfès  de  la 
> vertu  que  nos  bons  exemples  leur  auront  fait  em- 
. brader. 

Il  dit  ailleurs , Qu’on  ne  s’avifè  pas  de  me  dire, 
Ceft  là  la  coutume.  Car  fi  ce  que  ronacoudume 
■ de  pratiquer  efl  un  mal , quelque  ancien  qu’en  (oit 
l’ulàge  il  faut  l’abolir , & s’il  y a un  bien  qui  ne  (oit 
pas  autorifé  par  la  couflume , il  le  faut  introduire. 

Saint  Ifidore  dit , qu’il  y a quantité'  de  ehofès  qui 
ont  efte'  corrompues  par  les  eouftumes , & que  l’on 
a ofe  pratiquer  en  s’appuyant  fur  de  mechans  ufà- 
ges  introduits  contre  les  bonnes  mœurs.  Mais  qu’il 
faut  que  la  couftume  cede  àl’autorité,  & que  la  Loy 
& la  raifon  l’emportent  au  deffus  de  la  couftume  j- 
Cédât  conjuetudo  autoritati  , pra.'vum  ujùm  Ux  (ëjr 
ratio  vincat.  Detruifèz  la  couflume , ajouik-t-il , ôc 
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$6i  EcUircifemens  fur  quelques  difficulté^ 
m gardez  la  Loy  , Adime  conjuetudinem  , firvm 

Ceux  qui  ne  font  pas  de  noltre  lentiment , ne 
manqueront  pas  de  dire  que  c’ell  de  la  Loy  Di- 
vine & de  la  Loy  naturelle  que  cela  fo  doit  enteiv 
» i s«4 fi  97.  dre  j mais  làint  Thomas  eft  d’un  avis  tout  contrai. 
sr'.f.Mdx.  re  ^ pUjs  qU’cn  parlant  des  Loix  humaines , il  die 
„ que  tandis  que  les  raifons  fobfi  lient  pour  lefquel- 
„ les  on  a ellabli  une  Loy , la  Loy  ne  peut  dire  ahro 
ge'e  par  une  coullume  contraire.  St  adèuc  maneat 
m ratio  eadem  propter  quant  prima  lex  utilis  erat,  non 
w conjuetudo  Legem  , fed  Lex  confuemdtnem  ‘vïnrit, 
m Pour  lors  la  coullume  cede  à la  Loy , & non  pas  la 
Loy  à la  coullume. 

C’a  elle'  précifement  nollre  penlee  , & on  ne 
peut  pas  nous  en  attribuer  une  autre.  Car  fi , com*. 
me  nous  avons  dit,  de  l’extin&ion  d’une  Loy  lainte, 
il  en  naill  des  dereglemens  publics  & des  incon- 
veniens  confiderables , il  ell  certain  que  les  raifon* 
pour  lelqu  elles  la  Loy  a elle  ellablie  ne  font  point 
détruites  5 puis  quelles  ne  font  point  autres  que  le 
deflèin  que  l’on  a eu  d’empefoher  ôc  de  prévenir 
ces  maux  & ces  defordres  qui  font  les  luites  de 
l’inoblèrvation;  on  a donc  autant  de  lùjet  de  gar- 
der la  Loy  pour  faire  cellèr  ces  maux  & ces  defor- 
dres. Ainfi  le  motif  de  la  Loy  lubfillant , la  Loy 
lùblille  , & nous  ne  nous  fommes  pas  trompez 
quand  nous  vous  avons  dit  que  la  coullume  n’em- 
pelchoit  point  qu’une  Loy  faune  ne  conlèrvail  fou 
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autorité  , & qu’on  ne  &ft  obligé  de  s y foumettre., 

& de  la  iiiivre. 

: Un  Théologien  célébré  de  noftre  temps , expli- 
quant & confirmant  le  fenriment  de  faine  Tho- 
mas dit  > que  comme  la  eou.fhime  n’a  point  de  ** 
force  contre  la  Loy  Divine  & naturelle , & qu’on  * 
doit  la  regarder  comme  une  corruption  plutoft  " 

Sue  comme  une  couftume  -,  aufïi  n’a-t-elle  pas  plus  ** 

‘autorité  contre  la  Loy  humaine  pourvu  qu’elle  ** 

(bit  utile  au  public  , ainfi  quelle  l’a  efté  dans  fe  m 
temps  de  fon  inftitution>&  que  l’obfervarion  n’en  ” syiv.  u tk 
foie  pas  devenue  impoflible  ; Stcut  adwetfos  Legem  ^ 
naturalem  nec  Divinam  , mbil  valet  contraria,  con-  7* 

paetudo  3 qua  corruptela,  potius  dicencU  eft , ita  neque  “ 
contra,  Legem  humanam,  permanentemy  utiletn  commua  ** 
nitati  y & pofftbilem  3 eo  modo  quo  prias y pu  ab  initïo 
jfuerat  ut  1 lis. 

En  effet  fi  cela  n’eftoit  ainfi , lé  monde  fè  trou- 
reroit  rempli  de  troubles  & de  defordres.  Gar  com- 
me les  Loix  Divines  & naturelles  ne  touchent  pas. 
fous  les  devoirs  & toutes  les  obligations , & qu’il  y 
en  a un.  grand  nombre  qui  fervent  à conferver  la 
pieté , à regler  les  conduites  qui  regardent  la  fb- 
cieté , les  emplois , & le  commerce  des  hommes^ 
qui  affermiffent  la  juftice  qui  doit  fe  rencontrer 
parmy  eux  , & mefme  (ans  lefquels  il  eft  prefque 
impoflible  de  s’acquitter  de  ce  qui  eft  prelcrit  par- 
le Droit  Divin  & par  le  Droit  naturel  j îleft  certaia 
que  fi  les  Loix  humaines  eftoient  abrogées  parles 
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364  Eclairci femens fur  quelques  difficulté 
coutumes  contraires , & que  Ton  pût  fans  en  faire 
aucun  cas  foivre  les  ulàges  qu’on  trouveroit  éta- 
blis ; le  monde  feroit  dans  un  dérangement,  dans 
une  confùfion  extrême.  Ces  Loix  que  l’on  compte 
pour  fi  peu  de  choie  , font  des  defenfès  qui  font 
attachées  au  corps  de  la  place , dont  elle  tire  de 
grandes  utilitez  & de  grands  fècours  ; & de  les  abo- 
lir , c’eft  luy  olter  lès  forces , ruiner  fès  ramparts, 
&en  rendre  les  entrées  toutes  libres  aux  ennemis 
dont  elle  elt  incefïàmment  alïiegée. 

Peut-on  douter  que  Dieu  ne  s’irrite,  & qu’il  ne 
regarde  dans  là  colere  ceux  qui  quittent  ces  Or- 
donnances fi  làintes  que  les  hommes  n’ont  infti- 
tuées  que  par  Ion  infpiration  , & qui  leur  préfè- 
rent des  coultumes  dont  on  voit  naiftre  ( comme 
nous  l’avons  dit)  des  déreglemens  & des  defordres 
publics  ? Ces  Loix , dis- je , qui  ne  font  eftablies  que 
pour  le  fàlut  & la  perfection  des  âmes  , pour  la 
conlèrvation  de  leur  pieté  , & pour  leur  fervir  de 
protection  contre  ce  nombre  prefqu’infiny  de  dan- 
gers dont  elles  font  environnées  -y  Ces  âmes  qui  luy 
font  fi  precieules , qu’il  a conquilès  au  prix  de  fon 
fàng  & de  là  vie  , & dans  lelquelles  il  veut  que  fon 
nom  foit  plus  glorifié , & que  fà  grâce  & fa  mife- 
ricorde  paroillent  avec  plus  d avantage  & 
d’éclat  que  dans  les  autres. 

Quoy  ! les  raifons  qui  ont  donné  lieu  aux  Loix, 
fùbfiltent , & les  Loix  ne  fiibfifteront  plus?  Les 
bcfojns  & les  neçeflitez  font  les  mefmes  quelles 
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ont  efté , & les  Loix  n’auront  plus  ni  autorité'  ni . 
force  t Ceux  qui  font  de  cette  opinion , penfcnt- 
ils  que  ces  Loix  dont  nous  parlons  donnent  les- 
moyens  & les  facilitez  pour  accomplir  les  volon- 
tez  de  Dieu  , quelles  Joignent  les  tentations  ôc 
les  obllacles, quelles  fouftiennent, quelles  appia- 
niflént  les  voyes  ; que  les  coullumes  font  des  effets 
tout  contraires , qu  elles  ruinent  ces  moyens , qu  el- 
les forment  des  empefehemens , qu’elles  induilent 
au  mal , & qu  elles  tendent  des  piégés  ? 

Penfént-ils  bien  qu’ils  ferment  pour  jamais  les 
portes  à ceux  qui  fe  font  égarez  , & qu’ils  leur 
rompent  tous  les  chemins  par  lefqueis  ils  pourvoient 
rentrer  dans  leur  devoir  ? Car  manqueront-ils  de 
répondre  quand  on  leur  dira  qu’il  faut  qu’ils  re- 
prennent le  bien  qu’eux  & leurs  peres  ont  aban- 
donné , qu’ils  font  en  repos  fur  la  bonne  fby  des 
couftumes , que  l’autorité  des  ufàges  met  leur  con- 
' fcience  à couvert,  & que  le  retour  qu’on  leur  pro- 
pofe  ne  férviroit  qu’à  les  mettre  dans  un  afliijetiflé- 
ment  pénible , & ne  leur  produiroit  aucune  utilité  ? 

Enfin  penfent-ils  qu’ils  mettent  un  obflacle  in- 
vincible au  falut  des  Religieux  qui  vivent  dans  le 
relâchement?  puis  qu’dknt  obligez  par  leurs  vœux, 
félon  le  fentiment  de  tous  les  Saints , de  s elever  a 
la  perfection , & ayant  abandonné  les  moyens  que 
leur  Réglé  leur  donne  pour  y tendre  , dés-là  qu’on 
leur  perfuade  qu’ils  ne  font  point  obligez  de  le  fér- 
vir  de  ces  moyens , c’eft  les  affurer  qu’ils  peuvent 
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impunément  violer  leur  fby , & qu’ils  ne  font  point 
obligez  de  s’acquitter  à l’égard  deDku^des  chcu 
les  qu’ils  Iuy  ont  promiiès. 

Si  apres  toutes  ces  raiibns  oft  perfide  à fcufle- 
Hir  que  les  cou  (lûmes  l’emportent  ,.Ôc  quelles  pré- 
valent au  de flus  des  Lobe  * c’eil  à dire  quoa  veut 
que  le  me  nfoagc  triomphe  de  la  vérité , le  dérè- 
glement de  la  Règle  , le  vice  de  la  vertu , & Tint, 
quicé  de  la  juftice  -y  ceux  <|ui  mettent  toute  leur 
ellude  à favorifer  la  cupidité  & la  licence,,  le  diront: 
tant  qu’jl  leur  plaira  , mais  pour  les  Saints  , mes: 
fîeres>&  ceux  qui  fuivent  leurs  lèntimens , aflîirez- 
vous  qu’ils  août  jamais  rien  penie  de  fembiable. 
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XXIV.  DIFFICULTE'. 


On  dit  quon  s* attache  trop  aux  pratiques 
extérieures  3‘ que  Ton  en  fait  trop  de  cas  0 
- que  la  pieté  efi  toute  intérieure . 

1 

Eclaircissement, 

O u s avons  conüderé  les  pratiques  & les 
vertus  extérieures  pour  ce  quelles  font  en 
effet , 6c  nous  ne  croyons  pas  avoir  rien 
avancé  fur  ce  (îijet-là  que  l’on  puiflè  reprendre. 
Nous  n’ignorons  pas  qu’elles  font  inutiles  > 6c 
mefme  quelles  nuifènt  beaucoup  plus  quelles  ne 
fèrvent , quand  elles  font  feules  6c  deftituees  de  l’.e£ 
prit  qui  doit  animer  toute  la  vie  d’un  Solitaire.  Je 
-dis  qu’elles  iuy  nuifènt , parce  qu’en  fè  repofant  fur 
une  jufhce  qui  riefl  qu  apparente  6c  extérieure , d 
ne  fè  met  point  en  peine  de  rechercher  la  véritable* 
6c  fè  contente  de  ce  qu’il  a , ou  plûtoft  de  ce  qu  il 
croit  avoir  , qui  rieft  rien  dans  le  fond  , fans  fài. 
re  aucune  diligence  pour  avoir  ce  qu’il  n’a  pas. 
Mais  nous  fçavons  aufh  que  quand  elles  font  join- 
tes à l’efprit , & quelles  enfont  fouftenuës , elles  de. 
viennent  de  puiflàns  moyens  pour  acquérir  la  pieté 
intérieure , pour  la  confènrer  3 6c  pour  1 augmenter* 


3^8  Éclairci jfemens  fur  quelques  difficultés 
lors  quon  l’a  acquife.  Nous  fçavons  quelles  I* 
défendent  , quelles  la  parent  & la  prelervent  de 
tous  les  incoveniens  & de  tous  les  dangers  dont  elle 
peu t 'eftfô  ' attaquée  ; Et  qu’une  Obfervance  qui  fo 
tient  conftamment  dans  les  exercices  & dans  les 
avions  de  difoipline  & de  mortification  que  les 
Règles  prefcrivent , eft  comme  un  fort  qui  trouve 
là  leureté  dans  le  milieu  des  ramparts  qui  l’envi- 
ronnent. Les  Ordres  & les  Congrégations  Mona- 
fiiques  ne  font  déchues  de  la  Religion  primitive 
& de  la  fàinteté  quelles  ont  eue  fors  quelles  font 
forties  comme  du  fein  de  leurs  Peres , que  par  une 
décadence  infonfible.  Elles  ne  fe  font  pas  préci- 
pitées en  un  moment  dans  le  fond  des  abyfmes,  * 
elles  y font  tombées  par  dcgrez.  Le  démon  ne  les 
attaque  pas  d’ordinaire  à force  ouverte , ni  par  des 
efforts  violents  ; mais  au  lieu  d’entreprendre  de 
renverfor  tout  d’un  coup  l’edifice  ( ce  que  Dieu  ne 
luy  permet  pas  ) il  efliye  de  le  ruiner  & de  le  dé- 
molir peu  à peu , en  défaifant  une  pierre  après  l'au- 
tre y C’eft  à dire  qu’il  en  vient  à bout  par  des  con- 
duites plus  lentes  & plus  cachées.  Il  uîè  d’adrefles 
& d’artifices.  Il  porte  à négliger  certains  points  de 
régularité , fous  pretexte  qu’ils  ne  font  pas  abfolu- 
ment  necefïàires.  Il  fait  trouver  des  raifons  pour 
modérer  les  pratiques  qui  aflù  jettiflènt  j il  perfoa- 
de  quelles  font  trop  dures  , & qu’il  vaut  mieux  ren- 
dre les  voyes  plus  faciles  , plus  douces  & plus  li- 
bres j Et  quand  les  hommes  n ont  pas  allez  de 
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Iumicre  pour  découvrir  la  malignité  de  lès  dcfïèins, 
ou  allez  de  fermeté  pour  y rcfilter  , il  les  trompe 
par  des  fùggeftions  opiniafhes  ^ il  les  lùrmonte 
par  la  continuité  de  lès  tentations  j & il  infpirele 
defir  6c  l’amour  d’une  vie  molle  6c  licentieulè  à 
ceux  dont  Jesus-Christ  vouloit  cltre  lcrvi  dans 
un  eftat  de  lainteté  , de  pénitence , 6c  de  rigueur. 

Nous  diions  donc , mes  freres  , que  ces  prati- 
ques extérieures  lont  ncceflàires  à beaucoup  , uti- 
les à tous:  que  l’on  doit  inviolable  ment  oblèrver 
toutes  celles  c]ui  font  contenues  dans  les  Réglés 
dont  on  a fuit  Profelïion , 6c  que  les  Saints  efloient 
trop  remplis  de  vérité , de  jullice , 6c  de  prudence, 
pour  impoler  aux  lerviteurs  de  J e su s-Ch  r i s t 
un  joug  inutile  , 6c  pour  les  vouloir  aflujettir  à des 
exercices  de  Religion , à des  rcgularitez  vaines  : Et 
dés  que  l’on  Içait  que  ce  font  des  gens  choifis  de 
la  main  de  Dieu  , qui  les  ont  eflahlies , on  doit 
croire  quelles  ont  des  neccflitez  6c  des  utilitez  vé- 
ritables. Car  comme  le  propre  des  enfàns  des  hom- 
mes eft  d’agir  témérairement,  6c  de  le  mécompter 
' dans  leurs  vues  6c  dans  leurs  Ordonnances  > Men-  ?/«&».< i.v.# 
daces  filïi  hominum  in  (Literis  s les  enfans  de  Dieu 
au  contraire  font  jultes  dans  tous  leurs  deflèins  ; 

Dieu  qui  les  conduit , bénit  toutes  leurs  voyes  -,  leurs 
-vûës  font  toujours  laintes , folides , 6c  efficaces. 

Premièrement , Combien  de  ptrfonnes  retirées 
dans  le  port  delalolitude,  y auroient-elles  fait  un 
trille  naufrage , après  lavoir  évité  dans  le  milieu 

Aaa 


< 


Digitized  by  Google 


37o  Sclairciffentens  fur  quelques  difficulté*:, 
de  la  mer  du  monde , fi  elles  n’en  avoicnt  cfté  ga- 
ranties par  tous  ces  aflujcttifïcmens  & ces  prati- 
ques > Combien  y en  a-t-il  qui  le  (croient  perdues 
dans  les  flammes  de  l’impudicité,  fi  une  abftinence 
jfèvere  n’en  avoit  reprimé  les  ardeurs  ? Combien  y 
en  a-t  il  qui  {croient  devenues  efclaves  de  la  fèn- 
{iialité  de  la  bouche , s’ils  n’en  avoicnt  elle'  prefer- 
vez  par  des  jeufncs  & des  aufteritez  rigoureufcs  >■ 
Combien  d’autres  fe  (croient  trouvez  enlevclis  dans 
la  pareflè , h l’obligation  d’afîiltcr  aux  veilles  de  la 
nuit,  ne  les  avoit  retirez  de  cét  afïbupifîèment  de 
mort  ? Combien  d’autres  auroient  pafle  toute  leur 
courfe  dans  l’oifiveté  & dans  la  mollcflc , (i  le  tra- 
vail des  mains  ne  les  avoit  mis  à couvert  de  ce  mal- 
heur ? Combien  d’autres  auroient  formé  de  haines 
& d’averfions  mortelles  contre  leurs  freres , par 
les  dilputes  & les  contehations  qui  arrivent  dans 
les  entretiens  , fi  la  loy  du  hlence  , en  les  {èparant 
d’entr’eux , ne  les  avoit  conlervez  dans  une  union: 
Ôz  dans  une  intelligence  parfaite  ? Combien  d’au- 
tres (b  {croient  trouvez  vuides , & deftituez  de  cette 
(ainteté , de  cette  pureté  de  cœur  , (ans  laquelle 
m Hebr.  n.  ( félon  la  parole  de  l’Apôtre  ) perfonne  ne  verra 
v.  i4-  Dieu,  fi  un  retranchement  exaél  de  tout  commerce 
avec  les  gens  du  monde,  ne  les  avoit  empêchez  de 
tomber  dans  ce  précipice  ? Combien  d’autres  au- 
roient-ils , ou  conlèrve,  ou  repris  hors  du  monde, 
l’elprit  du  monde , qui  eft  le  principe  & la  (ource  de 
toute  iniquité,  s’ils  n’av oient  efté  rigides  dans  l’ob* 
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(crvation  de  ce  point  de  la  Réglé  de  fàint  Benoiff, 
qui  ordonne  qu’on  s’éloigne  des  moeurs  & des  ma- 
niérés d’agir  des  perfonnes  du  fiecle  ? Enfin , di- 
fons  plûtoft,  combienil  y en  a qui  faute  de  s’eftre 
renfermez  dans  la  pratique  de  toutes  ces  verms , 

& de  toutes  ces  regularitez  feintes  , comme  entre 
des  murs  & des  boulcvarts  , fè  lont  livrez  à leurs 
ennemis , & ont  malheureufement  rencontré  leur 
perte  dans  les  états  & dans  les  lieux  qui  leur  dé- 
voient fèrvir  d’abri , d’azile , & de  refuge  > 

Si  ceux  qui  ne  fçauroient  ftipporter  cette  vérité, 
font  engagez  dans  l’état  Monalfique , je  les  appelle 
à leur  propre  confcicnce  ; & je  fuis  aflïiré  que  s’ils 
la  conlùltent  avec  des  - intereflèment , &z  en  met- 
tant à part  cette  prévention  qui  les  agite , elle  s’ex- 
pliquera contre  eux  en  ma  faveur  ; & ils  feront 
contraints  de  demeurer  d’accord , que  fi  les  Réglés 
eft  oient  exécutées  dans  tous  leurs  points,  & qu’on 
fuit  autant  fournis  qu’on  le  doit  dire,  aux  ordres 
Sc  aux  intentions  des  Inflituteurs  , les  Congréga- 
tions Religieufès  feroient  fieuriffentes  comme  au- 
trefois , &c  confèrvcroient  toute  leur  pieté , leur 
éclat , & leur  première  vigueur. 

Saint  Bernard  n’eftoit  point  d’un  autre  avis,  lorfe  Attl> 
qu’il  a dit,  par  le  fèntimcnt  d’une  humilité  pro- 
fonde, qu’il  euflpû  fè  retirer  dans  un  Ordre  plus  « 
doux  que  ceîuy  de  Cilteaux;  mais  que  pour  la  gue-  tt 
rifon  des  maladies  de  fon  ame,  il  ne  luy  falloit  « 
pas  une  moindre  aulterité  que  celle  qu’il  avoit  « 
embraflee.  Aaa  ij  « 


Sclairciffemens  fur  quelques  difficulté^ 
z.  Quelle  apparence  y a-t-il  de  vouloir  que  ce 
qui  a elle  étably  par  tant  de  Saints^,  ce  qu’ils  ont 
oblèrvé  avec  tant  de  religion  , ce  qu’ils  ont  prelcrit 
& recommandé  avec  tant  de  loin,  à leurs  Dilciples 
& à leurs  Succellèurs , ce  qui  a elle  confirmé  par 
l’autorité  de  l’Eglife , loit  regardé  comme  une  choie 
peu  utile  à la  fanélification  de  ceux  pour  lefquels 
il  a eité  inllitué? 

Di  tjut  vit.  Pourquoy  faint  Antoine  le  lèroit-il  avifé  de  re- 
commander en  mourant,  à lès  enfans,  de  continuer 
dans  leur  abllinence  ordinaire,  de  perleverer  dans 
leur  première  ferveur , de  crainte  de  perdre  le  fruit 
de  leurs  travaux  ? 

f«  tjut  vu.  Pourquoy  S.  Paco  me  reprendroit-il  les  Dilciples 

d’avoir  manqué  d’executer  ce  qu’il  leur  avoir  com- 
mandé, en  leur  dilant  que  ce  n’elloit  pas  lès  ordres, 
mais  les  ordres  de  Dieu  qu’ils  avoient  méprifez  ? 
tnt*.  R'i-t.  Pourquoy  làint  Benoillauroit- il  prelcrit  fi  ex- 
*•  preflèment  l’oblèrvation  de  là  Réglé,  & de'fèndu  à 

qui  que  ce  loit , de  s’en  écarter  làns  une  raifon  ju- 
fte  & légitimé  l 

Zxnd.  cifitr.  Pourquoy  les  Religieux  de  Cillcaux  lè  lèroienr- 
ils  fait  une  loy , pour,  eux  & pour  leurs  lùccelïèurs, 
de  la  garder  à la  lettre  } 

Pourquoy  laint  François  auroit  - il  refillé  avec 
tant  de  force  , au  Souverain  Pontifè , qui  vouloir 
modérer  quelque  point  de  Ion  Inllitut  ? 

* vit.  Pourquoy  faint  Jean  Gualbert  aurok-il  aliénable 
tous  les  Abbez  de  fon  Ordre,  pour  leur  enjoindre 
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de  toute  Ion  affeétion  6c  de  toute  {on  autorité  y de 
garder  exactement  toutes  leurs  Conftitutions  > 
Pourquoy  fàint  Efticnne  de  Grandmont  auroit-il  Im  *im 
pris  les  mêmes  précautions  ? 

Pourquoy  S.  Pierre  de  Damien , dans  une  exhor-  0*H'e‘ 
tation  qu’il  fait  à les  Freres , addrcflànt  là  parole  à 
celuy  qui  luy  devoir  fucccder  , luy  parle-t-il  de  la 
forte  ? Je  vous  conjure  les  latmes  aux  yeux,  par  l’a-  “ 
venement  de  Jesus-C  hrist,  par  la  crainte  6c  la  « 
terreur  de  fes  Jugemcns , 6c  par  le  nom  de  la  Ma-  « 
je  lté  de  Dieu , que  ni  vous , ni  ceux  qui  feront  fous  « 
voltre  conduite,  ne  vous  fèpariez  jamais  de  l’ob-  * 
fèrvation  de  ce  que  j’ay  étably  parmy  vous,  6c  que  « 
vous  ne  vous  écartiez  en  rien  de  la  voye  droite  que  <• 
l’on  fuit  maintenant  en  ce  Monaftere^  Ayez  honte  « 
de  dégénérer  de  la  pieté , 6c  de  la  fàinteté  de  ceux  « 
dont  vous  eftes  les  fucccftcurs ,.  6c  dont  vous  poflè-  <« 
dez  les  biens  6c  les  maifons.  Qu’il  n’arrive  jamais  « 
que  le  culte  6c  l’honneur  de  Dieu  diminue  de  voltre  « 
temps,  & qu’il  perde  la  moindre  chofè  du  fèrvice,.  « 

6c  des  hommages  qu’il  a receu  julques  icy  de  vos  et 
mains , comme  Une  dette  que  vous  luy  avez  fidcle-  <« 
ment  payée. Car  pu  ifqu’il  accorde  à ceux  qui  s’enga-  « 
gent  aujourd’huy  dans  cette  Communauté,  les  met  « 
mes  grâces  & lesmefines  mifericordes  qu’il  a faites  « 
à ceux  qui  nous  ont  precedé^l  n’exige  pas  aufli  d’eux  « 
une  moindre  fidelité  , ni  une  moindre  rcconnoif  « 
lance  -,  & il  veut  que  vous  entriez  par  la  porte  « 
étroite  qui  conduit  à la  vie.  Qu’il  ne  vous  vienne  * 

Aaa  iij 
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» donc  jamais  dans  la  penfee , ae  vouloir  marcher 
»>  dans  la  voye  large  & îpacieuîè , qui  précipité  dans 
« les  enfers  ceux  qui  la  lùivcnt.  Ne  vous  contentez 
» pas  de  vous  prelèrver  de  la  voye  large  y mais  pre- 
*»  nez  garde  de  ne  pas  quitter  l’aullerité , & la  rigueur 
« qui  s’oblcrve  dans  le  defert  , pour  embrafler  les 
»»  conduites  plus  aifees , & moins  penitentes , dans 
« lefquelles  on  vit  dans  les  Monaflercs.  Ces  dernieres 
»>  lont  bonnes , mais  les  premières  font  meilleures 
»>  8e  plus  excellentes  j 8e  qu’e(l-ce  que  de  pafièr  d’un 
» plus  grand  bien  dans  un  moindre  , finon  delcendre 
d’une  vie  élevée  , dans  une  vie  balle  8e  imparfaite, 
« quitter  le  chemin  de  la  vérité , 8e  tourner  la  telle 
» en  arriéré lailïèr  refroidir  le  feu  8e  l’ardeur  du  faine 
» Efprit , s’abandonner  à une  tiédeur  pernicieulè , 8e 
« enfin  décheoir  peu  à peu  de  la  plus  haute  éleva- 
» tion  , & tomber  dans  les  a by fines  ? 

Pourquoy,  dis-je , ce  grand  Saint,  8e  tant  d’au- 
tres, auroicnt-ils  tenu  un  femblable  langage  ? finou 
parce  qu’ils  penetroient  dans  l’avenir , qu’ils  con- 
noifloient  les  biens  8e  les  avantages  que  tous  ces 
afiiïjettiflèmens,  8e  ces  pratiques  extérieures  , de^ 
voient  produire  pendant  qu’elles  (croient  oblèr- 
vées  ; & au  contraire  les  maux  8e  les  dclbrdres  qui 
en  dévoient  naître , aufli-toil  que  les  hommes  ve^ 
nant  à luccomber  a l’inconftance  qui  leur  cil  (î 
naturelle  , le  donneraient  la  liberté  de  s’en  lè- 
paier. 

.5.  Peut-on  confidcrer  comme  des  conduites  peu 
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importantes , qu’on  puiflè  foivre , ou  laifïèr  indiffé- 
remment, ccs  qualitez,  ces  vertus,  ces  avions  & 
ces  difpofitions  extérieures  qui  ont  formé  une  mul- 
titude prcfquc  infinie  d’hommes  extraordinaires  ; 
des  hommes, dis-je,  qui  ont  terrafle  les  démons,  ab- 
batu  la  puiilànce  de  l’enfer , fanélifié  le  monde  ; 

& qui  par  leurs  aufferitez  , par  leur  pcnitence, 
comme  par  leur  fointeté , le  font  acquis  une  mé- 
moire immortelle  , de  particulièrement  quand  on 
fçait  à quel  point  l’Ordre  Monaltique  s’elt  trouvé 
défiguré  par  l’oubly  de  par  la  tranfgreflion  de  ces 
regularitez  fi  ncccflàires  de  fi  fointes  ? 

4.  Qui  ne  fera  convaincu  , de  touché  tout  en- 
fomble,  de  ce  que  les  Saints  Pères  de  l’Eglifc  nous 
ont  dit  for  cette  matière.  Saint  Athanafe  en  par-  ub.  de  virght. 
lant  du  jeufhe,  qui  e£t  l’un  des  principaux  exercices 
de  la  pieté  extérieure,  dit  , Qu’il  guérit  nosmala-  « 
dies , qu’il  arrefte  Fini  pureté  de  nos  fons  , qu’il  <t 
met  en  fuite  les  démons,  qu’il  difïipe  les  mauvaifos  „ 
penfées  , qu’il  rend  nos  âmes  plus  éclatantes, qu’il  „ 
purifie  nos  cœurs , qu’il  fanélifie  les  corps  ^ enfin  « 
qu’il  rend  les  hommes  dignes  de  paroître  devant  «• 
la  Majeffé  de  Dieu.  Il  attribue  à la  vertu  de  I’abfti-  « 
nence,  les  prodiges  de  les  merveilles  que  Dieu  foie 
par  le  miniftere  des  hommes  ; de  conclud  qu’elle 
eff  la  nourriture  des  Anges  , de  que  celuy  qui  la  « 
pratique  doit  eftre  mis  au  rang  des  foblfances  im-  « 
materielles  : Jejunium  cnim  Ange  forum  cibus  cfl , “ 

qui  eo  utitur  , Ordmis  Angelici  ccnfendus  cfl . « 
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» Saint  Bafile  dit , que  ceux  qui  combattent,  non 
» pas  contre  des  hommes  de  chair  & de  fang , mais 
» contre  les  Puiflànces , contre  les  Princes  du  monde, 
» contre  les  tenebres  de  ce  fiecle,  contre  lesefprits 
» de  malice , doivent  fè  préparer  à cette  guerre  par 
» la  fôbricté  & par  les  jeulnes  : Sc  que  comme  les 
» athlètes  fc  fervent  d’huile  pour  frotter  leurs  corps , 
» ainfi  celuy  qui  s’exerce  dans  la  pieté  , trouve  fà. 
» force  dans  fon  ablhnence  ^ que  tout  ce  qu’il  ofte 
« à (on  corps,  il  le  donne  à (on  ame  ^ & en  un  mot, 
« que  c’cft  par  le  jeufne  , que  tous  les  Saints  ont 
»>  rendu  leur  vie  digne  de  Dieu. 

Saint  Ambroile  dans  le  mefîne  efprit,  rappor- 
01  tant  les  utihtez  que  l’on  trouve  dans  le  jeufne , dit. 
» Qu’il  a tant  de  beauté  & d’excellence,  que  Je- 
« s us-Chris  Ta  pris  plaifir  à le  pratiquer  j qu’il 
*»  a tant  de  puiflànce  & d’efficace , qu’il  eft  capable 
w d’élever  les  hommes  au  thrône  de  Dieu  : Que  la 
parole  du  Prophète  Elie  , fortifiée  par  fon  abfti- 
» nence , avoit  eu  la  force  de  fermer  le  Ciel  au  peu- 
» pie  Juif;  de  rendre  la  vie  à l’enfant  de  la  veuve  de 
» Sarepte  ; de  faire  tomber  la  pluye  deffùs  la  terre  ; 
.»  de  le  rendre  digne  de  la  prefènee  de  Dieu  : Enfin 
» que  fon  mérité  & fa  vertu , a augmenté  à propor- 
»»  tiondcfèsjeufnes  j Tune  denique  plus  meruit  quando 
*>  plus  jejunowit.  ^Qu’cfl-ce  que  le  jeufne  , ajoute  ce 
» Pere,  finon  une  difpoiition  toute  celelie  , la  fùb- 
» ■ /ilfance  .de  l’ame , la  nourriture  de  l’efpric , la  vie 
» des  Anges , la  mort  du  péché  , l'effacement  de 

nos 
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nos  offenlès , un  remede  qui  nous  procure  le  (à-  « 
lut,  la  racine  de  la  grâce,  & le  fondement  de  la  « 

chaftete Elilce,  continue-t-il , luivant  « 

l’exemple  de  Ion  Maître  , nourrilToit  les  enfans  « 
des  Prophètes,  avec  les  fruits  d’une  vigne  làuvage,  ** 
couvroit  leurs  tables , & s’acquittoit  des  devoirs  « 
de  1 hofpitalité  , n’ulànt  que  des  herbes  que  la  « 
campagne  luy  pouvoir  produire.  <« 

Saint  Jean  Chryfoftome  dit  à peu  pre's  lamelme  »om  i.ïn  cm. 
chofe  en  ces  termes.  Le  Jeufhe  eft  lavraye  nour-  « 
riture  de  nolfre  ame  -,  & comme  la  viande  mate-  <« 
rielle  engraifle  le  corps , de  melme  le  jeulne  for-  « 
tifie  lame  , & luy  donne  des  aîles  pour  s elever  « 
vers  le  Ciel,  pour  s appliquer  aux  choies  fpirituel-  « 
les,  & pour  le  mettre  au  deflusdes  voluptcz,  & «• 
de  tout  ce  qui  paroift  de  plus  agréable  & de  plus  « 
délicieux  en  ce  monde.  Et  comme  les  vailfeaux  « 
qui  font  légers,  palTcnt  les  mers  avec  plus  de  vî-  « 
teffe  que  ces  navires  pefants  , qui  eftant  trop  « 
chargez  de  marchandas , font  naufrage  dans  la  « 
tempefte ; de  mefme  le  jeufne  allégé  lame  , & la  *• 
rend  capable  de  palier  plus  légèrement  la  mer  du  « 
fîecle,  de  ne  plus  regarder  que  le  Ciel , de  ne  com-  ce 
pter  pour  rien  les  choies  prelcntes,&  de  ne  les  con-  «* 
fiderer  que  comme  des  ombres  & des  longes  qui  <• 
s’evanoüilTent  & retombent  dans  le  neanr.  Le  <* 
jeufne  abbat  la  rébellion  da  la  chair , & la  réduit  8.  r» 
fous  l’obeïlïance  de  la  raifon  qui  la  doit  regler  -r 
jeprime  les  mouveraens  de  la  colere , infpire  la  u 

* Bbb 
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» douceur  de  l’efprit , excite  la  contrition  du  coeur, 
» & en  bannit  tous  les  defirs  déréglez , en  nous  mer- 
>»  tant  continuellement  devant  les  yeux , cét  oeil  fi 
clair-voyant  du  Souverain  Juge,  & ce  tribunal  in- 
» corruptible  fur  lequel  il  nous  doit  juger. 

lfEl»UAuin  Celuy  qui  jeufne  a lefprit  fervent,  & conti- 
»»  nuellement  élevé  au  Ciel  : Il  prie  avec  application, 
» & en  reprimant  lès  cupiditez  , & humiliant  fon 
»»  amc , il  appaifè  la  colere  de  Dieu  plus  facilement  ; 
» & c’eftoit  pour  cette  railon  que  les  Apôtres  jeu- 
« noient  fans  cefie. 

î»  T/.  H/o  n Si  k c^a^et<^  deftituee  des  deux  vertus  qui 
» l’accompagnent  d’ordinaire , fçavoir , du  jeufne  & 
* de  la  tempérance  , elle  ne  fùbfiftera  pas  long- 
*»  temps  j mais  fi  elle  en  eft  foûtenuë , elle  le  main- 
w tiendra  conftamment , & recevra  enfin  la  cou- 
» ronne. 

14.CW  an  » £e  jeufne , dit  faint  Jean  Climaque , eft  un  re- 
" franchement  de  tout  ce  qui  peut  latisfaire  noftre 
H gouft  , un  amortiflement  de  l’ardeur  de  noftre 
M concupilcence , un  bannilTement  des  mauvaifès 
M penlees  , un  affranchiflement  des  longes  fâcheux, 
” une  purification  de  la  priere,  un  flambeau  de 
” lame , une  garde  de  l’elprit , une  illumination  des 
•»  tenebres  de  noftre  coeur , une  entrée  à la  compon- 
M cftion  , un  humble  gemilfement  , une  affliàion 
” pleine  de  joye , un  reflerrément  de  la  trop  grande 
” effufion  des  paroles  , une  des  caufes  de  la  tran- 
” quillité  de  l’elprit,  unrampart  de  l’obeïfTance,  un 
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adoucifïement  du  fommeil , un  remcde  folutaire  « 
pour  la  fonte  de  noftre  corps  , un  médiateur  de  la  «• 
bien-heureufo  paix  de  lame, & du  calme  des  paf-  « 
fions,  un  effacement  des  pechez,  une  porte  du  « 
Paradis , & une  volupté'  toute  celefte.  <« 

Voilà  ce  qui  ma  obligé  de  parler  comme  j’ay 
fait,  des  pratiques  extérieures.  Il  elloit  bien  diffi- 
cile que  j y fuffe  porté  par  des  raifons  plus  juites, 
plus  folides  & plus  preffontes.  Car  quel  fujec 
nauriez-vous  point  eu  de  vous  plaindre  de  moy 
ou  plûtoft  quel  compte  Dieu  ne  m ’auroit-  il  point 
demandé,  fi  devant  vous  donner  des  inftruâions 
& des  connoiflànces  utiles  fur  voftre état , javois 
confiilté  les  abus  & les  relâchemens , au  lieu  de 
la  vérité , qui  doit  toute  foule  nous  fervir  de  guide 
& de  réglé  ? 


SUITE  DE  LA  MESME  DIFFICULTE'. 

On  nous  dit  que  faint  Paul  déclaré  a Timothée  que  les  * . 

allions  extérieures  ont  peu  d'utilité  • Corporalis  v.Y  m'  * ' 
excrcitatio  ad  modicum  utilis  eft. 

ON  peut  répondre  à cette  difficulté  que  foint 
Paul  n’a  eu  garde  de  confiderer  les  prati- 
ques extérieures  de  penitence  & de  mortification, 
comme  des  chofos  inutiles  , puifque  Jésus- 
Christ  les  avoit  confocrées  par  Ion  exemple, 
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Gctairciffe mens  fur  quelques  difficulté^ 
lors  qu’il  paffa  dans  le  défère  quarante  jours  dans 
cette  abltinence  fi  rigoureufè , & qu’il  les  avoit  en- 
feigne'es  à fès  Difciples , quand  il  leur  a dit  que  le 
temps  viendroit , auquel  l’Epoux  leur  fèroit  ravy, 
& que  pour  lors  ils  vivroient  dans  la  douleur  &c 
v'  dans  les  jeûnes  ; Ventent  autem  dies  cum  auferetur 
. ab  eis  Sponjus  , & tune  jejunabunt  ; & que  cet 
Apoftre  luy-mefme  s’eftoit  acquitté  de  cet  exer- 
cice avec  une  exa&itude  toute  particulière,  com- 
me il  le  témoigne , quand  il  nous  apprend  qu’il  a 
chaftié  fon  corps  , pour  le  tenir  dans  rafïujettiffc- 
ment  &c  dans  la  fèrvitude  ; Caftigo  corpus  meum  , & 
in  fervitutem  redigo.  Ainfî  l’on  peut  dire  que  l’in- 
tention de  ce  grand  Saint  a efté  de  donner  une  in-* 
ftru&ion  importante  à tous  les  Chrétiens  en  la  per- 
fonne  de  Timothée  , & de  nous  faire  connoilïre 
à tous  tant  que  nous  fommes  que  la  pieté  eft  toute 
intérieure  ; quelle  fè  forme,  & quelle  refîçje  dans 
le  fond  & le  fentiment  du  coeur  * & que  ceux-là  fe 
trompent , qui  s’imaginent  s’eltre  parfaitement 
acquitte?  de  leurs  devoirs,  & avoir  accomplitou- 
te  la  Loy  , lors  qu’ils  fè  font  appliquez  à quelques 
oeuvres  apparentes, & qu’ils  fè  font  diftinguez  des 
autres  hommes  par  des  aétes  de  Religion  & des 
occupations  purement  extérieures , quoy-que  fem- 
.vent  ils  ne  foient  rien  que  des  murailles  blanchies, 
qui  ne  renferment  que  des  ruines  & des  mazures, 
pu  des  fepulchres  qui  attirent  les  yeux  par  la  beau- 
té de  leurs  ftru&ures , & par  les  ornemens  dont 
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ils  font  enrichis  ; mais  qui  ne  contiennent  que  des 
cadavres  dont  la  vûë  rempliroit  d’horreur  & ne  fè- 
roit  pas  fopportable.  Inttis  verb  plena  font  ojjibus 
mortuorum  & omnï  Jpurcitia. 

Cell  ce  que  le  mefine  Apoftre  nous  a figure', 

n-que  fous  des  exprefïions  differentes , en  nous 
rant  que  quand  nous  nous  ferions  dépouillez 
de  tous  nos  biens  pour  les  diftribuer  aux  pauvres, 
que  nous  aurions  embraffë  lapenitence  la  plus  fè- 
vere  , jufqu  a livrer  nos  propres  corps  aux  feux  ôc 
aux  flammes  , fi  nous  n’avions  pas  la  charité  de 
J e s u s-C  h r 1 s t , ce  renoncement  tout  grand 
6c  remarquable  qu’il  elf  ne  nous  produiroit  pas  le 
moindre  avantage. 

Il  eft  évident,  mes  fferes,  que  cette  inftru&ion 
de  fàint  Paul  ne  touche  point  noftre  fèntiment. 
Car  nous  croyons , comme  il  nous  l’enfeigne , que 
les  oeuvres  qui  font  defrituées  de  charité  font  des 
a&ions  qui  n ont  point  d'ame , qu'elles  font  mor- 
tes , & par  confequent  quelles  font  fans  fruit,  fans 
utilité , & fans  recompenfè  j & non  feulement  nous 
eftimons  quelles  font  indignes  d'un  Religieux  ôc 
d’un  Solitaire , mais  de  tout  homme  qui  fçait  que 
toute  la  vie  comme  la  mort  de  J e s u s-C  h r i s t 
n’a  efté  qu’un  martyre  de  charité  ôc  d amour.  Ce 
n ’efl  donc  point  de  ces  fortes  d ations  dont  nous 
avons  voulu  parler  -,  mais  de  celles  qui  ayant  la  grâ- 
ce de  J e s u s-C  h r 1 s t pour  principe , ont  pour 
fin  fà  gloire  ôc  fonfèrvicej  ôc  qui  dans  le  fentimenc 

B b b iij 


Uâtth.  i|.y; 


1.  *4  Ctr. 

«.  j. 


Digilized  by  Google 


381  Eclairciffemens  fur  quelques  difficultés 
des  Saints  peuvent  autant  (àn&ifier  les  âmes,  que 
les  autres  (ont  peu  capables  d’y  contribuer. 


SUITE  DE  LA  MESME DIFFICULTE’. 

On  veut  encore  fe  prévaloir  de  ce  que  faint  Bernard 
dit  dans  fin  Apologie  j qu  il  eftimoit  & révérait 
la  pieté  de  l'Ordre  de  Cluny  -y  qu'il  reconnoijfuit  que 
la  vie  que  cet  Ordre  avoit  emhraffée  eftoit  fainte 
dans  fim  injlitution  : Et  on  inféré  que  cette  Con- 
grégation ne  gardant  pas  la  Réglé  de  faint  Benotft 
dans  toute  fin  exactitude  , ce  Saint  n eftoit  pas 
de  noflre  avis  touchant  les  aufterite^,  extérieures. 

N ne  fçauroit  douter  quel  a efté  le  (ènti- 
ment  de  faint  Bernard  , touchant  les  re- 
gu laritez  & les  pratiques  extérieures.  Il  a marqué 
trop  précifement  ce  qu’il  en  penfoit  , pour  que 
l’on  en  puifle  douter  ^ (oit  par  la  conduite  qu’il  a 
tenue  lur  (à  perlonne  , loit  par  celle  qu’il  a gar- 
dée envers  fcs  freres , foit  par  les  inftru&ions  qu’il 
a données  fur  ce  (iijet. 

Sa  vie  eft  connue  de  tout  le  monde , & qui  que 
ce  (oit  n’ignore  laufterité  prodigieufe  qu’il  a pra- 
tiquée. Cet  homme  tout  fàinc  , & tout  maiftre 
qu’il  eftoit  de  (es  convoitilès  & de  (es  pafïions , n’a 
point  eu  honte  de  dire(ain(i  que  nous  venons  de 
le  remarquer  ) qu’il  confideroit  toute  la  rigueur 
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de  la  réglé  comme  un  remcde  qui  luy  elloit  nc- 
celTaire. 

Touchant  (es  dijfciples  , on  fçait  de  quelle  ma- 
niéré il  s’y  elt  conduit , lors  qu’on  voit  ce  Pere  fi 
rempli  de  tendrefle  & de  charité  pour  les  enfans 
leur  dire,  & leur  témoigner.  Qu’il  confidere  la 
grandeur  de  leurs  travaux  & de  leurs  peines  avec  «5 
une  extrême  compafiion.  Que  véritablement  on  « 
pourroit  loulagcr  leurs  corps  , & leur  procurer  « 
quelque  confolation  extérieure  -,  mais  quelle  ne  « 
leur  ferviroit  de  rien , qu’au  contraire  elle  leur  eau»  « 
lèroit  de  grands  dommages , & que  pour  peu  que  «« 
le  laboureur  refufe  à fon  champ  la  fèmence  qui  luy  * 
eft  necelïàire,  il  fait  un  tort  confiderable  à la  moif 
fon.  j Quæro  conjblationem  quant  exhibere  pojfim , @r  « 
corporahs  occumt , Jed  ea  non  prodejl  quidquam , ma-  ** 
gis  & obejfe  pîurimum  potejl  s Si  quidem  modica  Je-  « 
mentis  detraftio  , non  modtcum  mejjis  efi  detrimen-  « 

tum Il  ajoufte , que  s’il  arrivoit  que  l’on  di-  « 

mmuaft  quelque  choie  de  leur  penitence  par  une  « 
milèricorde  cruelle  , on  diminuëroit  en  melme  « 

temps  les  perles  de  leurs  couronnes Enfin , ** 

leur  dit-il , ce  que  vous  endurez  eft  au-delà  des  for-  « 
ces  humaines,  au  defïus  de  la  nature  , & contre  « 
toutes  vos  anciennes  couftumes  : mais  c’eft  un  au-  <« 
tre  que  vous  qui  eif  chargé  de  ce  fardeau.  C’elt  « 
celuy-là-melme  , qui  porte  toutes  choies  par  la  « 
dilpofition  de  là  Souveraine  PuilTance.  Nonne  enim  * 
ccrtum  eji fupra  vires  humanas , ultra  naturam , con- 
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AiHth  i.  v.y  tyA  confuetudinem  ejfe  quod  Juftinetis  -,  alius  igitur 
portât  ilia,  , ille  fine  dubio  qui  fiecundum  Apofiolum 
portât  omnia  <verbo  <virtutis  Ju<e. 

Pour  ce  qui  eft  de  fcs  enfeignemens  * il  n’a  pas 

{>û  parler  plus  clairement  (ur  cette  matière  > que 
ors  qu’il  a dit  en  parlant  à Tes  freres  -y  Qu’il  ne 
s,rm.  y in  » leur  fufïifoit  pas  d’avoir  quitté  le  monde  -,  mais 
ÿh  Dom"t>  qU’q  eftoit  neceftàire  qu’ils  chaftiaffcnt  leurs 
» corps  , afin  d’en  eftre  les  maiftres , & de  les  re- 
» duire  en  fèrvitude  j puifque  le  mefme  qui  a dit, 
* Celuy-là  ne  peut  point  eftre  mon  difciple,  qui  ne 
»>  renonce  pas  à tout  ce  qu’il  poffede  -,  & dans  un  au- 
mm.  i9.  v.„  tre  encjroit } Si  on  veut  eftre  parfait , il  faut  ven- 
*»  dre  tous  fes  biens , les  donner  aux  pauvres  , venir 
in  14 . v.  M ^ ^ ^ me  foivre . a dit  aufti,  queceluy  qui  veut 

” venir  apres  luy , renonce  à luy-melfne  & porte  fà 
hn  croix , ce  que  l’Apoftre  explique  en  difànt  j Ceux 
” qui  appartiennent  à J e s u s-C  hrist  ont  cruci- 
” né  leur  chair  avec  leurs  vices  & leurs  cupiditez. 
» Donc  noftre  Oraifon , dit  ce  Saint , a deux  ailles, 
» fçavoir  le  mépris  du  monde  , & la  mortification 
» de  la  chair.  Il  ne  faut  pas  douter  qu’avec  cette 
*>  double  difpofition  elle  ne  perce  les  Cieux,&  qu’eL 
» le  ne  s’y  éleve  comme  de  l’encens  qu’on  brulle  en 
» la  prefènee  du  Seigneur.  Nous  luy  offrirons  un 
» Sacrifice  de  bonne  odeur,  noftre  offrande  luy  fe- 
*>  ra  agréable , fi  nous  joignons  la  myrrhe  à l’or  & 
» l’encens.  Car  quoy-qu’elle  foit  amere  , elle  eft 
extrêmement  utile,  puifqu’elle  conlèrve  Tes  corps, 

aufquels. 
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aufquels  le  péché  a donné  la  mort , & qu’elle  em- 
pêche qu’ils  ne  tombent  dans  la  pourriture , &c 
dans  la  corruption  des  vices  : £)m  Licet  amnm fit , 
t&%nen  perutihs  cji  , confieront  corpus , quod  mor- 
tuum  cfl  propter  peccutum  , ne  deflucns  in  onium 
putréfiât . 

Le  mefme  Saint  confirme  fa  penfee , lorfqu’il  ,}  *' 
dit , qu’il  ne  faut  pas  négliger  les  choies  exté- 
rieures, ni  s’imaginer  qu’en  s’abilenant  des  tra-  t< 
vaux  corporels,  on  en  devienne  plus  fpirituels  * t< 
puifqu’au  contraire  on  ne  peut  que  difficilement, 
ou  mefme  point  du  tout , acquérir  les  vertus  lpi_ 
rituelles , qui  font  les  plus  excellentes , que  par  les 
exercices  corporels  de  la  pcnitence,  félon  le  té- 
moignage de  faint  Paul,  qui  dit,  qu’on  ne  com-  ti  1 di  cfi 
mence  pas  par  lé  fpirituel,  mais  que  le  corporel  tl  * s 
. précédé,  &:  que  le  fpirituel  fuit  ; comme  Jacob  {< 
n’époulà  la  belle  Rachcl,  qui  figure  la  vie  lpiri-  t< 
tuelle,  & la  contemplative  , qu’aprés  avoir  effié  u 
joint  avec  Lia,  qui  figure  la  vie  achve  j & que  <€ 
l’excellence  de  la  vie  Religieufe , confifte  à ufèr  „ 
diferetement  de  l’un  & de  l’autre.  tc 

Il  dit  ailleurs , que  la  Confeffion  doit  eftre  ac-  4t  serm  9t.  j, 
compagnée  de  myrrhe  & d’encens,  c’elt  à dire,  fi,vtTf' 
de  la  mortification  de  la  chair , & de  l’Orailon;  {f 
& que  l’une  fans  l’autre  , ou  fert  de  peu , ou  ne  <t 
fert  point  du  tout.  Que  celuy  qui  mortifie  là  chair,  t< 

& négligé  de  prier  elt  fuperbe  ^ que  Dieu  luy  dira,  n 
mangeray-je  la  chair  des  taureaux,  & boiray-jç  le  fl 
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»>  (a ng  des  boucs?  Etqueceluy  qui  prie  , & negli* 
» ge  de  mortifier  fà,  chair  entendra  ce  reproche  de 
» la  bouche  du  Seigneur  ; Pourquoy  m’appeliez, 
» vous  Seigneur , &c  ne  faites- vous  pas  ce  que  je 
» vous  dis  ? L’Oraifbn  de  celuy  qui  détourne  fon 
»»  oreille  , pour  ne  pas  écouter  ma  Loy  , eft  exe- 
» crable. 

Il  excite  fes  freres  dans  un  autre  endroit  à la 
penitence  par  l’exemple  de  fàint  Jean.  Quels  ho- 
» micides  , quels  fàcrilegcs , quels  crimes , leur  dit, 
” il } ce  grand  Saint  punilîbit-il  dans  fà  perfbnne  ? Et 
« tant  s’en  faut  qu'aucun  de  vous  ait  fujet  de  com, 
» pter  ce  qu’il  fait  pour  quelque  chofè , de  dire , je 
» îouffre  allez,  ou  je  fouffre  trop , ou  de  fe  plaindre 
v dans  fes  travaux  & dans  fes  peines  y interrogeons 
*>  plûtoll  nos  confciences  , animons-nous  à prendre 
« vengeance  de  nous-mefmes , afin  que  nousqmifL 
« fions  éviter  le  jugement  terrible  du  Dieu  vivant: 
w Aaendamus  ad  pœnitentiam  , fratres  , interrogemus 
confcientias  noftras , (&r  ammemur  ad  ultionem  exi- 
gendam  de  nobïs , ut  horrendum  e<vadere  poffîmus  ju~ 
dicium  Dei  <v'wentis . Il  n’en  faut  pas  davantage, 
pour  faire  voir  ce  que  cet  homme  félon  le  cœur 
de  Dieu  a penfé  des  mortifications , & des  pratù 
ques  de  penitence. 

Quant  à ce  qui  regarde  lmftitut  de  Cluny* 
fàint  Bernard  a loüé  ce  qui  meritoit  de  l’eflre, 
Cluny  elt  une  Congrégation  qui  s’eft  formée  dans 
l Eglilé  par  une  prore&ion  du  Ciel  toute  extraor- 
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dinaire;  {bit  qu’on  la  confidere  dans  la  fàintete  de 
ceux  qui  l’ont  inftituée  j dans  les  benediélions 
qu  elle  a receüe  de  la  part  de  Dieu  • dans  leclat 
qu  elle  a répandu  dans  toute  l'Egide  j & dans  le 
grand  nombre  de  Saints  quelle  luy  a donnez 
pendant  le  cours  de  prés  de  deux  fiecles.  Saint 
Bernard  qui  en  connoiffoit  parfaitement  la  Reli- 
gion , l’a  reverée  , & a témoigné  l’eflime  qu’il  en 
iaifoit  , toutes  les  fois  qu’il  en  a trouvé  l’occafionj 
quoy-qu’il  ait  repris  les  relâchemens  & les  abus 
qui  s’y  eftoient  introduits  avec  toute  la  fincerité 
a’un  homme  , qui  ne  fçait  ce  que  c’efl:  que  de 
pallier  les  vices,  & d’approuver  les  choies  qui 
font  dignes  de  cenliire.  L’établiflement  de  cette 
Obfervance  a efté  l’effet  d’une  Providence  fingu- 
liere  , qui  ne  fait  point  de  confèquence.  Dieu  la 
jugea  la  plus  propre  pour  la  reformation  des  Moi- 
nes dans  l’elfat  effroyable  auquel  fè  trouva  l’Or- 
dre Monalfiquc  fur  la  fin  du  neuvième  fiecle , ôc 
on  ne  dira  rien  qui  ne  foit  véritable  , quand  on 
affurera  quelle  a efté  la  feule , qui  s’elfant  fepa- 
rée  en  quelque  chofè  del’Obfèrvationcxa&e  de  la 
Réglé  , ait  cfté  favorifee  de  tant  de  grâces,  d’a- 
vantages , & de  profperitez. 

Pour  noftre  (èntiment,  il  n’y  a rien  qui  ne  foirât  «• 
conforme  à celuy  de  fàint  Bernard  * puifquc  nous 
avons  dit  dans  le  Chapitre  des  Mitigations , qu’il 
y en  avoit  de  légitimés,  établies  par  l’ autorité  des 
Souverains  Pontifes , & par  les  Conlfitutions  de. 
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l’Eglife  ; Et  nous  demeurons  d’accord  , que  ceux 
qui  vivent  félon  ces  modérations , peuvent  s ele- 
ver  au  degré  d une  vertu  éminente  , pourvu  que 
leur  foin  & leur  occupation  principale  loit  de  re- 
parer & de  remplir  par  la  pureté  de  leurs  inten- 
tions , par  la  retraite  de  leurs  caurs , par  1 inno- 
cence de  leurs  vies  , par  la  grandeur  de  leurs  de-, 
firs  j par  l’ardeur  de  leur  charité , par  l’afîiduité  de 
leurs  prières,  enfin  parla  haine  du  monde  & de  fes 
maximes , ce  qui  peut  fe  rencontrer  de  moins  dans 
la  conduite  extérieure , que  ce  qui  eft  prefcrit  & 
ordonné  par  les  Réglés. 

C’cft  par  ces  moyens  & par  ces  pratiques  de 
Religion , que  l’Ordre  de  Cluny  eft  devenu  fi  cé- 
lébré , qu’il  a porté  tant  de  grands  homtnes,  qu’il 
les  a mis  dans  les  places  principales , dans  les  pre- 
miers thrônes  de  l’Eglife , & qu’il  les  a rendus  di- 
gnes des  Mitres  & des  Thiares.  Il  eft  vray  que 
comme  ces  difpofîtions  font  très- rares  dans  nos 
temps  , que  l’experience  ne  nous  fait  que  trop 
connoiltre  que  nous  abufons  des  libertez  qu’on 
nous  accorde , & que  les  condefcendances  au  lien 
de  nous  eftre  utiles , nous  font  ruineufes  ; il  faut 
convenir  que  la  difeipline  extérieure,  que  les  afïu,. 
jettiffemens , & les  regularitez  nous  font  neceffai- 
res  ; qu’il  nous  faut  rompre  tous  les  chemins , fi  on 
nous  veut  empefther  de  nous  égarer  * Et  en  un 
mot  que  nous  ne  fçaurions  avoir  trop  de  Loûç 
pour  çonfèrver  la  juftice  & l’innocence. 
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Enfin  on  nous  dit  pour  un  dernier  reproche , 
que  nous  avons  élevé  avec  excès . la  con- 
dition des  Moines  , pf)  que  nous  l'avons 
rehaujfee  fans  garder  de  mefure. 

Omme  il  n’y  a rien  de  plus  impor- 
tant , mes  freres , que  de  me  juftifier 
de  ce  reproche , il  n’y  a rien  aufli  qui 
me  (oit  plus  facile.  Je  dis  quil  n’y  a rien  qui  me 
foit  plus  important  ^ parce  que  fi  je  luis  tombé 
dans  l'inconvénient  qu'on  m'attribue,  je  fais  in- 
digne de  toute  créance.  Je  dis  que  rien  ne  m eft 
plus  facile  * parce  que  ce  n’eft  point  par  des  faites 
.de  raifonnemens , ni  par  des  indu&ions  tirees  de 
principes  obfaurs  ou  douteux , que  je  prétends 
montrer  que  l'on  m’attaque  injustement , mais 
par  des  preuves  évidentes  & inconteftables.  Car  . 
fi  je  fais  voir  que  j’ay  penfé  & parle  comme  les 
Saints , comme  tous  ceux  qui  ont  paru  dans  1 E- 
glifa  avec  plus  de  pieté  & de  lumière  -,  que  je 
n'ay  fait  qu’exprimer  leurs  fentimens,  & vous  met- 
tre devant  les  yeux  les  chofas  qu’ils  nous  ont  ap- 
prifes* , je  fais  à couyert  * & il  n’y  a perfonne  qui 
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ne  doive  demeurer  d’accord,  que  l’accufation  que 
l’on  me  fait , efl  injuite , puiique  j’ay  puifé  dans 
, les  véritables  fources  les  inftruétions  que  je  vous 
ay  données  : C’elt  à quoy  je  vas  fatisfaire. 

La  première  autorité  quife  prefente  à nous  dans 
l’ordre  des  temps  , eft  celle  de  Philon  Juif.  Il 
commence  la  relation  qu’il  a faite  de  ces  hom- 
mes Apoftoliques  qui  habitoient  les  contrées  voi- 
fînes  de  la  Ville  d’Alexandrie , aufquels  il  donne 
le  nom  de  Contemplatifs , ou  Thérapeutes , ou  d'Èf 
finiens  , en  difant  que  ceux  qui  embrafTent  céc 
Initiait  > ne  le  font  pas  en  fè  laiflànt  aller  à la  coû*^ 
tûme,  ou  aux  inftances  de  ceux  qui  les  prelTent 
‘ de  s’y  engager  -,  mais  qu’ils  y font  emportez  par 
un  amour  tout  divin,  par  une  fàinte  fureur,  en 
attendant  qu’ils  puiffent  contempler  ce  qu’ils  fou- 
haitent  fi  ardemment  ^ &:  que  le  defir  qu’ils  ont  de 
joüir  de  cette  vie  immortelle , leur  faifànt  regar- 
der celle  qui  neft  que  paffagere  , comme  fî  elle 
eftoit  déj^  finie , ils  abandonnent  leurs  biens  par 
un  dépouillement  volontaire,  & renoncent  à tout 
ce  qui  pourroit  eltre  capable  de  les  attacher  au 
monde.  Ce  qu’il  en  dit  dans  la  fuite  > ne  convient, 
à proprement  parler , qu’à  des  hommes  qui  n’ont 
plus  rien  de  mortel , & que  la  grâce  de  J e s us- 
Chris  t a rendus  Supérieurs  à tous  les  fentimens 
de  la  nature.  Il  fèroit  inutile  de  le  rapporter  iey, 
puilqu’on  le  peut  voir  en  détail  dans  l’endroit  ou 
nous  avons  parlé  des  Efïeniens.  , .* 


du  Livre  de  la  Vie  Mon . D ern.  Diffic.  391 
' On  me  dira  que  les  EfTéniens  nettoient  pas 
précifèment  des  Moines.  Je  l’avoue  r Mais  il  effc 
vrai  autti,  que  leur  vie  & leur  converfation  a efté 
l’origine  & le  commencement  de  cette  profeflion 
fi  fainte.  C’eft  de  là  que  les  Solitaires  ont  tiré 
l’excellence  & la  pureté  de  leur  Religion  : C’eft- 
là  qu’ils  ont  pris  les  aufteritez  , les  jeufnes  , les 
Veilles , le  renoncement  à tous  les  biens  de  la  ter- 
re, cette  pauvreté  parfaite , cette  charité  eminen- 
te,  cette  pureté  Angélique,  cette  méditation  des 
veritez  divines  ^ enfin  ce  mépris  univerfel  de  tou- 
tes choies , hors  de  celles  qui  pouvoient  avancer 
la  joüifTance  de  ces  richefles  éternelles , quirem- 
pliffoient  tout  le  fèntrment  de  leur  cœur.  Cette 
penfée  ne  nous  ett  pas  particulière , puifque  nous 
apprenons  de  fàint  Jerome  , que  les  premiers 
Chrétiens  , defquels  Philon  Juir a fait  l’Hiftoire, 
cftoient  ce  que  (es  Moines  ont  eflfayé  d’ettre  dans 
les  temps  pofterieurs  puifque  Caffien  les  a con- 
fierez, ainfï  que  nous  avons  remarqué , comme 
ceux  qui  ont  jetté  les  premiers  fondemens  de  là 
Vie  Monaftique  -,  &c  que  faint  Pierre  de  Damien 
ett  dans  le  mefmc  fèntiment. 

On  dans  les  ouvrages  de  faint  Denis , F idée  qu'il 

avsit  de  l'état  des  Moines , a quelle  perfittion 
il  les  croyait  oblige 5^. 

Saint  'Denis  après  avoir  parlé  de  l'ordre  des  Evê- 
ques C?  des  Prénes , parle  ainfi  des  Moines . 
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Edairaffemcns  far  quelques  difficultés 
Le  rang  le  plus  élevé  de  tous  ceux  qui  {ont  puri- 
fiez , cil  l’ordre  facré  des  Moines , qui  eft  pur  & 
exempt  de  toute  foüillurejparce  qu'ils  s’appliquent 
de  toute  leur  force,  à Te  rendre  parfaitement  faints 
dans  toutes  leurs  a&ions.  Ceux  qui  (ont  dans  cét 
Ordre  , entrent  dans  la  participation  des  fàcrez 
Myftercs , autant  qu’il  leur  eft  permis  de  s’y  trou, 
ver.  Ils  font  purifiez  par  l’ordre  parfait  des  Evê- 
ques*, ils  reçoivent  d’eux  les  lumières  divines,  &c 
les  inftru&ions  touchant  les  chofès  qu’ils  doivent 
obferver  dans  laconfocration  des  divins  Myftcres, 
aufouels  ils  peuvent  afîiffer  ^ & ils  font  conduits 
par  la  Icience  fàcrée  des  Evêques , à.  la  fouveraine 
perfeélîon , félon  la  mefore  qui  eft  propre  à leur 
ordre.  Les  divins  Chefs  de  l’Êgîifo  les  ont  hono- 
rez de  noms  fàcrez-,  les  uns  les  ont  appeliez  Thé- 
rapeutes , les  autres  Moines , & ils  leur  ont  donné 
ces  noms  differens , à caufo  de  la  perfection  & de 
la  grande  pureté  avec  laquelle  ils  fervent  Dieu  ^ 
& parce  qu’ils  vivent  dans  une  retraite  , & dans 
une  foparation  de  tout  ce  qui  eft  capable  de  les 
en  diftraire,  qui  les  éleve  & les  porte  a s’attacher 
a luy  dans  une  union  confommée  : C’eft  pour 
cela  que  l’Egiifè  les  met  dans  un  état , & leur  don- 
ne une  grâce  particulière  pour  devenir  parfaits, 
& qu’invoquant  fur  eux  le  nom  de  Dieu , elle 
les  confàcre  , non  pas  de  la  confccration  qui  eft 
propre  aux  Evêques  , & qui  ne  fè  conféré  que 
par  le  Sacrement , mais  par  une  autre  confccra- 
tion 
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tion  qui  leur  eft  conférée  par  les  Saints  Prêtres, 

Ôc  qui  tient  le  fécond  rang  dans  Tordre  facré  de  la 
Hiérarchie. 

Car  le  Prêtre  qui  les  reçoit  à la  profefïïon,  com- 
mence cette  ceremonie  en  difant  des  prières  à 
l’Autel , pour  invoquer  la  grâce  de  Dieu  for  ce- 
luy  qui  doit  élire  confàeré , lequel  fe  tient  debout 
proche  le  Prêtre.  Il  ne  fè  mec  point  à genoux  , 

& on  ne  met  pas  fur  fà  telle  le  Livre  des  laintes 
Ecritures  ; mais  il  fè  tient  devant  le  Prêtre  pen- 
dant qu’il  recite  les  prières  qu’il  fait  pour  luy. 

Les  prières  eftant  achevées  , il  luy  demande  s’il 
ne  renonce  pas,  non  feulement  à toutes  les  cho- 
ies paflàgeres , & à toutes  celles  qui  font  capa- 
bles de  le  détacher  de  l’union  fî  étroite  & fi  in- 
fèparable  qu’il  doit  avoir  avec  Dieu  ( telles  que  Sthel-  T- 
font  les  affaires  , les  commerces  , ôç  les  engage-  SjiT 
mens  du  monde  ) mais  encore  à toutes  les  idées 
qu’il  s’en  pourroit  former,  fans  vouloir  jamais  ni 
y penfer,ni  les  confïderer  que  comme  des  cho- 
ies aufquclles  il  eft  mort  , & qu’il  doit  entière- 
ment retrancher  de  fon  efpric  & de  fa  mémoire-.. 

Enfùite  il  luy  expofè  quelle  eft  la  fbuverainc 
perfeélion  de  l’état  qu’il-  embraftè,  luy  déclarant 
qu’il  eft  obligé  de  s’élever  au  deftus  d’une  per- 
fection médiocre.  Ce  que  celuy  qui  eft  confacrc^ 
ayant  auflî-toft  promu  & voué,. îc  Prêtre  le  mar- 
que du  fceau  de  la  Croix r & luy  coupe  les  che- 
veux > en  invoquant  les  trois  perlbnnes  de  la  fainre 
. Ddd 
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Trinité  -,  puis  en  luy  oflant  les  habits  du  fiecle, 
il  luy  donne  ceux  de  la  Religion  : Enfin  , apres 
qu’il  a embrafle  les  Religieux  qui  font  prefens, 
il  le  rend  participant  des  divins  Myfleres. 

L’on  n’impole  point  le  Livre  des  Ecritures 
Saintes  fiir  là  telle , afin  de  faire  voir  que  l’office 
Sc  l’état  d’un  Moine , n’eft  pas  d’enfeigner  les  au- 
tres , mais  qu’il  doit  fe  tenir  dans  les  bornes  de  fa 
profeffion , vivre  dans  la  retraire  & dans  la  fain- 
reté  de  fon  état , demeurer  fournis  à l’ordre  des 
Prêtres , & recevoir  d’eux  les  inflru&ions  & les 
lumières  des  chofes  divines. 

Le  renoncement  qu’il  fait , non  feulement  à 
toute  vie  diftraite , & à tous  defirs  des  biens  de 
ce  monde , qui  pouvoient  luy  caufèr  du  trouble 
& de  la  difiipation , mais  encore  aux  penfees , fait 
voir  la  fouveraine  perfeélion  de  l’état  des  Moines, 
& montre  qu’ils  n’ont  plus  d’autre  occupation 
fur  la  terre,  que  celle  de  s’unir  à J e s u s-C  h r 1 s t, 
par  l’ohfervation  de  fes  Commandemens  : C’efl 
pour  cela  qu’il  y a plufieurs  choies  permifos  à ceux 
qui  font  dans  un  rang  qui  leur  efl  inferieur , lefl 
quelles  leur  font  abfolument  interdites , parce  que 
leur  obligation  cil  de  s’unir  intimement  à cefuy 
qui  ell  un , & d’entrer  dans  une  parfaite  focieté 
avec  Dieu , qui  efl  l’unité  fuprême. 

Le  figne  de  la  Croix , à laquelle  on  marque  ce- 
luy  qui  fè  confacre  par  les  voeux , reprefente  qu’il 
doit  retrancher  tous  les  defirs  de  la  chair , & la 
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tonlïire  de  lès  cheveux , luy  apprend  qu’il  faut  que 
£l  vie  foie  pure  & exempte  de  tout  déguilèment* 

& de  toute  duplicité  ^ & que  déformais  ce  n elt 
point  en  des  qualitez  naturelles  y ni  en  des  vertu* 
humaines*  mais  dans  là  reflemblance  & fa  con- 
formité avec  Dieu , qu’il  doit  faire  confifter  là 
beauté  * fon  ornement  * & là  gloire. 

Saint  Athanafe  écrivant  la  vie  de  faint  Antoine  y 
parlant  de  celle  des  Solitaires  y dit  ces  paroles  : 

Il  y avoit  dans  les  montagnes , des  Monalleres  r*.  s.  j** 

3ui  eftoient  comme  autant  de  Temples  remplis 
e chœurs  divins  de  ces  perlonnes  qui  palfoient 
kur  vie  à chanter  des  Pleaumes  * à mecliter  l’E- 
criture Sainte,,  à jeufner,  à prier  , à mettre  leur 
confolation  dans  l’efperance  des  félicitez  futures*, 
à travailler  de  leurs  mains , afin  de  pouvoir  don- 
ner l’aumône , & à vivre  enlèmble  dans  une  cha- 
rité , une  union  * & une  intelligence  parfaite. 

Ainfi  l’on  pouvoit  voir  véritablement  en  ces 
Êeux-là  * comme  une  région  feparée  de  tout  le 
relie  du  monde  , dent  les  heureux  habitans  n’a- 
voient  point  d’autres  penlees  que  celles  de  s’exer- 
cer à la  pieté  & à la  jullice.  Il  n’y  avoit  perfonne- 
qui  fifl  tort  à autruy , ou  quienreceût  -,  & l’on  n’y 
entend  oit  point  la  voix  menaçante  de  ces  rigou- 
reux créanciers  : mais  tout  eÔoit  rempîy  d’une  py  w 
grande  multitude  de  Solitaires , qui  n’avoient  tous 
qu’un  mefine  defifein,.&  qu’un  melme  defir , fça- 
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voir  de  s’avancer  dans  la  vertu.  En  voyant  ces  Mo-' 
nafferes , & la  difcipline  admirable  dans  laquelle 
ils  vivoient  tous , il  y avoit  fojet  de  s’écrier  j Qijc 
tes  pavillons  (ont  beaux,  ô Jacob  *,  &que  tes  ten- 
tes, ô Jfraël,  font  admirables  ! Elles  font  comme 
des  vallées  ombragées  de  bois , comme  des  jar- 
dins arrofoz  par  des  ruiffeaux , comme  des  Taber- 
nacles drefïez  de  la  main  du  Seigneur , & comme 
des  cedres  plantez  proche  des  eaux. 

V01IÀ  ce  que  fiiint  Epbrem  rapporte  Jur  le 
mefme  fujet. 

Honorons  par  nos  loüanges  les  feints  habitans 
des  deforts  j racontons  les  combats  de  ces  grands 
hommes  qui  ont  abandonné  le  commerce  des 
Villes,  dansledefir  ardent  qu’ils  avoient  d’habi- 
ter des  lieux  inaccefïibles,  pour  l’avantage  & l’u- 
tilité de  ceux  aufquels  leur  retraite  pouvoir  eflre 
connue.  Ils  ne  font  plus  avec  nous  par  leur  pre- 
fence , mais  ils  y font  toujours  par  l’amour  qu’ils 
nous  portent , & par  l’envie  qu’ils  ont  de  nous 
voir  dans  le  Ciel  former  avec  eux  une  focietc 
toute  feinte.  Ne  les  regardons  pas  en  qualité  d’é- 
trangers, & comme  n ayant  plus  d’union  avec 
nous,  puilqu  ils  ne  ccfTent  point  d’offrir  leurs  priè- 
res à Dieu  pour  la  remifïion  de  nos  pechez.  Ne 
les  confiderons  point  comme  des  gens  méprife- 
bles , mais  plûtoif  comme  effant  tres-dignes  de 
nofire  vénération , & de  «offre  eflime.  Ils  ne 
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doivent  pas  non  plus  nous  paroître  comme  des 
perfonnes  groflieres  & ignorantes , puifqu’ils  ont 
Dieu  pour  leur  Maître  ; ôc  qu’aprés  s'ertre  rendus 
Tes  Difciples , ils  deviennent  les  Docteurs  de  tous 
les  hommes , & les  inftruifènt  dans  la  pratique  de 
la  vertu.  Ils  partent  leur  vie  dans  les  montagnes  * 
ils  y vivent  de  la  nourriture  des  belles  : Cependant 
ils  font  remplis  de  la  julfice,  & parodient  dans 
l’Eglilè  de  Jesus-Christ  , dont  ils  (ont  les 
membres,  comme  les  modeiles  d une  perfection 
confommée. 

Lorfque  les  Prêtres  , ces  perlbnnes  fi  dignes 
de  refpeCt , le  prefèntent  à l’Autel  pour  y offrir 
le  Sacrifice , ils  s’approchent  les  premiers  de  cette 
table  fàcrée , pour  y recevoir  dans  leurs  mains , 
avec  une  foy  vive , le  corps  de  J e s u 4-C  hrist 
qui  ne  les  abandonne  jamais.  Ils  s'élèvent  en  haut 
comme  de  challes  colombes,  & établirent  leurs 
demeures  dans  la  Croix  de  J e s u s-C  hrist. 

Allons , continuc-t-il , les  chercher  dans  le  fond 
de  ces  vaftes  lolitudes , pour  eftre  les  témoins  de 
leur  fàinteté,  & de  leur  gloire.  J’avoue  que  la  vie 
qu’ils  mènent  m’épouvante,  & que  je  ne  puis  les 
aoorder  qu’avec  crainte  -,  mais  quand  je  ne  de- 
vrois  demeurer  que  quelques  momens  avec  eux, 
le  refped  que  je  leur  porte  m’oblige  à faire  cette 
démarche.  Lorfquÿls  fléchiront  les  genoux  de- 
vant Dieu , leurs  prières  me  donneront  de  la  force , 
& mon  arae  qui  eft  toute  foible  & toute  lan- 
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guidante , en  deviendra  plus  ferme  & plus  vigou- 

reufe ..  Allons  voir  les  maifons  dans  lefi 

quelles  ils  fe  retirent  y vous  les  y trouverez  com- 
me des  morts  dans  leurs  tombeaux.  Allons  pour 
eftre  les  témoins  des  conlolations  donc  ils  joüi£ 
fent  dans  le  milieu  des  rochers.  Vifitons  ces  hom- 
mes, qui  ont  mieux  aimé  palier  leur  vie  dans  le 
fond  des  folitudes  écartées , que  dans  le  tumulte 
du  monde.  Admirons  de  quelle  maniéré  ils  le  font 
des  veftemens  de  leurs  propres  cheveux.  Admi- 
rons ce  fac  & ce  cilice  qu’ils  portent  avec  tant  de 
joye,  afin  d’honorcr  la  Majefté  de  Dieu  parleur 
penitence.  Jettons  les  yeux  fur  la  pâleur  de  leurs 
vilâges  fi  mortifiez,  quiinlpirent  la  pieté  à ceux 
qui  les  contemplent.  Révérons  les  An^es  qui  les 
accompagnent  par  tout , qui  fe  joignent  a eux  lors- 
qu'ils chantent  des  Hymnes  & des  Cantiques. 
Confiderons  ces  vafes  de  terre , où  ils  mêlent  l'eau 
de  leurs  larmes  avec  celle  qu’ils  boivent.  Voyons 
leurs  tables  fi  fobres  & fi  penitentes , qui  ne  font 
jamais  couvertes  que  de  quelques  herbes  làu- 
vages.  Enfin  voyons  ces  pierres  dont  ils  le  fervent 
pour  foûtenir  leurs  telles , lorfqu’ils  veulent  pren- 
dre un  peu  de  repos.  En  un  mot , que  le  refpedl 
que  nous  avons  pour  ces  Saints , nous  oblige  à ré- 
vérer julqu  a leurs  cheveux , afin  que  par  l’hon- 
neur que  nous  leur  porterons  jnous  publions  nous, 
rendre  Dieu  plus  favorable. 

Si  les  voleurs  les  rencontrent  * ils  fe  jettent , 
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incontinent  à leurs  pieds  , parce  qu’ils  les  trou- 
vent toujours  armez  de  la  Croix.  Les  belles  les 
plus  cruelles  & les  plus  farouches , ne  les  apper- 
çoivent  pas  plûtoft , qu  elles  s’enfuyent  de  devant 
eux.  Il  n’y  a point  de  lèrpens  qu’ils  ne  foulent  aux 
pieds , parce  que  la  fermeté  de  leur  foy  eft  leur 
protection  te  leur  défenlè.  Si  le  démon  oie  les 
attaquer,  il  eft  dans  le  moment  mefme  làifi  d’ef- 
froy  te  d épouvanté  j il  le  retire , te  il  les  quitte 
avec  rage,  parce  que  tous  lès  efforts  font  inutiles, 
te  qu’il  les  combat  fans  qu’il  puiffeleür  nuire.  On 
ne  les  voit  point  comme  nous  dans  l’oiliveté  te 
dans  la  parelïè  j aulli  lortent-ils  toujours  victo- 
rieux de  ces  guerres  qu’ils  ont  contre  ces  enne- 
mis ft  redoutables,  te  ils  ne  fe  donnent  jamais  de 
repos , qu’ils  ne  les  ayent  terraffez.  S’ils  leur  pre- 
fcntent  de  grandes  richcffes  , ils  n’en  font  non 
plus  de  cas , que  fi  c’eftoit  des  pierres  te  des  cail- 
loux , parce  qu’ils  ne  défirent  que  les  véritables 
biens , dont  ils  elperent  joüir  dans  le  Ciel  avec 
les  Anges.  La  faim  la  plus  preffante  ne  les  in- 
quiété jamais,  car  ils  font  raflafiez  du  pain  de  vie 
qui  elt  Jesus-Ghrist.  La  foif  ne  les  brûle 
point,  parce  que  cette  fource  divine  eft  toujours 
dans  leur  coeur  & dans  leur  bouche  -,  te  Satan  par 
toutes  les  entreprifes , ne  peut  jetter  la  confufion 
dans  leurs  âmes , eftant  établies  fur  la  fermeté  te 

Car  la  folidité  de  la  priere 

Les  Rois  te  les  Princes  ne  demeurent  pas  dans 
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leurs  Palais  magnifiques,  & dans  leurs  chambres 
lambriflecs,  avec  tant  de  gloire  & de  plaifir,  que 
ces  feints  Solitaires  en  ont  d’habiter  les  monta- 
gnes & les  cavernes.  Les  Rois  trouvent  mefme 
lôuvent  que  leurs  grands  Palais  font  encore  trop 
reflerrez  pour  eux  -,  au  lieu  que  ces  bien-heureux 
Solitaires  conhdercnt  les  antres  & les  cavernes, 
comme  des  habitations  trop  vaftes  & trop  éten- 
dues.  Ils  ont  plus  de  joye  de  le  voir  couverts  de 
peaux  , & d’habits  faits  de  poil , que  les  autres 
d’eftre  veftus  de  pourpre  & d’écarlate  : La  pourpre 
s’ufe  , & n efiplus  enfuite  d’aucune  valeur,  ni  d’au- 
cun ufege  \ mais  le  lac  & le  cilice  des  Solitaires 
font  toujours  en  vénération , & on  les  revere  com- 
me les  monumens  & les  precieufes  marques  de 

leur  pcnitence,  & de  leurs  travaux 

Enfin  ce  grand  Saint  fè  recrie,  & dit,  qu’il  na 
point  de  paroles  capables  d’exprimer  cette  joye 
ineffable  de  laquelle  joüifïènc  ces  hommes  incom- 
parables , qui  ayant  pris  par  une  éle&ion  toute  li- 
bre , les  peines  & les  affligions  de  ce  monde,pour 
leur  partage,  ont  fùrmonté  leurs  convoitiles  <S c 
leurs  pallions,  ont  remporté  de  glorieufès  viélojres 
(iir  leurs  ennemis,  & ont  obfèrvé  les  préceptes  & 
les  ordres  de  Dieu  avec  une  fidelité  confiante.  Les 
Anges  mefmes  publient  leur  gloire  & leur  bon- 
heur : Vous  eftes  heureux  , difènt-ils  , vous  qui 
avez  eu  aflèz  de  fegeffe  pour  prelcrver  vofire  vaife 
feau  de  la  tempefie  x & le  conduire  feurement 
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* dans  le  port , en  aimant  J e s u s-C  h r i s t de  tou- 
tes vos  forces , en  foûpirant  (ans  ceffe  apres  celuy 
qui  pofTedoit  tout  le  fentiment  de  voftre  cœur,  en 
foufFrant  tant  de  peines  & tant  de  travaux  , par  le 
fèul  defîr  que  vous  avez  eu  de  luy  plaire.  C’eft  ce- 
la melme  qui  a rendu  voffre  navigation  fi  heu- 
reule  : C’elî  ce  qui  fait  que  vous  joüi/Tez  aujour- 
d’huy  d’une  paix  éternelle  , que  vous  poffedez 
Jesus-Christ,  & qu’il  vous  a couronné  de 
gloire , & vous  a rendu  pour  jamais  les  heritiers 
de  Ion  Royaume.  . 

i t 

Suint  Bu  file  fuïvunt  les  lumières  , les  connoijfances  , 

(efi  le J intiment  que  Dieu  luy  avait  donné  de 
cét  état  fi  Jainty  en  parle  de  U forte  ; 

f 

; La  retraite  que  les  Solitaires  embraffent  , ne  e>. 
confifte  pas  feulement  à refuier  au  monde  leur 
prefence  extérieure,  mais  à affranchir  leurs  âmes  de 
l a condefcendance  qu’elles  ont  accoû  tu  me  d'avoir 
pour  toutes  les  inclinations  du  corps  -,  à fe  bannir 
entièrement  des  V illes  -,  à fe  priver  de  toute  fbciétéj 
à n’avoir  plus  ni  maifon , ni  famille , ni  biens , ni 
affaires  , à renoncer  à l'amitié  des  hommes , à n’a- 
voir plus  de  commerce  avec  eux , & à ignorer  juf- 
ques  aux  réglés  & aux  loix  ordinaires  félon  lef- 

quelles  ils  fé  conduifent 

Quel  plus  grand  bon- heur  peut-il  arriver  à un 
homme  mortel , que  d’imiter  fur  la  terre  la  vie  des 
Anges , que  d’offrir  à Dieu  des  prières  ferventes 
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des  le  lever  du  Soleil , que  d’honorer  le  Créateur 
par  des  Hymnes  & par  des  Cantiques  * enfin  que 
de  palfer  les  jours  dans  le  travail  des  mains  en  fe 
prefence , en  chantant  fes  louanges,  en  prefervant 
ion  amc  de  toute  langueur  & de  toute  trilleflè  , 
& la  tenant  dans  une  vivacité  & dans  une  joye 
feinte , qui  fait  quelle  ne  trouve  dans  les  travaux 
les  plus  pénibles , que  de  la  douceur  & de  la  con- 
folation  > 

Lame  pour  lors  ne  fe  diffipc  & ne  fe  diflrait 
plus  par  les  choies  extérieures  ; elle  ne  le  répand 
plus  dans  le  monde  par  les  objets  des  fens  , mais 
elle  rentre  en  elle  mefmc,  & par  ce  recueillement, 
elle  s eleve  à la  connoilîance  de  Dieu  : & eftant 
toute  ravie  & penetrée  de  l’éclat  de  fe  beauté, 
elle  oublie  les  neceflitez  de  la  nature  j & perdant 
tout  foin  de  ce  qui  regarde  les  choies  de  la  terre, 
elle  tourne  toutes  fes  penfe'es  & toutes  lès  veuës 
du  collé  de  celles  du  Ciel.  Elle  n’ell  occupée  que 
des  moyens  qui  peuvent  luy  lèrvir  à fe  rendre  par- 
faite : Elle  ne  travaille  qu’à  acquérir  la  tempe- 
rance  , la  force , la  jullice , la  prudence , & toutes 
les  autres  vertus  dont  celles-cy  font  les  bafes&  les 
fondemens. 

Solitaires  , dit  Ailleurs  le  mefme  Saint , & vous 
tous  qui  elles  de  véritables  fidelles  , & qui  tra- 
vaillez comme  de  foigneux  & de  fervents  ouvriers, 
à acquefir  une  folide  pieté,  apprenez  à conduire 
vollre  vie  fer  les  réglés  de  l’Evangile  : Apprenez 
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à dompter  voftre  corps , & à le  tenir  comme  un 
/ efclave  dans  l’afTujettifTement  -,  à avoir  de  vous 
mefme  des  fèntimens  bas  & ravalez  -,  à ne  former 
jamais  que  des  penfées  feintes  & pures  ; à repri- 
mer  la?  colere  , & à en  étouffer  tous  les  mouve- 
mens.  Si  Ton  demande  de  vous  quelque  chofe , 

& que  Ion  vous  y veüille  contraindre  , que  l'a- 
mour de  J e s u s-C  h r 1 s t vous  porte  à faire  en- 
core davantage.  Si  l’on  vous  ofte  injuftement  vô^ 
tre  bien , ne  vous  adreffez  point  aux  Tribunaux 
de  la  Juftice  pour  le  ravoir.  Si  l’on  vous  perfècute, 
fouffrez  la  perfecution  : Si  l’on  vous  dit  des  in- 
jures , ne  répondez  que  par  d’humbles  prières. 
Mourez  au  péché  : Soyez  attachez  a la  Croix  avec 
Jesus-Christ.  Déchargez-vous  fer  le  Seigneur, 

& repofèz-vous  fiir  luy , de  toutes  vos  peines,  afin 
que  vous  vous  trouviez  un  jour  avec  les  Anges  y 
avec  les  premiers  nais  qui  celebrent  dans  le  Ciel 
ces  feftes  & ces  folemnitez  éternelles  * avec  les 
Apôtres  qui  y font  élevez  fur  des  thrônes  ^ avec 
les  Prophètes  qui  y tiennent  les  premières  places  j 
avec  les  Patriarches , ces  Chefs  & ces  Princes  du 
Peuple  de  Dieu  * avec  les  Martyrs,  qui  y portent 
de  fi  glorieufès  couronnes  ; & enfin  avec  tous  les 
Juftes  qui  rendent  à Dieu  des  loüanges  immor- 
telles. Soupirez  après  ce  bon  heur,  & defirez  avec 
toute  l’ardeur  dont  vous  elles  capables  , d’eflre 
admis  dans  cette  fbeieté  bien- heureufè. 

C’efl,  dit-il,  parmy  vous  ( en  parlant  aux  Soit-  rt  >°y 
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taire  s perfecute\par  Us  Ariens  ) que  le  doit  con- 
ferver  le  relie  de  la  pieté  que  Jesus-Christ 
trouvera  lùr  la  terre  , lorfqu’il  viendra  juger  le 
monde  j & c’ell  ce  qui  m’oblige  de  vous  exhor- 
ter à ne  vous  point  lailfer  abbatre  par  les  pcrlécu- 
tions , ni  par  les  afflictions  qui  vous  lont  fufcitées, 
mais  à vous  rcnouveller  lans  celle  dans  l’amour 
que  vous  avez  pour  Dieu  , & à faire  croître  tous 
les  jours  de  plus  en  plus,  le  zele  & l’ardeur  avec 
lequel  vous  le  lérvez. 

On  trouve  entre  les  Oeuvres  defaint  Bafile , un  Traité 
des  louanges  de  la  Solitude , que  Ton  ne  doit 
pas  pajfer  fus  filcnce. 

La  v.ie  Solitaire  cil  l’école  de  la  doctrine  ce- 
lefte , où  l’on  ne  doit  étudier  qu’une  Icience  di- 
vine. On  n’y  doit  apprendre  que  Dieu  : On  n’y 
doit  tendre  qu’à  Dieu  j & c’ell  par  luy  feulement 
que  l’on  acquiert  dans  cette  vie  Solitaire,  la  louve- 
raine  &c  parfaite  connoilfance  de  la  vérité 

Toutes  les  vertus  Chrétiennes  doivent  lé  faire 
voir , & le  faire  léntir  dans  la  retraite  d’un  Soli- 
taire , comme  les  fleurs  qui  remplirent  un  par- 
rerre,  lé  font  regarder , & répandent  leurs  odeurs 
de  tous  collez.  Le  mélange  & la  variété  de  ces 
fleurs,  ne  doivent  pas  tant  plaire  à le  veué  & à 
l’odorat , que  les  differentes  vertus  d’un  Solitaire, 
doivent  avoir  d’attraits  pour  les  perlonnes  de  pieté 
qui  le  vilîtent.  . . \ . , . . ./« 
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La  Solitude  Chrétienne  eft  comme  une  four- 
naile  ardente  qui  brûle  & réduit  en  cendre  tous 
les  liens  par  lcfquels  nous  eftions  attachez  au 
monde  * quiconfume  tout  ce  que  nous  avons  d’im- 
pur & de  terrcftre  , & qui  nous  rend  des  vafès 
précieux  , capables  de  recevoir  avec  plénitude  y 
les  grâces  de  Dku.  La  chaleur  la  plus  vehemente 
de  cette  foumaife , dans  laquelle  la  malignité  du 
monde  nous  oblige  de  nous  jetter,  nous  conlèrve, 
nous  confole  & nous  purifie,  au  lieu  de  nous  affli- 
ger & de  nous  détruire  -,  femblable  à la  fournaile 
de  B^bylone,  qui  remplit  de  joye  & de  gloire,  les 
làints  Enfans  que  l’on  y jetta,  au  lieu  de  les  réduire 
en  cendre. 

La  Iblicude  eft  un  état  dans  lequel , par  un  com- 
merce heureux  & tout  à fait  admirable , on  donne 
les  choies  de  la  terre  pour  celles  de  Ciel , les  paf. 
lageres  pour  les  éternelles  , la  terre  des  morts 
pour  la  terre  des  vivans  , des  biens  d’une  petite 
valeur , pour  d’autres  biens  d’un  prix  ineftimable. 
C eft  un  état  dans  lequel  des  peines  tres-courtes, 
nous  font  acquérir  de  longues  félicitez  : de  forte 
qu’il  n’eft  pas  befoin  d’avoir  de  grandes  richeflès 
pour  eftre  dans  ce  merveilleux  trafic  des  Soli- 
taires -,  mais  il  fufflt  d’offrir  & de  donner  tout  ce 
que  l’on  a dans  là  puiflance , quelque  peu  confi- 
derable  qu’il  foit , & quelque  inégal  & difpropor- 
tionné  qu’il  fe  trouve  aux  biens  infinis  que  l’on 
efpere. 
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O bicn-heureu(è  Solitude , dans  laquelle  l'hom- 
me repare  dans  Ion  ame  l’image  de  Ion  Créateur 
qu’il  y avoir  effacée  par  le  péché*  dans  laquelle 
il  retourne  à la  pureté  de  (on  origine  , dans  la- 
quelle il  recouvre  la  vivacité  & la  vigueur  de  (à 
raifon  , en  la  dégageant  des  nuages  qui  l’avoienc 
obfcurcie  ; & ou  enfin  la  nature  corrompue,  re- 
trouve en  quelque  forte  fon  intégrité , & (a  pre- 
mière innocence., 

O Solitude  ! tu  es  la  ruine  des  vices,  & l’éta- 
bliflement  des  vertus*  & tous  ceux  qui  font  arri- 
vez à quelque  perfe&ion  , connoiffent  confcbien 
tu  es  digne  de  louanges  ! C’a  cité  dans  la  (olitude 
que  Moïlè  a receu  par  deux  fois  le  Decalogue 

{jour  le  donner  au  Peuple  de  Dieu  : C’a  elle  dans 
a folitude  que  le  Prophète  Elie  a joüi  de  la  pre- 
(ence  de  Dieu , qu’Elilee  a receu  le  double  elprit 
de  (on  Maître , & le  Sauveur  du  monde  a vou- 
lu que  fon  Precurfeur  vécût  dans  la  feparation  du 
monde. 

Solitude , tu  es  cette  échelle  de  Jacob  qui  fais 
monter  les  hommes  julques  dans  le  Ciel,  & qui 
fais  defeendre  les  Anges  vers  les 
fècourir. 

La  Solitude  eft  une  voye  courte  ôc  abrégée 
pour  le  (àlut  : C’eft  un  état  dans  lequel  on  voit 
& on  corrige „ (ans  le  flatter,  les  défauts  les  plus 
fècrets  & les  plus  cachez  de  (on  ame , & dans  le- 
quel on  a toujours  la  liberté  de  s’entretenir  avec 


hommes  pour  les 
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Dieu , de  le  confîilter , de  l'écouter  (ans  eftrc  in- 
terrompu , de  recevoir  lès  conlèils,d'ag>ir  par  (à 
conduite  & par  la  làgclTe , d'entendre  ce  langage 
intérieur  avec  lequel  il  parle  aux  amcs , làns  que 
les  lens  y ayent  la  moindre  part. 

: Dans  la  lolirude  l ame  de  l'homme  reçoit  en 
abondance  la  rolèe  des  grâces  du  Ciel.  Dieu  y 
répand  les  eaux  de  la  penitence,  comme  une  piuye 
qui  olte  la  fecherclTc  ôc  la  fterilité , & qui  fait  ger- 
mer Ôc  fru&ifïer  les  veritez  & les  maximes  de  l’E- 
vangile. Dans  la  lolitude  on  ell  toujours  remply 
d'un  laine  repentir , on  s’y  nourrit  des  faintes  & 
precieulès  amertumes  de  la  Penitence  ; & fi  ion 
ne  voit  pas  toujours  couler  les  larmes  des  yeux  des 
Solitaires , au  moins  ils  en  conlèrvent  toujours  le 
principe  Ôc  la  caule  dans  le  fond  de  leur  coeur , 
comme  dans  une  lource  abondante  où  les  lènti- 
mens  de  la  penitence  ne  peuvent  tarir.  Si  le  ge- 
milTemenrnc  paroill  pas  toujours  au  dehors,  il  elf 
toujours  au  dedans } & plus  il  eft  intérieur  & ca- 
ché , plus  il  ell  fervent  ôc  efficace.  Il  riell  pas  be- 
foin  de  pleurer  incelîâmmenc  ; c'ell  aflez  que  nos 
caurs  ne  lè  lalTent  point  de  gémir. 

La  Solitude  elt  un  (epulchre  à l’égard  des  cho- 
ies de  cette  vie , par  lequel  on  encre  dans  la  nou- 
velle vie  du  Ciel. 

C’eft  un  lieu  où  les  pierres  qui  doivent  entrer 
dans  la  ltru&ure  de  ce  Temple  éternel  ôc  mylli- 
que  de  Dieu  , (è  préparent  ôc  l è poliilènt.  G’eft 
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un  port  afTuré  , où  fe  retirent  ceux  qui  veulent 
éviter  le  naufrage  du  monde.  C’eft  un  lieu  où  les 
malades  les  plus  defefperez , reffentent  les  effets 
de  la  puifTance  du  fouverain  Médecin.  C’eft  un 
azile  où  fe  mettent  en  feureté  ceux  qui  ont  efté 
bleffez  dans  le  combat , & qui  fc  font  échapez 
des  mains  de  leurs  ennemis.  C’elt  un  lieu  où  fc 
gueriffcnt  les  bleftiires  de  l’homme  intérieur  , les 
plus  profondes.  ; 

' Solitude , le  Prophète  Jeremie  te  connoifloit  j 
& t’avoit  attentivement  confédérée  lorfqu’ii  di- 
foit  : Il  eft  bon  d’attendre  dans  le  filence  , le  fe- 
cours  falutaire  de  Dieu  ; il  eft  bon  à l’homme  de 
porter  le  joug  du  Seigneur  dés  là  jeuneffe  -,  il  fe 
rèpofera  dans  la  folitude  , & gardera  le  filence  \ 
il  s’élèvera  au  deffus  de  fby-melme.  Celuy  qui  de- 
meure dans  la  folitude,  s’élève  fans  doute  au  défi 
fus  de  foy -mefme  ; parce  que  lame  qui  defire 
Dieu  , s’élève  au  dcflùs  des  chofes  de  la  terre , & 
ne  les  regarde  plus  : elle  s’arrefte  à la  contempla- 
tion desbeautez  divines;  elle  fe  fepare  des  œu- 
vres du  fiecle , en  s’élevant  de  jour  en  jour  par 
de  celeftes  deflrs  , & vivant  déjà  comme  fi  elle 
cftoit  dans  le  Ciel  : Et  l’homme  s’efforçant  de 
confiderer , par  une  continuelle  méditation , celuy 
qui  eft  au  deffus  de  toutes  chofes,  s’élève  au  def- 
fus de  luy  - mefme  , en  méprifànt  tout  ce  qui  eft 
icy-bas. 

O bicn-heureufe Solitude,  qui  change  entière- 
ment 
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ment  les  hommes,  & qui  les  fait  devenir  des 
créatures  nouvelles.  Tu  rends  humbles,  les  fuper- 
bes  j lesintemperansjfobres  j les  colères,  paifiblcs. 
Tu  changes  la  cruauté  en  compaflion  j la  haine  en 
amour  ; la  froideur  en  chaleur.  Tu  donnes  un 
frein  aux  langues  des  médifàns  & des  envieux.  Tu 
fais  acquérir  une  chaftcté  entière , à ceux  qui 
elloient  le  plus  tourmentez  par  les  ardeurs  de  la 
convoitile.  Tu  fais  devenir  graves  &:  fages  les 
plus  légers  5c  les  plus  imprudens.  Tu  fais  que 
ceux  qui  s abandonnoient  à toute  forte  de  difcôurs 
vains  5c  frivoles , aux  railleries  les  plus  contraires 
à la  modeltie  & à l’honnefteté,  le  corrigent  parle 
filence.  Tu  prolonge  les  jeufnes  & les  veilles.  Tu 
confèrve  la  patience  & la  paix.  Tu  apprends  aux 
hommes  la  fincerité , 5c  leur  fais  ignorer  les  arti- 
fices 5c  les  tromperies  de  ceux  qui  ont  le  coeur 
double.  Tu  fais  que  ceux  qui  elt  oient  dans  une 
vie  licentieufè  5c  vagabonde,  font  retenus  5c  en- 
chaînez  par  les  chaînes  divinesde  Jésus-Christ  ; 
& que  ceux  dont  les  moeurs  elloient  les  plus  dii- 
foluës , 5c  les  plus  déréglées , fe  corrigent  5c  fe 
règlent.  Tu  fçais  élever  les  hommes  au  comble 
de  la  perfection , & les  fais  arriver  à une  fàinteté 
confommée.  Tu  fais  que  l’homme  n’cft  jamais 
contraire  à l’homme , jamais  inégal , jamais  chan- 
geant ; 5c  tu  letablis  dans  cette  égalité  & cette 
uniformité  de  vie  , dans  laquelle  il  le  peut  dire 
qu’il  eft  toujours  le  mefine.  Tu  fais  qu’il  devient 
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comme  une  pierre  d’une  folidité  & dune  forme 
propre  à eftre  employée  à l’édifice  delaHierufà- 
lem  celefte.  Au  lieu  d’effre  inconstant  & mobile, 
ainfi  que  le  fable , comme  il  efioit  par  lès  difFe- 
rens  dcfirs , il  eft  fixe  & immuable  dans  le  vray 
culte  de  Dieu  ; ileil  affermi  dans  un  état  de  con- 
fiflance  & de  durée. 

Solitude,  tu  fais  que  les  hommes  fè  féparent 
d’eux-mefmes , & fè  rendent  à eux-mefmes , com- 
me étrangers,  & comme  inconnus.  Tu  fais  que 
lame  fe  contemple  avec  attention,  ainfi  que  dans 
un  miroir,  & a foin  d’examiner  les  moindres  cho- 
ies , & d’obfèrver  les  moindres  taches.  Tu  fais 
que  l’on  retranche  foigneufèment  ce  qui  eft  Su- 
perflu , que  l’on  corrige  ce  qui  eft  vicieux , que 
l’on  rend  agréable  ce  qui  eft  difforme.  C’efldans 
la  folitude  que  le  faine  Efprit  fè  rend  l’Epoux  de 
lame,  & qu’il  contracte  avec  elle  une  étroite  al- 
liance  

Solitude,  tu  feras  toujours  dans  ma  mémoire* 
tu  feras  toujours  ma  joyc  ; j’établiray  toujours  mon 
repos  en  toy  : J’habiteray  toujours  dans  ma  chere 
folitude,  puifque  je  l’ay  choifie. 

O defèrt  heureux  ! refuge  de  ceux  que  le  mon- 
de perfècute,  &c  ne  peut  fôuffrir  : Tu  es  le  repos 
de  ceux  qui  font  fatiguez  des  travaux  de  cette  vie. 
Tu  es  la  confolation  des  affligez , le  rafraichifïè- 
ment  contre  les  ardeurs  des  pallions.  Tu  es  un 
lieu  de  feureré  pour  les  corps , & de  liberté  pour 
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tes  âmes.  David  te  defiroit  avec  ardeur,  lorfqu’il 
fouffiroic  des  perfêcutions  violentes , & lorfqu’il 
eftoit  accablé  de  craintes,  de  peines,  & de  clou- 
leurs.  Je  me  fois,  dit-il , éloigne  en  fuyant , & je  pf. 
fois  demeuré  dans  la  folitude. 

Que  diray-je  de  plus  à l’avantage  de  cette  foli- 
cude?  Le  Sauveur  du  monde,  avant  que  de  fc 
montrer  aux  hommes , a cherché  la  folitude , & a 
voulu  la  {ànétifïer  & la  coniàcrer  par  fa  prefence. 
Car  après  qu’il  eut  receu  le  Baptême  de  (on  Pre- 
curfeur,  félon  le  témoignage  des  Evangeliltcs , 
l’Efprit  Saint  le  conduifit  dans  lé  defert , & il  y 
demeura  quarante  jours  & quarante  nuirs  : Il  y. 
elloit  tenté  par  Sathan , & il  y vivoit  avec  les  bê- 
tes fàuvages.  Que  le  monde  reconnoiffe  combien 
il  eft  obligé  à ce  defért,  duquel  il  fçait  que  le  Sau- 
veur a voulu  forcir , piûroft  que  d’un  autre  lieu  ,. 
pour  luy  annoncer  fbn  fàlur,  & pour  commencer 
fo  converfion  par  fes  miracles. 

O defert  terrible  aux  malins  efprits  [ où  les  cel- 
lules des  Solitaires  font  comme  les  tentes  d’une 
armée  de  foldats  invincibles  , & comme  les  tours 
de  Sion , & les  ramparts  de  Hicrufalem  contre  les 
AfTyriens  & contre  tous  ceux  qui  ont  attaqué  cette 
fàinte  Ville.  Ces  Combatans  fjairituels  font  leur 
guerre  y lors  qu’en  s’occupant  à leurs  divers  offi- 
ces par  les  mouvemens  & la  conduite  d’un  mefmc- 
efprit,  les  uns  chantent  les  Pfeaumes  ,.les  autres 
prient , les  autres  écrivent , les  autres  fe  fatiguent 


4ït  Eclairci ffemens  fur  quelques  difficulté^ 
dans  les  travaux  corporels.  Qui  ne  voit  que  ces  pa- 
roles de  l’Ecriture  iainte  peuvent  eftre  juftement 
Sum%  (.  i4.  j.  attribuées  à la  folitude  } Que  vos  tabernacles  , 6 
6 • Jacob , ont  de  beauté  & de  richeflè  ! O Ifracl , que 

vos  tentes  {ont  magnifiques  ! Ces  tabernacles  ôc 
ces  tentes  plaifent  aux  yeux  comme  des  valons  en- 
vironnez d’arbres  de  tous  coftez , & dont  le  païfo- 
ge  cft  plein  d’une  variété  charmante , comme  des 
campagnes  arrofées  par  des  fources  abondantes,  & 
comme  des  cedres  qui  font  fur  le  bord  des  torrens. 
Ces  tabernacles  font  précieux  & admirables  dans 
leur  ordre  & dans  leur  arrangement,  ayant  efté  difo 
pofez  & drefiéz  par  la  main  mefine  du  Seigneur. 

O vie  folitairei  vie  fointe  ! vie  angélique  « vie 
bien-heureufo  ! nourriture  & vie  des  âmes  ! nulle 
langue  n’eft  capable  d’exprimer  les  fentimensque 
j’ay  de  toy , & nulle  voix  ne  fçauroit  reprefenter  les 
delices  que  tu  fois  fentir  à nos  cœurs.  Il  n’y  a que 
ceux  qui  joüiflent  du  repos  & de  la  douceur  que 
tu  donnes  , qui  puilfent  connoiftre  combien  tu 
mérité  d’eitre  loüéc. 

Mais  comment  ceux  qui  ne  fè  connoifîcnt  pas 
encore  eux  - mefmes  peuvent  - ils  préfomer  de  te 
connoiftre,toy  qu’on  ne  fçauroit  avoir  éprouvée, 
ôc  qu’on  ne  fçauroit  connoiftre  comme  il  fout, 
fans  avoir  for  foy-mcfme  de  véritables  lumières  > 
Je  confefTe  que  je  ne  fois  point  capable  de  te  loüer; 
mais  je  fçay  feulement  avec  une  entière  certitude, 
& j’ofe  aflùrer  fons  aucun  doute  , que  quiconque 


du  Livre  de  la  Vie  Mon,  Dern.  Diffic.  415 
travaille  à t’aimer  & perfèvere  dans  le  delïr  de  te 
poffeder , ne  fçauroit  habiter  en  toy  que  Ion  Dieu 
n’habite  en  luy , le  vray  Solitaire  eilant  la  demeu- 
re de  Dieu,  comme  la  lolitude  eft  (a  demeure.  Ce- 
luy  qui  furmonte  les  démons  dans  la  lolitude , de- 
vient le  compagnon  dcsAnges^Celuy  qui  s’eft  ban- 
ny  du  monde , ellablit  là  demeure  & Ion  hérita- 
ge dans  le  Ciel.  Enfin  j’ofe  dire  que  celuy  qui  per- 
lèvere  dans  la  lolitude  jufques  à la  fin  de  là  vie  par 
l’amour  qu’il  porte  àjEsus-CHRisT,  en  quit- 
tant cette  mailon  de  terre  , fera  introduit  de  là 
main  dans  le  repos  & dans  l’habitation  de  lès 
Saints. 

Saint  Grégoire  de  Nazidnz?  ri avoit  pas  de  moindres 
idées  de  cette  vie  bien-beureujc. 

Qu  i pourroit , dit-il  > en  écrivant  à S 1 Bafîle,  élire  ^ 
alfez  heureux  pour  joüir  feulement  pendant  un  e f /, 
mois,de  ces  jours  II  louhaitables  que  j’ay  palTe'  avec 
vous  lors  que  nous  faifions  nos  delices  de  nos  pro- 
pres travaux,&  des  maux  que  nous  fouffrions  j tant 
il  cil  vray  que  les  choies  les  plus  pénibles  en  elles- 
melrnes  nous  deviennent  douces  &:  agréables, 
lorfque  nous  les  faifons  d’une  volonté  toute  libre  j 
comme  celles  qui  d’elles-mefmes  font  douces  & 
agréables , nous  deviennent  inlùpportables  & fa- 
cheulès  , lorfque  nous  ne  les  failons  que  par  con- 
trainte. Qui  me  rendra  ce  chant  des  Plèaumes , ces 
veilles , ces  prières , qui  nous  tranfportoient  de  la 
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terre  dans  le  Ciel  ; cette  vie  qui  eftoit  prefque  en- 
tièrement dégagée  de  la  matière , & n’avoit  aucun 
commerce  avec  le  corps?  Qui  me  donnera  encore 
une  fois  la  confolation  que  je  recevois  dans  la 
concorde  & l’union  fi  étroite  des  Freres  qui  deve- 
noient  des  Dieux  par  voltre  conduite,  &:  que  vous 
éleviez  jufques  au  comble  de  la  derniere  per- 
fection ? Qui  me  rétablira  dans  le  bon -heur 
dont  je  joüiflois  par  cette  fàinte  émulation  que 
nous  avions  enlèmble  dans  les  exercices  de  la 
vertu  , & par  le  zelc  que  nous  tâchions  de  faire 
paroiltre  en  conformant  nos  actions  aux  Loix. 
écrites , & aux  réglés  d’une  pieté  véritable  & foli- 
de  > Qui  me  procurera  la  fatisfiChon  que  j’avois 
alors  en  m’appliquant  à l’étude  laborieufb  des  Di- 
vines Ecritures , & en  m’éclairant  de  cette  lumiè- 
re fi  pure  que  j’y  trouvois  fous  la  conduite  du  Saint 
Efprit  ? Et  pour  parier  mefme  des  plus  petites  cho- 
ies & des  moins  confidcrables  , ne  reverray- je  ja- 
mais ce  temps  fi  doux  que  nous  pallions  à tra- 
vailler des  mains  , à porter  du  bois , à tailler  des. 
pierres , à planter  des  arbres  , à conduire  de  l’eau 
par  des  canaux  ? Mais  fur  tout  ne  verray-je  plus* 
ce  plane  fi  rare  & fi  précieux  , que  j’eltime  in- 
comparablement plus  que  celuy  de  Xcrcés  fl  cé- 
lébré dans  l’antiquité , lous  lequel  on  voyoit  afïis 
non  un  Roy  dans  les  delices  & dans  le  luxe , mais 
un  Solitaire  pénétré  d’affli&ion  & de  douleur;. 
Ce  plane  que  j’ay  planté , qu’Appollon  a arrolé,.. 
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c*eft  vous  que  j’cntens  par  ce  nom , & que  Dieu  a 
fait  croilfre  pour  nollre  honneur  comme  un  mo- 
nument des  travaux  par  lefquels  je  me  lins  exer- 
cé pendant  que  j’ay  demeure  avec  vous  > 

Le  mejme  Saint , pour  reprcj'enter  la  vie  auflere  u e/  i. 
tjju  il  avait  menée  en  ce  lieu  de  retraite , écrit  \ 

Que  la  maifon  qu’ils  habitoient  n’avoit  ni  cou- 
verture ni  porte.  Qu’on  n’y  voyoit  ni  feu  ni  fu- 
mée , {i  ce  n’elfoit  pour  lecher  les  murailles  qui 
efloient  faites  de  boüe.  Que  le  pain  qu’ils  man- 
geoient  efloit  fi  dur  que  les  dents  y glilfoicnt  au 
lieu  de  l’entamer , & qu’il  eiloit  fi  mal  cuit  3 qu’a- 
prés  y eltre  entrées  par  force , elles  s’y  trouvaient 
tellement  enfoncées  , qu’elles  ne  pouvoient  plus 
s’en  retirer  qu’avec  beaucoup  de  peine  y 6c  qu’il  n’y 
avoir  que  iaint  Bafile  qui  pull  faire  une  parfaite 
defeription  de  cette  folitude  3 en  y employant 
toute  fon  éloquence. 

Il  décrit  d'une  maniéré  admirable  jufquou  doit  or*t.  1*. 
aller  la  patience  cl  un  Moine , lors  quil  dit.  Si  on  le 
déchire  par  des  médifances , il  furmontera  les  mé- 
dilànces  en  ne  fe  mettant  point  en  peine  d’y  re- 
partir. S’il  fouffre  pcrlecution , il  la  lbuffrira  avec 
patience.  Si  on  luy  dit  des  injures  , il  répondra 
par  des  prières.  Si  on  l’accable  de  calomnies  , il 
priera  pour  lés  calomniateurs.  Si  on  le  frappe  fur 
la  jolie  droite , il  prefentera  la  gauche , & en  pre- 
fenteroit  encore  une  troifiéme  s’il  l’avoit , pour 
inflruire  ceux  qui  commettroicnt  cet  outrage 
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contre  luy  , pour  leur  infpirer  la  douceur , & pour 
leur  enfeigner  par  (es  actions  & par  fes  fbuffrances 
ce  qu’il  ne  pcuE  pas  leur  apprendre  par  fcs  paroles. 
Si  on  blelfe  là  réputation  par  des  diicours  outra- 
geux  , il  le  louviendra  que  Jésus-Christ 
a elle  traité  de  la  mefme  maniéré  y & tirera  là 
gloire  de  partager  en  quelque  forte  avec  luy  fes 
afflictions  & lès  hontes.  Quand  melme  on  l’ap- 
pclleroit  Samaritain , quand  on  luy  diroic  qu’il  ell 
polfedé  du  démon , il  recevra  en  bonne  parc 
tous  ces  excès  ôc  ces  injures.  Et  quand  il  les 
aura  endurées , il  fe  fou  viendra  combien  il  luy  en. 
relie  encore  à fouffrir  pour  l’imiter.  Il  rappellera 
dans  là  mémoire  le  vinaigre,  le  fiel , la  couronne 
d’épines , le  rofeau  qu’on  luy  a fait  porter  comme 
un  Iceptre  , le  manteau  de  pourpre  dont  il  a elle 
reveilu  , la  croix , les  doux , les  larrons  que  l’on  a 
crucifié  à les  collez  , & les  outrages  que  luy  fàf- 
foient  ceux  qui  pafloient  autour  de  luy  dans  le 
temps  de  Ion  lupplice. 

tp-  lL  düjme  dans  un  autre  endroit  une  inflruction  toute 

fimbUble , lorfiqu  écrivant  a un  Religieux  pcrficuté  in- 
justement par  fin  propre  Eve/que,  il  luy  dit  : 

Si  vous  vous  elles  imaginé  n’avoir  rien  à louffrir, 
lorfque  vous  elles  entré  dans  la  vie  Religieule,  vous 
n’y  elles  pas  entré  en  vray  Religieux,  & j’ay  à me 
plaindre  de  ceux  qui  vous  ont  inltruit  , & formé 
dans  la  pi'eté.  Que  fi  vous  vous  elles  attendu  à ellre 
pcrlècuté , vous  devez  remercier  Dieu  li  vous  ne 
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lavez  point  elle  j que  fl  vous  l’cftes,  ibuffrez-lc  avec 
courage  -,  autrement  il  faut  que  vous  reconnoilliez 
que  vous  manquez  à vollre  promeffe.Qby  a-t-il  de 
fâcheux  pour  nous?  Rien  du  tout,  finon  de  per- 
dre Dieu  & la  vertu.  Lailfons-là  tout  le  relie , c’ell 
à Dieu  à en  prendre  loin  j il  fçait  la  railon  de  tout 
ce  qui  nous  arrive , luy  qui  ell  le  maillre  de  nos 
vies.  Craignons  feulement  de  faire  quelque  choie 
d’indigne  de  la  fàinteté  de  nollre  ellat.  Confide- 
rez  quelles  ont  elle  vos  pretenlïons  & vos  def- 
feins,  lorlquc  vous  avez  embralîe  la  vie  folitaire^ 
fi  c’a  elle  pour  y trouver  des  prolperitez  tempo- 
relles ; ou  plûtoll  pour  y ellre  éprouvé  par  tou- 
tes iortes  d’affliélions  & de  croix. 

Ils  paffent  leur  vie,  dit-il  ailleurs  parlant  des  Soli- 
taites  du  Pont , dans  les  veilles,  dans  les  jeûnes,  dans 
les  prières , & dans  les  larmes.  Leurs  continuelles 
Orailons  rendent  leurs  genoux  auffi  durs  que  la  peau 
des  chameaux.  Leur  poitrine  efl  toute  meurtrie  par 
les  coups  dont  ils  fè  chargent.  Durant  leurs  prières, 
ils  pouffent  de  profonds  loûpirs  & des  fànglots,qui 
percent  le  cœur , & remplirent  de  componéfion 
ceux  qui  les  entendent.  Ils  paffent  les  nuits  entières 
àloiier  leur  Créateur. Leurs  efprits  s’élèvent  au  def 
fus  de  toutes  les  choies  prefèntes , pour  s’unir  par- 
faitement à luy.  Ils  employent  les  jours  & les  nuits 
à chanter  des  Pfeaumes  & des  Cantiques , à médi- 
ter là  Loy  fainte  , & ils  ont  fans  celle  les  loüan- 
ges  dans  leur  bouche.  Ils  négligent  le  foin  de  leurs 
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cheveux.  Iis  ont  les  pieds  nuds  à l’imitation  des 
Apoftres.  Ils  ne  portent  que  des  habits  tres-fim- 
plcs  & très- pauvres.  Us  fè  ceignent  d’une  ceinture 
dont  toute  la  beauté  elt  de  n’en  point  avoir.  Leur 
marcher  eft  grave  & exempt  de  toute  legereté.  Us 
ne  fouffrent  jamais  que  leurs  yeux  s’égarent.  Ils 
font  paroiitre  fur  leur  vilage  la  lèrenité  de  leur 
ame  par  un  fous-ris  modefte  , qui  fcul  eft  capa- 
ble de  reprimer  l’excès  du  rire.  La  raifbn  réglé 
toutes  leurs  paroles.  Ils  obferventun  filence  exaét 
qui  eit  plus  précieux  & plus  eftimable  que  tous 
les  difeours.  S’ils  relevent  la  vertu  de  quelqu’un, 
ce  n’elt  pas  l’envie  de  dater  qui  tire  ces  eloges  de 
leurs  bouches  \ mais  feulement  le  defir  de  con- 
tribuer à le  rendre  encore  meilleur  qu’il  n’eftoit 
auparavant.  Et  lors  qu’ils  en  reprennent  quel- 
qu’autre  , cette  correction  eft  plus  dcfirable  que 
les  plus  grandes  loüanges.  Ils  joignent  enfcmble 
la  vie  commune  & la  folitude , vivant  dans  la  fo- 
litude  lors  qu’ils  font  avec  leurs  Freres  } & con- 
fervant  pour  eux  , lors  qu’ils  font  dans  la  folitu- 
de, une  charité  fïnccre  & parfaite.  Mais  ce  qui 
eft  de  plus  grand  & de  plus  digne  d’eftre  admiré, 
c’eft  que  leur  pauvreté  eft  toute  leur  richeflè. 
Leurs  poffcfîions  confiftcnt  en  ce  qu’ils  n’ont  rien 
en  propre.  Leur  gloire  eft  dans  l’ignominie  j leur 
force  dans  leur  foibleffe  ; & leurs  delices  dans  la 
privation  des  plaifirs.  Ils  embrafTerit  une  vie  bafTe 
ôc  abjeéte , pour  joiiir  un  jour  d’une  gloire  infinie. 
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La  privation  de  toutes  les  choies  du  monde  les 
éleve  au  deflus  du  monde.  Et  quoy-qu’ils  vivent 
en  la  chair , ils  font  bien  éloignez  de  vivre  félon  fes 
fentimens.  Dieu  tout  feul  cft  la  part  & T héritage 
qu’ils  efperent.  Ils  fe  rendent  pauvres  dans  le 
temps,  pour  eflre  riches  dans  1 éternité,  & leur 
pauvreté  fait  que  dés  cette  vie  mefme  ils  (ont  de 
véritables  Roys. 

Ce  font  des  Chœurs  de  Préfixés , des  a£ 
femblées  de  Philofophes  , qui  ne  tiennent  par 
aucuns  liens  aux  chofes  de  ce  monde , & qui  n’y 
poflèdcnt  que  leurs  corps  , quoy-qu’ils  ne  fes  pof. 
fédent  pas  mefme  entièrement.  Ils  ne  font  en  rien 
redevables  à Cefàr  -,  mais  ils  reconnoifTent  qu’ils 
doivent  à Dieu  tout  ce  qu’ils  font  ; & ils  luy  confi- 
èrent leurs  cantiques , leurs  prières  , leurs  veilles, 
leurs  larmes  , qui  font  des  biens  que  nul  ne  peut 
leur  ravir.  Leur  foin  & leur  application  eft  de  mou- 
rir au  monde , & de  ne  vivre  plus  que  pour  Jésus- 
Christ^  de  mortifier  leur  chair  ; de  retirer  leurs 
cœurs  & leurs  penfées  de  tous  les  loins  qui  regar- 
dent le  corps.  Ce  font  eux  qui  rendent  à Dieu  un 
culte  véritable.  C’efl  à eux  qu’il  découvre  les  fo- 
crets  & les  chofès  les  plus  cachées.  Ils  font  les 
prémices  des  Saints  , les  colomnes  de  l’Eglife , la 
gloire  & la  couronne  de  la  Foy  , les  perles  &c  les 
pierres  precieufès  de  ce  Temple  dont  Jésus- 
Christ  cft  la  pierre  angulaire. 
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Enfin  ce  grand  Dotteur  oppofe  la  vie  Jainte  des  Soli - 
t aires  , a tout  ce  qui  paroisl  de  plus  éclatant  dans 
les  anciens  Philofophes  , & dans  les  Sages  du  Pa- 
ganijme  ; (êfi  il  les  propofe  a Julien  f Apuftat  , 
comme  efiant  infiniment  relevez^  au  dejfus  de  tout 
ce  quil  y avait  de  plus  grand  dans  Ja  fauJfe  Reli- 
gion. Voicy  une  peinture  qu  il  en  a faite. 

Voyez-vous,  luy  dit-il,  ces  perfonnes  qui  vi- 
vent dans  la  privation  des  choies  neceflaircs  à la 
vie  : Ils  n’ont  point  de  maiions  où  ils  puiflent  fe 
retirer,  à peine  mefme  leur  refte-t-il  un  corps  j 
& c’eft  par  ces  privations  qu’ils  s’approchent  de 
Dieu.  Ils  n’ont  point  d’autre  lit  que  la  terre  : Ils 
s’humilient  & le  rabbaiftent  au  deffous  de  tous , & 
ils  font  élevez  au  deilùs  de  tout  : Ils  fe  reduifont  à 
la  plus  bailè  condition  des  hommes , & ils  font 
plus  que  des  hommes  : Ils  font  liez  félon  le  corps, 
mais  leur  ame  eft  dans  une  pleine  liberté  : Ils  font 
efolaves , & ils  font  les  maîtres  des  autres  : Ils  n’ont 
rien  en  ce  monde , & ils  poilèdent  tout  ce  qui  eft 
au  deflùs  du  monde  : Ils  négligent  la  vie  prelente, 
& ils  foûpirent  après  celle  qui  ne  paffera  jamais  : 
Ils  font  morts  à toutes  choies  , & cette  mort  les 
rend  immortels  : ils  fe  foparent  de  tout  commerce 
avec  le  monde  , & par  cette  feparation  ils  s’unifl 
font  entièrement  à Dieu  : Ils  font  exempts  de  tou- 
te paflion , & leur  caur  eft  pénétré  de  la  palîion 
fainte  de  l’amour  divin,  qui  eft  pur  de  toute pafo 


du  Livre  de  U Fie  Mon.  Dern.  Diffic.  41c 
fion  : Ils  font  pour  les  autres  une  fburce  de  lu- 
mière, & à l’egard  de  Dieu  ils  font  les  rayons  de 
fa  lumière  : Ils  louent  Dieu  avec  les  Anges  , & ils 
les  imitent  far  la  terre  ,.en  luy  offrant  les  meûnes 
Cantiques  que  ces  Efprits  bien-heureux  luy  offrent 
dans  le  Ciel  : Ils  parfont  les  nuits  dans  la  priere  j 
leur  efprit  eflant  ravy  en  Dieu  , ils  font  abfcns 
d’eux- melmes , &:  ils  oublient  qu’ils  ont  un  corps  : 
Ils  font  purifiez,  &ils  purifient  les  autres  : Ils  s’a- 
vancent inceflâmment  du  codé  de  Dieu  par  de 
nouveaux  progrès,  & ils  ne  fçavent  ce  que  c’eft 
que  de  mettre  des  bornes  aux  efforts  qu’ils  font 
pour  sfanir  parfaitement  à luy.  Ils  font  en  mefme 
temps  dans  des  rochers  & dans  le  Ciel  : On  les 
conndere  comme  des  gens  de  rien , qui  ne  font 
bons  qu  a ellre  méprilez  -,  & ce  font  eux  qui  doi- 
vent un  jour  edre  adis  fur  le  thrône  de  Dieu  : Ils 
font  prefque  nuds , & ils  font  revêtus  de  l’immor- 
talité: Ils  vivent  dans  la  folitude,  & l’affembléc 
des  Saints  doit  edre  leur  partage  : Ils  repriment 
en  ce  monde  leurs  convoitifès , & renoncent  à 
tous  les  plaifirs  ; & ils  joüiront  dans  l’autre  d’une 
joye  éternelle  & ineffable.  Les  larmes  qu’ils  ré- 
pandent devant  Dieu , forment  un  heureux  de- 
luge  , qui  expie  les  pechez  du  monde.  Lorfqu’ils 
étendent  les  mains  vers  le  Ciel  dans  leurs  Orai- 
fons,  ils  éteignent  les  dammes  des  tentations;  ils 
adouciffent  les  bêtes  farouches  ; ils  arredent  la 
violence  des  épées  ; ils  mettent  en  faite  les  efea- 
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drons  de  leurs  ennemis  -,  & ils  reduilent  les  impies 
à un  honteux  filence. 

L'auteur  de  la  Vie  de  faint  Pacdme  , a écrit  quelque 

ihofe  fur  ce  fujet , qui  mérité  qu'on  le  remarque. 

La  multitude  des  Fideles  , dit-il , croifTant  de 
jour  en  jour  d’une  maniéré  admirable,  on  bâtif. 
fait  avec  grand  foin  pluheurs  Eglifès  à la  mé- 
moire des  Martyrs  : &:  le  grand  nombre  de  Mo- 
nafteres  qui  s e'tabliffoient  par  ceux  qui  en  renon- 
çant au  fiecle  s’efforçoient  de  vivre  dans  une  pu- 
reté parfaite , embellifloic  mcfmc  les  lieux  desde- 
ferts  les  plus  reculez.  Car  ceux  d’entre  les  Payens 
qui  cmbrafToient  la  Foy , confiderant  les  louf- 
frances  des  Martyrs , & de  quelle  forte  leur  amour 
ardent  pour  Jésus- Christ,  les  portoit  àcon- 
fefïer  fon  faint  Nom , commencèrent  aufli  par 
l’aififtance  de  (à  grâce , à lùivre  la  maniéré  de  vi- 
vre des  Saints , & à fè  conduire  de  telle  forte,  que 
Ton  pouvoir  dire  d’eux,  ce  que  dit  l’Apôtre  j Ceux 
dont  le  monde  n’eftoit  pas  digne , fe  trouvant  ac- 
cablez de  nccefïitez , d’aiïïi&ions  & de  douleurs, 
n'avoient  pour  veftemens  que  des  peaux  de  chè- 
vres • & errants  dans  les  deferts  & dans  les  mon- 
tagnes , n’avoient  pour  retraite  que  des  antres  & 
des  cavernes.  Mais  defirant  de  tout  leur  caur, 
& cherchant  le  repos  de  la  folitude  , Dieu  leur 
donna  pour  recompenfè , la  joye  fans  pareille  d’o- 
perer  leur  falut,  & de  jouir  des  confolations  que 
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produit  une  foy  fïncere  ôc  véritable;  & leur  exem- 
ple bien-toft  apres  lérvit  à d’autres  pour  le  porter 
a une  vie  encore  plus  élevée  Ôc  plus  fainte.  Ain{i 
renonçant  à tous  les  (oins  & à toutes  les  occupa^ 
tions  de  la  terre , ils  imitoient  melme  des  cette 
vie , ôc  eltant  encore  revêtus  de  leurs  corps  mor- 
tels , la  pureté  des  Anges,  qui  les  élevoit  au  com- 
ble des  plus  grandes  vertus  ; Ôc  l’éclat  d’une  fi 
haute  perfection  allant  au  delà  de  l’admiration  des 
hommes , ils  ne  cedoient  en  rien  aux  plus  anciens 
de  tous  les  Peres , & égaloient  les  mérités  de  ceux 
qui  en  répandant  leur  fang  dans  les  combats  qu’ils 
ont  loûtenus  pour  le  nom  de  J e s'11  s-C  hrist, 
font  demeurez  victorieux  de  tous  ces  ennemis  in- 
vifibles  dont  l’Apôtre  parle  , lorlqu  il  dit  : Vous 
n’avez  pas  feulement  à combattre  contre  la  chair 
ôc  le  fàng , mais  aufïi  contre  ces  Princes  du  hecle, 
contre  ces  PuifTances  fpirituellcs  qui  régnent  dans 
les  tenebres , ôc  contre  ces  elprits  de  malice  qui 
dominent  en  l’air.  Ces  hommes  admirables  ayant 
donc  ainfi  furmonté , par  une  prudence  fainte  , 
tant  de  diverfes  attaques  de  ce  férpent  infernal , 
ôc  luy  ayant  brife  la  telle  par  leur  generofité  ôc 
leur  conilance , joüilfent  maintenant  de  ces  re- 
compenlès  éternelles  dont  il  elt  écrit  -,  Que  nul 
ail  n’avû,  nulle  oreille  n’a  entendu,  Ôc  nulefprit 
n’a  jamais  compris , ce  que  Dieu  a préparé  à ceux 
qui  l’aiment. 

. Saint  Grégoire  de  NjJfe  parlant  de  fainte  Macrinet 
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414  Sel  aire  iffe  mens  fur  quelques  difficultés 
(§/■  des  faintes  Vierges  qui  vivoient fous  fa  conduite y 
dit y Que  la  vie  quelles  menoient  elloit  fi  admi- 
rable , qu’il  n’y  a point  de  paroles  qui  puifTent  l’ex- 
primer -,  que  leur  vertu  cftoit  fi  éminente , &c  qu’el- 
les le  rendoient  fi  exa&es  les  jours  6c  les  nuits , 
dans  l’obfervation  de  leur  fainte  difeipline , qu’el- 
les  paroilïoicnt  far  la  terre  comme  ces  âmes  bien- 
heureufes , qui  s’envolent  dans  le  Ciel , apres  eftrc 
délivrées  de  la  prifon  de  leurs  corps.  Elles  avoient, 
dit-il,  un  tel  mépris  de  toutes  les  chofas  du  mon- 
de , qu’on  peut  dire  qu’elles  vivoient  déjà  comme 
les  Anges.  On  ne  voyoit  entr’elles  ni  colere,  ni 
envie,  ni  faupçons, ni  haine  : Elles  avoient  banni 
ayçc  le  faite  de  la  vanité,  6c  les  autres  vices  fam- 
blables , tout  defir  d’honneur  & d’eftime  : Elles 
mettoient  leurs  delices  en  la  tempérance , leur 
gloire  à n’eftre  connues  de  perfonne,  leur  richclTe 
a ne  rien  pofTeder,  & à regarder  comme  de  la  pouf, 
fiere,  tout  ce  que  la  terre  peut  donner  de  corn- 
moditez  6c  d’avantages  : Elles  croyoient  que  tout 
le  loin  que  1 on  employé  pour  ce  qui  ne  concerne 
que  cette  vie  periflable  , devoit  eftre  compté 
comme  perdu.  La  lèule  penfée  des  chofas  divines, 
la  priere  continuelle , 6c  le  chant  des  Pfaaumes 
quelles  n’interrompoient  jamais,  faifoient  toute 
leur  occupation,  & tout  leur  repos.  Et  ainfi, 
n’ay-je  par  railon  de  dire , qu  il  n’y  a point  d’élo- 
quence qui  puilfa  reprefanter  une  maniéré  de  vie 
ii  parfaite  ? Elle  tenoit  comme  le  milieu  entre  celle 
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des  hommes  & celle  des  Anges,  & participoit  de 
l’une  & de  l’autre  parce  qu'eifant  exempte  des 
troubles  qui  agitent  l’efprit  des  hommes,  elle  eftoit 
au  defïus  de  la  condition  humaine  j & quelle  ce- 
doit  à la  nature  Angélique , en  ce  quelle  eftoit 
enfermée  dans  un  corps  mortel , & quelle  ne  pou- 
voit  Ce  pafler  pour  agir , du  miniftere  des  fèns  & 
des  organes  j quoy-qu’ii  y en  ait  qui  ne  feroient 
pas  difficulté  de  dire  quelle  ne  luy  eftoit  point  in- 
ferieure , puifque  ces  âmes  fàintes  eftant  engagées 
dans  une  chair  infirme  & fragile,  en  fèntoient 
auffi  peu  la  pefànteur , que  fi  elles  n’eufîènt  cfté 
que  de  purs  efprits,  & quelles  converfoient  avec 
ces  fubftances  celeftes,  en  s’élevant  inceflamment 
en  haut  par  lafùbhmité  de  leurs  méditations  & de 
leurs  penfees. 

Rien  rie  gale  ce  que  faint  Jean  Chryfoftome  a pense  & 
a dit  de  l excellence  de  cette  profejfton.  Il  eftoit  telle- 
ment remply  de  leflime  ôf  de  la  vénération  qu il  en 
avoit , qu'il  ne  peut  fe  contenir  lorfqu  il  en  parle , 
(Jr  il  le  fait  en  toutes  occaftons , de  la  plénitude 
de  Jon  cœur. 

L’Egypte  > dit  ce  Saint , reçoit  J e s u s-C  h r i s t 
dans  fa  fuite,  & luy  fert  de  refuge  contre  le  Ty- 
ran qui  le  perfècute  \ & elle  tire  de  fà  prefènce 
comme  une  difpofition  avancée  pour  fon  fàlut  , 
afin  qu’auffi-toft  qu  elle  entendra  les  Apôtres  an- 
noncer la  Foy , elle  fè  puiilè  vanter  de  l’avoir  em- 
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braflee  la  première.  Ce  devoir  ellre  le  privilège 
de  la  Judée,  mais  l’Egypte  le  luyaravy  par  fon 
zclc.  Que  fi  vous  allez  aujourd’huy  dans  les  foli- 
tudes  d’Egypte , vous  y verrez  un  defert  comme 
un  paradis,  bien  plus  beau  que  tous  les  jardins  du 
monde  > des  troupes  innombrables  d’ Anges  re- 
vêtus d’un  corps  -,  des  peuples  entiers  de  Martyrs  * 
des  affcmblées  de  Vierges  j enfin  toute  la  tyrannie 
du  démon  détruite,  & le  Royaume  de  Jésus- 
Christ  fleuriffant  de  toutes  parts. 

Vous  y verrez  cette  Egypte  , cette  mere  des 
Poëtes , des  Philofophes , & des  Magiciens , qui 
fe  vantoit  d’avoir  trouvé  toutes  fortes  de  fuperlti- 
tions,  & de  les  avoir  enfeignées  aux  autres,  re- 
noncer à toute  la  fcience  de  ces  faux  Sacres  : fe  silo- 
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rifier  d’avoir  des  pécheurs  pour  Doétcurs  pour 
Maîtres  ; tenir  toûjours  dans  les  mains  les  écrits 
d’un  Publicain,  & d’un  failèur  de  tentes,  & mettre 
toute  fa  gloire  dans  la  Croix  de  J e s u s-C  hrist. 
Ce  font  les  miracles  que  l’Egypte  fait  voir  , non 
feulement  dans  fes  Villes , mais  encore  plus  dans 
(es  delcrts.  On  y voit  de  tous  collez  les  Soldats 
de  Jésus-Christ,  une  aflèmblée  royale  &c 
augufte  de  Solitaires , & une  image  de  la  vie  des 
Anges. 

Cette  gloire  n’cfl:  point  particulière  aux  hotm 
mes , les  femmes  la  partagent  avec  eux.  Elles  n’ont 
pas  moins  de  force  que  les  hommes  , non  pas 
pour  monter  à cheval , ni  pour  le  bien  fèrvir 
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des  armes , comme  l’ordonnent  les  plus  cxcellens 
d entre  les  Legillateurs  & les  Philolophes  Grecs* 
mais  pour  entreprendre  une  guerre  bien  plus 
rude  & plus  pénible  , qui  leur  cil  commune 
avec  les  hommes.  Car  elles  ont  comme  eux  à 
combattre  le  démon  melme , &:  les  puiflances  des 
tenebres  , làns  que  la  foiblefle  de  leur  fixe  leur 
puifle  interdire  ces  combats  , parce  qu’ils  ne  de- 
mandent point  la  force  du  corps,  mais  la  bonne 
dilpofition  de  lame  & du  cœur.  C’ell  pourquoy 
on  a vu  fouvent  dans  cette  forte  de  guerre  les 
femmes  témoigner  plus  de  courage  & de  genero- 
fité  que  les  hommes , & remporter  de  plus  glorieu- 
ies  viéloires. 

Le  Ciel  n’éclate  pas  d’une  au  (fi  grande  variété 
d’eftoiles,  que  les  delèrts  de  l’Egypte  brillent  au- 
jourd’huy  par  une  infinité  de  Monafteres  & de 
maifons  faintes.  Celuy  qui  fe  fou  viendra  quelle 
elfoit  autrefois  cette  Egypte  fi  rebelle  à Dieu,  fi 
plongée  dans  la  fuperftition  * qui  adoroit  jufqu  a 
des  chats , & qui  avoit  une  frayeur  refpeétueufe 
pour  des  porreaux  & pour  des  oignons  * compren- 
dra en  la  comparant  avec  ce  que  nous  y voyons 
maintenant , quelle  eft  la  force  & la  T oute-p aiilan- 
ce  de  Jesus-Christ.  Nous  n’avons  pas  mef- 
me  beloin  de  rappeller  en  noftre  mémoire  les 
fiecles  paflfez  , pour  concevoir  en  ce  point,  quels 
ont  elle  les  excès  * il  n’en  relie  encore  aujour- 
d’huy  que  trop  de  traces  parmy  fes  habitans. 

H h h ij. 
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Cependant  ceux  mefmes  qui  le  portoient  dans 
des  déreglcmens  fi  étranges  , ne  s’occupent 
maintenant  que  des  choies  du  Ciel,  & de  ce 
qui  eft  au  delïus  du  Ciel.  Ils  ont  en  horreur  les 
coullumes  impies  de  leurs  per  es.  Ils  ont  compaf. 
fion  de  leurs  ayeuls  , & ils  n’ont  que  du  mépris 
pour  tous  leurs  Sages , & tous  leurs  Philofophes. 
Car  ils  ont  enfin  reconnu  par  expérience , que  les 
maximes  de  ces  Sages  n’elloient  que  des  imagina- 
tions de  perfonnes  enyvrées,ou  des  contes  lèmbla- 
bles  à ceux  que  les  vieilles  femmes  font  aux  en- 
fans  } mais  que  la  fagclfe  véritable  & digne  du 
Ciel , eftoit  celle  que  des  pefcheurs  leur  ont  en- 
feignée. 

C’elt  pourquoy  ils  joignent  à l’amour  extrême 
de  la  vérité  , 1 éclat  d’une  vie  tres-reglée  & très- 
parfaite.  Après  s’eftre  dépoüillez  de  tout,  & s’eftre 
crucifiez  au  monde , ils  portent  encore  leur  zele 
plus  loin  -,  & ils  travaillent  de  leurs  propres  mains 
pour  (ubvenir  aux  neceflitez  des  pauvres.  Ils  ne 
prétendent  point  que  parce  qu’ils  jeûnent , ou 
qu’ils  veillent  , ils  doivent  eftrc  oififs  durant  le 
jour  j mais  ils  employent  la  nuit  à chanter  des 
Hymnes  & à veiller , & le  jour  à prier  & à travail- 
ler des  mainSjimitant  en  cela  le  zele  du  grand  Apô- 
tre. Car  fi  lors  que  toute  la  terre  le  regardoit  com- 
me le  Prédicateur  de  la  vérité  , il  a voulu  nean- 
moins s’occuper  comme  un  artifan , & travailler 
de  les  mains , julqu’à  palier  les  nuits  entières  pour 
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gagner  de  quoy  fècourir  les  pauvres  -,  Combien 
plus , difènt  ces  làints  hommes , nous  qui  joiiiflons 
de  la  folitude , & qui  n’avons  rien  de  commun  avec 
le  tumulte  des  Villes  , devons-nous  conlàcrer  ce 
repos  à quelque  travail  utile  & fpirituel  > 

Rougiflons  donc  icy  nous  autres  , & pauvres 
& riches,  de  ce  que  pendant  que  ces  làints  Soli- 
taires , qui  n’ont  rien  que  leurs  corps  6c  que  leurs 
bras , fe  font  violence  pour  trouver  dans  leur  tra- 
vail de  quoy  faire  liibiifter  les  pauvres  ; nous  au 
contraire  qui  avons  tant  de  bien  dans  nos  mailons, 
n’employons  pas  feulement  noflre  fuperflu  pour  le 
loulagement  des  milèrables.  Comment  exculè- 
rons-nous  une  fi  grande  dureté } comment  pour- 
rons-nous en  obtenir  le  pardon  ? 

Souvenez-vous  combien  les  Egyptiens  autre- 
fois eftoicnt  avares  j combien  ils  efioient  efclaves 
de  l’intemperance  de  la  bouche,  & des  autres  vi- 
ces. Il  y avoit  là  ( comme  dit  l’Ecriture)  des  mar- 
mites pleines  de  viande , que  les  Juifs  mefmes  re- 
gretoient  dans  le  defert.  L’intemperance  donc  do- 
minoit  dans  l’Egypte  ; 6c  cependant  lors  qu’ils 
l’ont  voulu , ils  le  lont  convertis , ils  le  font  chan- 
gez , 6c  eftant  embrafez  du  feu  de  Jesus-Christ, 
ils  fe  font  aulh-tolî:  e'ievé  julqu’au  Ciel.  Apres 
avoir  elle  & plus  fu jets  à la  colere , & plus  adon- 
nez aux  voluptez  que  les  autres  peuples  , ils  imi- 
tent maintenant  les  Anges  par  leur  tempérance, 
6c  par  la  pratique  de  toutes  les  autres  vertus. 

Hhh  iij 
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Tous  ceux  qui  ont  elle  en  ce  pais  , fçavcnt  que 
ce  que  je  dis  ell  véritable.  Mais  fi  quelqu’un  n’a 
pas  eu  le  bon-heur  de  voir  ces  Saints  Monalteres, 
qu’il  confidcre  le  grand  & le  bien- heureux  An- 
toine , qui  ell  encore  maintenant  l’admiration  de 
toute  la  terre  , & que  l’Egypte  a produit  prelque 
égal  aux  Apollrcs.  Qu’il  Te  louvienne  que  ce  faint 
homme  ell  né  du  mefme  pais  que  Pharaon , là  s 
que  pour  cela  il  en  ait  elle  moins  Saint.  Il  amelme 
cité  digne  que  Dieu  le  loit  montré  à luy  d'une  ma- 
niéré toute  particulière  & toute  là  vie  n’a  cité 
qu’une  pratique  tres-exa&e  de  ce  que  J es  us- 
Chris  T ordonne  dans  l’Evangile. 

Ceux  qui  liront  fa  vie  reconnoiftront  la  vérité 
de  ce  que  je  dis  , & ils  y verront  en  beaucoup 
d’endroits  qu’il  a eu  le  don  de  Prophétie  ; car  il  a 
découvert  & prédit  les  maux  que  l’herefie  Arienne 
produiroit  dans  l’Eglile , Dieu  les  luy  révélant  dés- 
îors  , & luy  mettant  l’avenir  devant  les  yeux.  Il 
cil  confiant  qu’outre  toutes  les  autres  preuves  de 
la  vérité  de  l’Egliiè , c’en  cil  une  bien  évidente, 
qu’on  ne  voit  point  parmy  les  heretiques  , un 
lèul  homme  qui  Toit  lèmblable  à celuy-cy.  Et 
afin  que  vous  ne  m’en  croyez  pas  feul , liiez  le  livre 
de  là  vie , ou  vous  verrez  toutes  lès  actions  en  dé- 
tail , & où  vous  trouverez  beaucoup  de  choies 
qui  vous  porteront  au  comble  de  la  vertu. 

Voulez  vous  que  je  vous  montre,  dit  ailleurs  le 
mefme  Saint , qui  font  ceux  qui  ont  ces  veltçmens 
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Divins , & qui  font  reveftus  de  la  robe  nuptiale  ? 
Souvenez-vous  de  ces  feints  Solitaires  dont  je 
vous  parlois  la  derniere  fois  ^ de  ces  hommes  aufte- 
res , qui  font  couverts  dun  cilice  , & qui  pa  fient 
toute  leur  vie  dans  le  fond  dun  delèrt.Ce  font  pro- 
prement ces  perlonnes  qui  font  parées  comme 
Jesus-Christ  veut  que  le  fbient  ceux  qui 
viennent  à fès  nopces.  Si  vous  prelèntiez  à ces 
perlonnes  un  habillement  de  pourpre , ils  le  rejet» 
teroient  avec  autant  d’horreur , qu’un  Roy  rejet- 
teroit  les  haillons  des  pauvres  dont  on  le  voudroic 
reveftir.  Ce  qui  leur  donne  un  (i  grand  mépris 
pour  cette  vainc  magnificence  du  corps, efi:  la  con- 
noifiancc,  & le  defir  qu’ils  ont  de  la  beauté  des  vé- 
temens  de  leurs  âmes.  C’efi  là  ce  qui  leur  fait  fou- 
ler aux  pieds  la  pourpre  & l'écarlate  comme  des 
toiles  d’araignées.  Le  fec  & le  cilice  dont  ils  font 
toujours  rcveltus  les  foufiient  mefme  dans  cette 
penfee , puilque  dans  cet  eftat  11  vil  & fi  méprife- 
ble  en  apparence , ils  ne  laifient  pas  d’efire  infini- 
ment plus  grands  & plus  relevez  que  lcsRoys.  Si 
vous  pouviez  pénétrer  le  dedans  de  ce  San&uaire, 
envifeger  de  prés  leurs  âmes  , 6c  en  confiderer 
les  ornemens  , ce  grand  éclat  vous  ébloüiroit , 6c 
vous  feroit  tomber  par  terre.  Vous  ne  pourriez 
fouftenir  cette  lumière  fi  vive  , & l’éclat  de  leur 
confcience  toute  pure  6c  fens  aucune  tache 
ébloüiroit  vos  yeux. 

J’avoue  que  nous  avons  dans  nos  livres  des 
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exemples  aufïî  admirables,  & des  hommes  auffi  rap 
res  que  ceux  d’aujourd’huy  * Mais  neanmoins  com- 
me ce  que  l’on  voit  de  les  propres  yeux,  touche  da- 
vantage les  perfonnes  moins  Ipirituelles , je  ne  me 
lafTe  point  de  vous  prier  d’aller  voir  ces  làintsSolitai- 
res  dans  leurs  retraites  & dans  leurs  cellules.  Vous 
n’y  verrez  rien  de  trille , rien  qui  les  afflige,  ou  qui 
puiffè  leur  donner  le  moindre  chagrin.  On  croiroit 
qu’ils  ont  placé  leur  tentes  dans  le  Ciel  mefme , où 
ils  demeurent  paifiblement , éloignez  de  tous  ces 
accidens  fâcheux  qui  traverfènt  (a  vie  des  hom- 
mes , combattant  genereufement  contre  le  dé- 
mon , & entreprenant  avec  autant  de  joye  de  luy 
faire  la  guerre  & de  le  vaincre  , que  s’ils  alloient  à 
des  nopccs.  C’elt  pour  ce  lùjet  qu’ils  vont  chercher 
dans  les  defèrts  des  lieux  reculez  pour  s’y  drefïèr 
des  pavillons,  & qu’ils  fuyent  les  Villes  & les  pla- 
ces publiques , parce  qu’un  foldat  ne  peut  eilre 
en  mefme  temps  à la  guerre  & dans  une  mailon.  Il 
cherche  une  tente  qu’il  dre  (Te  à la  halle , & où  il 
demeure  comme  en  palfant,  citant  toûjours  fur  le 
point  de  la  quitter. 

Ces  perfonnes  vivent  donc  d une  maniéré  qui 
efl  étrangement  oppofëe  à la  nollre.  Car  pour  nous, 
bien  loin  de  vivre  comme  fî  nous  ellions  dans  un 
camp , nous  vivons  comme  eilant  delicieulèmenc 
dans  le  milieu  des  Villes , ôc  comme  fi  nous  jouïf. 
fions  d’une  profonde  paix.  Qui  s’ell  jamais  mis  en 
peine  à l’armée  de  creufer  des  fondemcns  pour  le 

baflir 
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bâtir  une  maifon , puifqu’on  y change  de  Iiefi  incef 
laminent , & quon  n’y  a point  de  demeure  allurée  ? 
N’eft-il  pas  vray  au  contraire,  que  fi  quelqu’un  vou- 
loit  faire  la  guerre  de  cette  lorte , on  le  traiteroit 
comme  un  lâche,  & qu’on  le  regarderoit  comme 
un  traître 

Si  vous  croyez  qu’il  vous  loit  pénible  de  vous 
palïèr  de  toutes  les  chofes  defquelles  les  gens  du 
monde  croyent  qu’on  ne  fe  peut  palïèr , allez  au  de- 
lèrt  de  ces  Solitaires  : voyez  leurs  cabanes , & recon- 
noillèz  enfin  combien  il  ett  facile  de  ne  rien  recher- 
cher de  tout  ce  quevouscroyez  fi  neceflàire.  Ils  ne 
demeurent  que  lous  de  petites  tentes  qu’ils  quittent 
avec  autant  de  facilité,  lors  qu’il  le  faut,  qu’un  fol- 
dat  quitte  fa  hutte,  pour  aller  goutter  le  bon-heur 
delà  paix  dans  les  Villes.  Je  trouve  infiniment  plus 
de  plaifïr  à voir  un  vafte  delèrt  remply  de  petites 
cellules  habitées  par  ces  fàints  Solitaires  , que  de 
voir  une  armée  campée  dans  un  champ , les  tentes 
drellées  , les  pointes  des  piques  élevées  en  haut,  les 
drapeaux  fïifpendus  aux  lances  & agitez  de  l’air  -f  l’é- 
clat des  boucliers  qui  cftans  frappez  du  foleil , jet- 
tent des  flammes  & des  rayons  de  toutes  parts  ; cette 
multitude  effroyable  de  teftes  d’airain  & d’hommes 
de  fer , la  tente  du  General  comme  un  Palais  fait  en 
un  moment , toute  environnée  de  Gardes  & d’Offi- 
ciers  ; & cette  confùfîon  d’hommes  méfiez  enfèm- 
ble , dont  les  uns  font  fous  les  armes , les  autres  cou- 
rent & repaflènt  deçà  & delà  au  bruit  des  trompet- 
tes & des  tam  bours.  I i i 
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Ce  fpe&acïe  frappe  les  yeux,  & étonne  agréa- 
blement , & neanmoins  il  n’a  rien  de  comparable 
à celuy  que  je  vous  propofe.  Car  fi  nous  allons  dans 
ces  deferts , & fi  nous  y confierons  les  tentes  de 
ces  foldats  de  J e s us-C  h r i s t , nous  n’y  trouve- 
rons ni  lances  ,ni  épées  ni  aucunes  armes,  ni  ces 
draps  d’or  dont  on  pare  les  tentes  des  Empereurs 
& des  Generaux  d’armées.  Mais  nousferons  fùrpris, 
comme  fi  paiïànt  dans  un  pays  fans  comparaifon 
plus  beau  & plus  heureux  que  celuy-ci, nous  voyons 
paroiftre  tout  d’un  coup  un  Ciel  nouveau  fur  une 
nouvelle  terre.  Car  les  cellules  de  -ces  Saints  qui  y 
font  ne  cedent  pas  au  Cielmefmc , puiique  les  An- 
ges y viennent , & le  Roy  des  Anges.  Or  fi  ces 
bien-heureux  Efprits  fè  font  tant  plu  autrefois  avec 
le  fàint  Patriarche  Abraham  ,quoy-qu’il  fuft  enga- 
gé dans  le  mariage , ayant  fà  femme  & les  enfans, 
parce  qu’il  aimoit  à recevoir  les  eftrangers , com- 
bien fè  plairont-ils  davantage  Sc  aimeront-ils  plus 
ardemment  à ne  faire  qu’un  mefme  chœur  avec  des 
hommes  qui  font  dans  une  vertu  & une  condition 
beaucoup  plus  pure , qui  font  dégagez  entièrement 
de  leurs  corps , & qui  dans  la  chair  mefme  fè  font 
élevez  au  defliis  de  la  chair  ? 

Leur  table  a banni  pour  jamais  toutes  fortes  de 
voluptez  & de  luxe  •>  elle  efl  toujours  pure  & fobre, 
& toujours  digne  d’un  Chrétien.  On  ne  voit  point 
là  comme  dans  nos  Villes  des  ruiflèaux  du  fàng 
des  belles  égorgées  , & des  animaux  coupez  en 
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cent  parties.  On  n’y  voit  point  ni  ce  feu  , ni  ces 
filmées , ni  ces  odeurs  infiipportables , ni  ce  bruit  & 
ce  tumulte  , ni  tous  ces  rannemens  pour  fàtisfaire 
le  gouft , qui  font  les  fuites  de  l’art  & de  l’emprcflc- 
ment  des  cuifiniers.  On  y voit  pour  tous  mets 
fiir  leur  table  du  pain  & de  l’eau.  Ils  ont  l’un  d’u- 
ne fontaine  voifine y & ils  gagnent  l’autre  par  leurs 
juftes  & leurs  fàints  travaux.S’ils  veulent  quelquefois 
faire  un  grand  feflin  r cet  extraordinaire  fo  termine 
à quelque  fruit  que  les  arbres  de  leurs  deforts  leur 
produifont  , & ils  trouvent  en  cela  infiniment  plus 
de  delices , que  d’autres  n’en  trouveroient  dans  la 
table  des  Roys.  Ils  ne  font  point  expofrz  dans  ces 
lieux  aux  craintes  & aux  frayeurs.  Les  Puiflânces. 
ne  les  inquiètent  point.  Ils  n’ont  ni  femmes  ni  cn- 
fàns  qui  les  fâchent.  Ils  ne  fo  relâchent  jamais  dans 
des  ris  démeforéz,  & ils  ne  font  point  afliegez  de  ces 
hommes  lâches  , qui  leur  puiffont  infpirer^de  la 
eomplaiiànce  par  leurs  loiianges  & leurs  flateries. 

Leur  table  eft  comme  une  table  d’ Anges,  éloi- 
gnée de  tout  bruit , & toujours  dans  la  paix.  L’her- 
be verte  leur  fort  de  fiege  , & ils  retracent  là  tous, 
les  jours  cefeftin  miraculeux  que  Je  su  s-C  h r i s r 
fit  à tout  un  peuple  dans  un  lieu  fomblable  à celuy. 
ou  ils  demeurent.  Plufieurs  d’entr’eux  n’ont  pas 
mcfme  des  cellules  Ils  n’ont  point  d’autre  toiâ:  que 
le  Ciel , ni  d’autre  lampe  durant  la  nuit  que  la  Lune 
qui  les  éclaire  , fans  avoir  befoin  d’y  mettre  de 
l’huyle.  C’eft  proprement  pour  eux  que  la  Lune 
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luit , puis  qu’ils  ne  fe  fervent  point  d’autre  lumiè- 
re que  de  la  Henrie  ^ ôc  les  Anges  voyant  du  Ciel 
la  tempérance  &Iapauvreté  de  leur  table, y trou- 
vent leurs  plaifirs  & leurs  délices.  Car  s’ils  feréjoüil- 
fent  d’un  pécheur  qui  fait  penitence  , que  ne  doi- 
vent-ils point  faire  en  voyant  tant  de  juftesquiles 
imitent , ôc  qui  vivent  fur  la  terre  de  la  vie  du  Ciel> 

Il  n’y  a point  entr’eux  de  ferviteur  ou  de  màî- 
tre  \ tous  font  ferviteurs,  Ôc  tous  font  libres.  Ce 
n’efî:  point  un  enigme  que  ce  que  je  dis , car  ils 
font  véritablement  ferviteurs  les  uns  des  autres,  ôc 
maîtres  les  uns  des  autres.  Lorfque  la  nuit  eft  ve- 
nue , on  ne  les  voit  point  plongez  dans  une  pro- 
fonde trifeeffe , comme  on  voit  fe  louvent  les  per- 
fonnes  du  monde , qui  repafïènt  avec  chagrin  les 
malheurs  les  pertes  qui  leur  iqnt  arrivées  du- 
rant le  jour.  Apres  le  fouper  ils™  font  point  en 
peine  de  fe  défendre  contre  les  voleurs  , de  fermer 
leurs  portes  avep  foin  , ôc  de  prendre  toutes  ces 
autres  précautions  dont  on  ufe  dans  le  monde.  Ils 
ne  craignent  point  en  éteignant  leurs  lampes,  qu’une 
étincelle  mette  le  feu  au  logis. 

Leurs  conférences  & leurs  entretiens  font  pleins 
d’une  paix  modefte  ôc  tranquille.  Ils  ne  perdent 
point  le  temps  comme  nous  , à parler  de  chofes 
vaines  Ôc  {iiperfluës  qui  ne  les  regardent  pas.  Ils 
ne  s’entredifent  point  de  nouvelles  ; feun  particulier 
cil  devenu  Roy  j fi  un  Prince  elt  mort  ; h un  autre 
kiy  a fùccedé  : Tous  ces  entretiens , qui  occupent 
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les  gens  du  monde , leur  font  inconnus.  Ils  ne  par- 
lent , & ils  ne  s’occupent  que  de  l’avenir  & des  cho- 
ies éternelles.  Il  femble  qu’ils  habitent  une  autre 
terre  que  la  noftre  , & qu’ils  (oient  déjà  dans  le 
Ciel.  Tout  ce  qu’ils  s’entre-demandent  ell,  ce  que 
c’elt  que  le  (èin  d’Abraham  : quelles  (ont  les  Cou- 
ronnes que  Dieu  promet  aux  Saints , & quelle  lcra 
cette  union  admirable  que  nous  aurons  un  jour 
avec  J e s u s-C  hrist.  Voilà  ce  qui  occupe  tou- 
tes leurs  penfées,  & ce  qui  forme  tous  leurs  entre- 
tiens : Car  pour  ce  qui  regarde  les  choies  de  ce 
monde  5 ce  (ont  des  matières  qui  ne  (ont  point 
pour  eux  ; & comme  nous  rougirions  de  nous  met- 
tre en  peine  deiçavoir  ce  que  font  les  fourmis  dans 
leurs  fburmillieres,  ils  dédaignent  de  mefme  de  s’in- 
former de  ce  qui  le  paflè  parmy  les  hommes. 

Leur  e(prit  n’elt  attentif  qu’à  ce  Roy  cclefte,  qu’à 
cette  guerre  que  nous  avons  avec  le  démon , qu’à 
chercher  les  moyens  d’éviter  (es  pièges  & (es  arti- 
fices , & qu’à  confiderer  les  grands  exemples  de 
vertus  que  nous  ont  donné  les  Saints. 

Jettons  donc  les  yeux  (ùr  la  vie  de  ces  (àints  hom- 
mes , qui  sellant  rendus  égaux  aux  Anges , vivent 
icy-bas  comme  des  étrangers , & qui  nous  lont  en- 
tièrement oppolez  dans  l’ulàge  qu’ils  font  de  tou- 
tes les  choies  de  ce  monde  3 de  la  nourriture , des 
habits , du  logement , de  la  converlàtion  & de  la 
parole.  Si  quelqu’un  écoutoit  leurs  entretiens  Sc  les 
nollres , de  les  comparoit  enfemble , il  verroit  clai- 
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rement  qu’ils  (ont  dignes  d’eltre  dans  le  Ciel,  ôt 
que  nous  fommes  indignes  d’ellre  fur  la  terre. 

Lorfque  quelque  Grand,  ou  quelque  Prince  1er 
va  voir , c’en:  alors  qu’on  reconnoifl  le  néant  de 
tout  ce  qui  paroiff  de  plus  magnifique  dans  le 
monde.  On  voit  un  Solitaire  accoutumé  à remuer 
la  terre , & qui  ne  fçait  rien  de  toutes  les  affaires  du 
fiecle , s’aflèoir  indifféremment  fur  un  gazon  auprès . 
d’un  General  d’ Armée , qui  s’élève  dans  fon  cœur 
de  l’autorité  qu’il  a fur  tant  d’hommes.  Car  il  ne  , 
trouve  point  là  perfonne  qui  le  flatte  , & qui  le 
porte  à tenir  fon  rang..  Il  luy  arrive  alors  la  mefme- 
chofè  qu  a un  homme  qui  s’approchcroit  d’un  ou- 
vrier en  or , ou  d’un  lieu  remply  de  rofes , & qui  ti- 
reroit  quelque  éclat  de  cét  or , ou  quelque  odeur 
de  ces  fleurs  l Ceux  de  mefme  qui  voyent  de  prés, 
ces  fàintes  âmes , tirent  quelque  avantage  de  leclat 
& de  la  bonne  odeur  de  leur  vertu , &c  rabaiflènc 
quelque  chofè  de  ce  vain  orgueil,  où  ils  eftoienr 
avant  de  les  voir.  Comme  nous  voyons  qu’un  hom- 
me fort  petit  ne  laiflèroit  pas  de  fè  faire  voir  de 
bien  loin  y s’il  montoit  fur  un  lieu  fort  élevé  j de 
mefme  ces  grands  Seigneurs  du  monde  s’appro- 
chant de  ces  fàints  Solitaires , paroiflènt  quelque 
chofè  autant  de  temps  qu’ils  demeurent  avec  cux,; 
mais  lorfqu’ils  iortent  de  leur  compagnie , ils  ren- 
trent aufli-toll  dans  leur  première  bafïèflè. 

Les  Rois  ni  les  Rinces  ne  font  rien  dans  lclprit 
de  ces  Saints  Ils  iè  rient  de  leur  éclat , ôc  de  leur 
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Taine  magnificence , comme  nous  nous  rions  ries 
jeux  des  petits  enfàns.  Et  en  effet , fi  on  leur  o£. 
froitle  plus  grand  & le  plus  paifible  Royaume  de 
la  terre , ils  n’en  voudroient  point,  parce  qu’ils  n’ont 
dans  l’efprit , que  cette  Principauté  fouveraine  & 
éternelle,  qui  leur  fait  méprifer  toute  la  grandeur 
paflàgere-qui  accompagne  les  Puifïàncesdu  mon- 
4c. 

Qui  nous  empêche  donc,  mes  fferes,  de  fortir 
rie  nollre  baflèflè , pour  aller  voir  ces  âmes  fi  heu- 
reufès  & fi  élevées  ? N’irons-nous  jamais  voir  ces 
Anges  couverts  du  corps  d’un  homme  ? Ne  nous 
revêtirons-nous  jamais  comme  eux  de  ces  vête- 
mens  fi  blancs  & fi  purs , afin  de  nous  prelénter  à 
ces  noces  fpirituelles,  avec  une  bien-feance  qui  foie 
rligtie  de  Dieu  ? • 

Voulez-vous  , mes  freres  , que  nous  montions  nmii.  7t.  u 
encore  aujourd’uy  à cette  Ville  bien-heureufè  , à 
cette  demeure  des  Saints , à ces  montagnes , & que 
nous  allions  en  ces  vallées  où  habitent  les  vertus  > 

C’eft-là  que  nous  verrons  l’humilité  dans  (à  gran- 
deur & dans  lôn  éclat;.  Car  il  y a dans  ces  troupes 
fàintes , des  Solitaires  qui  ayant  cfté  autrefois  dans 
les  dignitez  du  monde , dans  les  richcfîcs , & dans 
la  magnificence , s’humilient  maintenant , & fe  ra- 
baifiènt  en  toutes  chofès , dans  leur  vêtement,  dans 
leur  cellule  & dans  leurs  emplois  ; & qui  regardent 
l’humilité  comme  la  fin  generale , où  ils  rapportent 
tout  le  reff  e.  Ils  retranchent  fans  exception  tout  ce 
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qui  tient  encore  quelque  chofe  de  la  vanité  du 
(îccle  , dans  les  habits , ou  dans  les  maifons  , ou 
dans  les  pcrfonnes  qui  nous  fervent  -y  parce  que  ces 
choies  nous  jettent  louvent , malgré  nous , dans 
l’élevement  & dans  l’orgueil.  Ils  vont  eux-mê- 
mes couper  le  bois  dont  ils  ont  beloin.  Ils  allu- 
ment leur  feu , ils  font  cuire  ce  qu’ils  doivent  man- 
ger , & ils  fervent  eux-mefmcs  ceux  qui  les  vien- 
nent voir. 

Nul  en  ce  lieu , ni  n’en  blcfîè  un  autre , ni  n en  eft 
blede.  Nul  ne  commande , & nul  n’a  beloin  qu’on 
luy  commande.  Ils  font  tous  lèrviteurs  les  uns  des 
autres.  Ils  s’empreflènt  de  laver  les  pieds  des  hoftes 
qui  les  vifitent.  Chacun  tâche  de  prévenir  Ion  firere 
dans  ce  devoir  , & ils  ne  difputent  jamais  qu  a qui 
fera  le  plus  humble.  On  rend  cét  olhce  de  charité, 
â un  étranger  , quel  qu’il  {bit , fins  s’informer  s!il 
eft  pauvre,  ou  s’il  eft  riche  ^ s’il  eft  libre , ou  s’il  eft 
efclave.  On  traite  tout  le  monde  indifféremment. 
Il  n’y  a parmy  eux  ni  grand , ni  petit  j tout  y eft 
égal.  Il  y a donc  là , me  direz-vous  , une  grande 
confùfion?Nullement,  mes  freres  ^ mais  on  y voit 
au  contraire  regner  louverainement  l’ordre  & la 
paix.  Perlonne  ne  confdere  quel  eft  Ion  ffere,  s’il 
eftoit  noble  , s’il  ne  l’eftoit  pas  : chacun  le  croit 
le  dernier  de  tous  , & il  devient  grand  en  cela 
mefme  qu’il  aime  à le  mettre  au  delfous  des  au- 
tres. 

. Il  n’y  a qu’une  feule  table  pour  ceux  qui  fervent , 
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& pour  ceux  que  l’on  fert.  Ce  font  les  mefmes 
viandes  pour  tous,  les  mefmes  habits,  les  mefmes 
cellules  , la  melme  maniéré  de  vie.  Celuy  d’en- 
treux  qui  fe  porte  aux  petites  choies  avec  plus  d’ar- 
deur , eft  celuy  qui  elt  le  plus  grand  de  tous.  On 
n'entend  point  dire  là , cela  elt  à moy , cela  elt  à 
vous.  Ces  paroles  qui  font  la  lource  des  divifions 
& des  guerres , (ont  éternellement  bannies  de  ces 
lieux  : Et  on  ne  doit  pas  s’étonner  qu’ils  n’aycnt 
tous  qu’un  mefme  habit,  qu’une  melme  table,  & 
qu  une  melme  nourriture , puilqu’ils  n’ont  tous  en- 
fèmble  qu’une  melme  ame,  non  à caulè  qu’elle 
elt  d une  melme  fùbltance , ce  qui  elt  commun  à 
tous  les  hommes  , mais  à caulè  de  leur  charité , qui 
les  unifiant  tous,  ne  fait  d’eux  tous  qu’un  cœur  & 
qu  une  ame.  Et  comment  une  lèule  ame  pourroit- 
elle  s’élever  contre  elle-mefme  ? 

On  ne  voit  donc  point  là , comme  parmy  nous, 
ces  différences  de  pauvres  & de  riches,  nicedilèer- 
nement  de  perlonnes  qu’on  honore,  & d’autres  que 
l’on  méprilè.  Cette  parfaite  égalité  ne  laifïè  parmy 
eux  aucune  entrée  à la  vaine  gloire  : Si  l’un  y elt 
grand , & l’autre  petit , ce  n’elt  qu’en  vertu , & l’on 
n’a  melme  aucun  égard  à ces  différences.  Celuy  qui 
elt  inférieur  aux  autres , ne  lé  plaint  point  d’eltre 
méprilè , parce  qu’il  n’y  a perlonne  qui  le  méprilè  ; 
& s’il  s’en  trouvoit  quelqu’un  , il  en  auroit  de  la 
joye , parce  qu’ils  aiment  à louffrir  les  mépris  & les 
injures.  Ils  s’appliquent  làns  cellè  à s’anéantir , & à 

Kkk 


442-  Sclaircijfemens  fur  quelques  difficultés 
s’humilier , non  feulement  dans  leurs  paroles , mais 
encore  dans  leurs  actions. 

Ils  aiment  à manger  avec  les  pauvres , avec  les 
perfonnes  les  plus  méprilàbles.  Leur  table  efl  tous 
les  jours  environnée  de  ces  fortes  d’hoftes , & c cil 
ce  qui  les  rend  dignes  du  Ciel.  L’un  y panlè  les 
playes  des  bleflcz , l’autre  fèrt  de  guide  à un  aveu- 
gle, l’autre  porte  celuy  qui  a la  jambe  rompue.  Il 
n’y  a point  là  de  flatteurs  : On  n’y  Içait  pas  mefme 
ce  que  c’ell:  que  de  flatter  -,  & comme  tout  eft  égal 
entr’eux , il  ne  s’y  peut  mêler  aucune  envie.  Ainfi 
ceux  qui  entrent  parmy  ces  Saints  , y apprennent 
ailêment  à devenir  humbles  à leur  exemple  , fans 
qu’on  les  contraigne  de  s’humilier  devant  les  au- 
tres. Car  comme  on  arrefte  plus  aifement  l’audace 
d’un  homme  lùperbe,  en  luy  cedant,  quen  luy  re- 
fi  liant , & que  la  modération  d’un  autre  ell  une 
grande  inllruélion  pour  luy  ; ainh  rien  n’ell  plus 
capable  de  guérir  dans  une  ame  la  playe  que  la 
vaine  gloire  luy  a faite , que  de  voir  des  perlonnes 
qui  n’en  ont  que  de  l’avtrlion  & du  mépris.  C’cll 
ce  qui  le  pratique  admirablement  dans  ces  lieux  : 
Car  on  y voit  autant  d’ardeur  pour  fuir , ou  pour 
quitter  les  premières  places  & les  rangs  d’honneur, 
que  nous  en  voyons  ailleurs  pour  les  avoir.  Ils  ai- 
ment , non  à le  faire  honorer , mais  à honorer  les 
autres. 

Leurs  ouvrages  mefmes  & les  occupations  où 
ils  s’employent , les  portent  encore  à l’humilité,  & 
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étouffent  dans  eux  tous  les  mouvemens  de  la  vaine 
gloire.  Carie  moyen  de  devenir  lîiperbe  en  belchant 
la  terre , en  arrolànt  des  herbes , en  faiiant  des  pa- 
niers d’ofier,  & d’autres  choies  lèmblables  ? Com- 
ment pourroient-ils  s’élever  dans  leur  cœur  en  louf- 
frânt,  comme  ils  font,  la  pauvreté,  la  faim  , la 
foif,  & toutes  les  autres  necelfttez  de  la  vie  ? Ainfî 
l’humilité , comme  je  viens  de  dire,  cil  parmy  eux 
une  vertu  bien-ailée.  Comme  il  eft  tres-difficilc  de 
ne  devenir  pas  liiperbe  parmy  les  loüanges  & les  , 
applaudillémens  des  hommes,  il  eft  aife  aufïi  de^ 
devenir  humble  parmy  des  cholés  fi  ballés,  & dans 
le  fond  d’un  delert. 

C’eft-là  qu’on  traite  avec  Dieu  feul  à fèul  : On 
n’a  pour  compagnie  que  foy-mefme  -,  on  n’y  voit 
qu’un  oiléau  qui  vole , qu’un  arbre  qui  eft  agité  des 
vents , qu’un  ruilîéau  qui  coule  le  long  d’une  val- 
lée : Par  ou  donc  l’orgueil  attaqueroit-il  un  hom- 
me dans  une  lî  profonde  folituae  ? 

Ce  n’eft  pas  neanmoins  que  nous  foyons  excu- 
fàbles  au  milieu  des  Villes , de  nous  Iaillér  aller  à 
cette  paillon.  Abraham  vivoit  au  milieu  des  Cha-  cm.  c.  17. 
nanéens , ôc  ne  laillbic  pas  de  dire  à Dieu , Je  ne  fuis  1,1 
que  terre  ôc  que  cendre.  David  eftoit  dans  la  Cour  pf  **■  *■ 
Se  dans  les  Armées  , & cependant  il  diloit  j Pour 
moy  je  luis  un  vermiflèau  , ôc  non  un  homme. 

Saint  Paul  vivoit  au  milieu  des  hommes,  & cepen- 
dant il  eftoit  aflèz  humble  pour  dire  ; Je  ne  luis  pas 
digne  d’eftre  appellé  Apôtre.  Après  tant  d’exem- 
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pies , mes  freres  , comment  ferions-nous  excufà- 
bics  d’eflre  encore  fi  fiiperbes  & fi  vains  ? N ’efl-il 
pas  vray , que  comme  ces  hommes  admirables  fe- 
ront comblez  de  gloire , parce  quils  ont  donne' les 
premiers  l’exemple  d’une  vertu  n rare , nous  ferons 
aufli  livrez  aux  plus  grands  liipplices  , pour  ne  la- 
voir pas  iùivic  , pour  avoir  lu  leurs  aurions  fans  les 
avoir  imitées , pour  avoir  admiré  leur  humilité  fans 
en  dire  devenus  plus  humbles  ? 

Que  nous  reliera-t-il  pour  excufèr  une  dureté  fi 
confiante  ? Direz-vous  que  vous  ne  pouvez  lire  l’E- 
criture , pour  y apprendre  quelle  a eflé  la  vertu  de 
ces  fàints  hommes  ? C’ell  déjà  une  grande  faute  de 
n’avoir  pas  foin  de  vous  inflmire  dans  l’Eglife , où 
vous  devriez  venir  puiler  fans  celle  , les  eaux  fi 
fàintes  & fi  fàlutaircs  : Mais  fi  vous  ne  pouvez  ap- 
prendre les  vertus  de  ces  anciens  Serviteurs  de  Dieu, 
ne  pouvez-vous  pas  voir  au  moins  celles  des  Saints 
qui  vivent  encore  ? 

Je  n’ay  perlonne  qui  m’y  mené,  dites-vous  -,  Ve- 
nez me  trouver , je  vous  y meneray  moy-mefme  : 
Venez  avec  moy  pour  apprendre  des  choies  qui 
vous  toucheront,  & qui  vous  édifieront.  Ces  Soli- 
taires font  comme  des  lampes , qui  éclairent  toute 
la  terre  : Ce  lont  comme  des  remparts  qui  vous 
lérviront  de  défenfè.  Ils  ont  recherché  les  defèrts, 
pour  nous  apprendre  à méprifèr  le  monde.  Il  faut 
ellre  fort  pour  trouver  le  calme  au  milieu  de  la  tem- 
pête : Mais  pour  vous  qui  elles  foiblcs , vous  avez 
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befoin  de  repos  apres  cette  agitarion  continuelle , 
où  vous  expofè  l’engagement  que  vous  avez  dans 
le  monde.  Allez  donc , mes  freres  , voir  fouvent 
ces  Saints,  afin  que  leurs  prières,  & leurs  exhorta- 
tions vous  fervent  à vous  purifier  des  taches  du 
ficelé  ; & qu’en  purifiant  voltre  vie  de  plus  en  plus, 
vous  vous  mettiez  eneftat  de  joüir  des  biens,  & de 
ce  monde , & de  l’autre , par  la  grâce  & par  la  mi- 
- fèricorde  de  Nolhre  Seigneur  Jesus-Christ, 
à qui , avec  le  Pere  & le  faint  Efprit , efl  la  gloire  & 
l’Empire  maintenant  & toujours , & dans  tous  les 
fiecles  des  fiecles. 

Appliquons-nous  encore  aujourd’huy  à exami-  Hfm.  7Q.  ,•* 
ncr  la  vie  de  ces  troupes  Angéliques,  & le  plaifir  M*“h- 
celefte  dont  cesfàints  hommes  jouifîènt,  fans  qu’il 
foit  jamais  interrompu  d’aucun  trouble,  & d’aucun 
mouvement  de  trifiefiè.  Nous  avons  déjà  tracé  dans 
nofire  dernier  difeours,  un  leger  crayon  du  camp 
de  cette  Armée  toute  divine.  On  n’y  voit  point  de 
piques  & de  lances,  de  cafques  ou  de  boucliers  -,  & 
cependant  eftant  ainfi  defarmez , ils  font  de  plus 
grandes  & de  plus  héroïques  aérions,  que  les  au-  - 
très  n’en  peuvent  faire  avec  le  fer  & le  feu.  Si  vous 
avez  quelque  fainte  envie  d’aller  à ce  camp  bien- 
heureux , je  veux  bien  vous  y conduire.  Allons  en- 
ièmble  voir  cette  troupe  admirable , & ces  fàints 
combats. 

Nous  verrons  tous  les  jours  ces  bien-heureux 
Solitaires  occupez  à une  guerre invifible,  puifqu’ils 
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remportent  chaque  jour  une  illuftre  vidloire  fur 
leurs  ennemis , je  veux  dire  fiir  leurs  pallions , qui 
leur  tendent  toûjours  de  nouveaux  piégés.  Ils  veri* 
fient  dans  leurs  perlonnes  cette  grande  parole  de 
l’Apôtre , Que  ceux  qui  font  à J e s u s-C hrist, 
ont  crucifié  leur  chair  avec  lès  defirs  déréglez.  Con- 
fierez donc  combien  en  mortifiant  tous  les  defirs 
de  la  chair , ils  terrafïènt  tous  les  jours  d’ennemis 
par  cette  épée  fpirituclle  que  Dieu  leur  met  dans 
la  main  : C’eft  pourquoy  on  ne  voit  point  dans 
leurs  repas , ces  excès  & ces  fiiperfluitez  qui  nous 
font  rougir  dans  les  noftres.  Tout  y eft  modefte  : 
Tout  y effc  fbbre.  Ils  ne  boivent  jamais  de  vin  , & 
l’ulàge  continuel  de  l’eau , reprime  en  eux  tous  les 
mouvemens  de  l’intemperance.  C’cft  ainfi  qu’ils 
étouftént , & qu’ils  voyent  en  quelque  forte  , ce 
monftre  qui  caufè  tant  de  maux  , & tant  de  défi, 
ordres 

Je  vous  prie  de  confîderer  quel  cft  le  bon-heur 
des  Solitaires  y premièrement  par  le  lieu  qu’ils  ont 
choifi  pour  leur  demeure.  Ils  ont  renoncé  pour  ja- 
mais au  tumulte  des  Villes  & de  toutes  les  places 
publiques.  Ils  ont  préféré  à ces  lieux  pleins  de  con- 
fùfion,  le  fîlence  affreux  des  montagnes  les  plus  re- 
culées. Ils  n’ont  plus  aucun  commerce  avec  le  mon- 
de. Rien  de  tout  ce  qui  efl  fur  la  terre  ne  les  inquié- 
té plus.  Ils  ne  font  plus  expofez  ni  aux  foins  ni  aux 
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la  violence  d’un  amour  déréglé' , ni  enfin  à toutes 
les  autres  pallions  qui  rendent  miferables  ceux 
quelles  dominent.  Ils  ne  vivent  plus  que  pour  le 
Ciel  ou  ils  font  déjà  en  elprit , & ils  fe  préparent  dés 
icy-bas  à la  polïèllion  de  ce  Royaume.  Ils  s’entre- 
tiennent dans  une  folitude  Ôc  une  paix  profonde 
avec  les  montagnes  & les  vallées  , les  fontaines  ôc 
les  ruifïèaux , ôc  pardelliis  tout  avec  Dieu , auquel 
ils  parlent  fans  celle  dans  leurs  prières.  Leur  cellule 
eft  une  demeure  de  filence  ôc  de  paix.  Leur  amc 
eftant  dégagée  du  poids  des  vices  ôc  des  maladies 
des  pallions , eft  toujours  libre  & legere , ôc  rien  ne 
l’empêche  de  s’élever  en  haut  comme  l’air  le  plus 
pur  ôc  le  plus  lèrein.  • * 

Toute  leur  occupation  eft  lèmblable  à celle 
d’Adam  avant  fon  péché , lors  qu’eftant  reveflu  de 
gloire  , il  parloit  familièrement  à Dieu , ôc  demeu- 
roit  dans  ce  Paradis  d’abondance  ôc  de  delices.  Car 
quelle  différence  y a-t-il  entre  ces  perfonnes  ôc 
Adam  , lors  qu’avant  là  defobeïllànce  il  eftoic 
dans  ce  jardin  délicieux  pour  y travailler  ? Il  n’a- 
voit  alors  aucun  foin  de  la  vie , comme  ces  bien- 
heureux Solitaires  n’en  ont  point.  Il  s’entretenoic 
avec  Dieu  dans  la  joye  d’une  confidence  pure , & 
ceux-cy  le  font  avec  d’autant  plus  de  liberté  ôc  do 
confiance  , que  la  grâce  de  J e s u s-C  hrist  donc 
le  Saint  Efprit  les  remplit  , eft  plus  grande  que  celle 
d’Adam. 

Vous  devriez  avoir  vu  vous-mefine  ce  que  nous 
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difons , & en  eftre  plûtofl  les  témoins  que  les  audi- 
teurs. Mais  puifque  vous  négligez  de  le  faire , & que 
cette  occupation  continuelle  & ce  tumulte  de  la 
Ville  ne  vou&le  permet  jamais , nous  nous  trouvons 
réduits  à fuppléer  en  quelque  forte  à cela  par  nos  pa- 
roles , eflans  contraints  de  nous  borner  mefmedans 
ce  deflèin  , & de  vous  reprefènter  feulement  une 
partie  de  ce  que  font  ces  fàints  hommes , parce  qu’il 
fèroit  impoflible  de  décrire  icy  toute  leur  vie. 

On  voit  donc  ces  lumières  du  monde  fè  lever  au 

{>oint  du  jour , ou  plûtofl  avant  qu’il  paroifïè , tenir 
eurs  cfprits  & leurs  penfees  élevées  en  Dieu  d un 
coeur  ardent , d’une  ame  libre  & dégagée , avec  une 
vigilance  modeflt , & une  attention  refpeéhieufè. 
L’ennuy,les  foins,  les  maux  de  telle,  la  pefànteur  du 
corps , la  dillraéhon  des  affaires  ne  les  importunent 
jamais.  Ils  font  fur  la  terre  comme  les  Anges  dans  le 
Ciel.  Ils  vont  tous  enfèmble  compofèr  un  choeur 
fàcré,  pour  chanter  avec  une  fàinte  allegreflè,  & 
d’un  commun  accord , des  Hymnes  & des  Canti- 
ques \ fàifànt  voir  à l’air  de  leur  vifàge , quel  ell 
le  fond  de  leur  joye.  Ils  louent  le  Seigneur  com- 
mun de  tous  les  hommes , & luy  rendent  des 
allions  de  grâces  humbles  & ferventes , pour  tou- 
tes les  faveurs  generales  & particulières  dont  il  com- 
ble le  monde. 

Nous  venons  de  comparer  cette  vie  avec  celle 
d’Adam  dans  le  Paradis  ; mais  nous  ne  craignons 
pas  maintenant  de  la  comparer  avec  celle  des  An- 
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ges  mefmes , puis  qu’ils  ne  font  dans  le  Ciel , que 
ce  que  ces  fàints  hommes  font  lur  la  terre.  Car  ils 
chantent  toujours  comme  ces  Efprits  bien-heu- 
reux i Gloire  ioit  à Dieu  au  plus  haut  des  Cieux } &c 
que  la  paix  loit  dans  la  terre , & la  bonne  volonté 
aux  hommes. 

On  ne  leur  voit  point  de  ces  habits  qui  traînent 
par  terre , que  la  molleflè  ou  la  vanité  a inventée. 
Ils  imitent  dans  le  veftement  ces  grands  hom- 
mes des  temps  paflèz  , ces  Anges  vifibles  , ces 
bien-heureux  Peres  des  Solitaires , Elie  ,EHfee,  & 
fàint  Jean- Baptiffe.  Les  uns  d’entr’eux  ont  des  ha- 
bits de  poils  de  chevres  , les  autres  de  poils  de  cha- 
meaux , les  autres  lé  contentent  de  peaux  & de  cuirs 
aiïèz  ulez. 

Après  avoir  fîny  leurs  faints  Cantiques , ils  met- 
tent les  genoux  en  terre  , ils  prient  Dieu  auquel  ils 
viennent  d’offrir  leurs  hymnes  j & luy  demandent 
de  ces  grâces  qui  ne  fe  trouvent  pas  meffne  dans  la 
penlèc  des  gens  du  monde.  Car  ils  ne  lüy  deman- 
dent jamais  rien  de  tout  ce  qui  périt  icy-bas  ^ ils 
en  ont  trop  de  mépris  , pour  en  faire  le  fujet  de 
leurs  prières.  Ils  le  prient  dans  leurs  oraifbns  fer- 
ventes ,,  de  leur  faire  la  grâce  de  paroiftre  un  jour 
avec  une  fàinte  confiance  devant  Ion  Tribunal 
terrible  lors  qu’il  jugera  les  vivans  & les  mortsj 
& ils  le  conjurent  que  perfonne  d’entr’eux  n’enten- 
de cette  parole  foudroyante  ^ Je  ne  vous  connois 
point..  Ils  luy  demandent  la  grâce  de  paflèr  cette 
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vie  pénible  avec  une  confcience  pure  , & dans  la 
pratique  des  bonnes  œuvres  , & d’eftre  affiliez  de 
ion  Saint  Efprit  parmy  les  tem pertes  aulquelles  elle 
eft  expofée. 

Leur  Pcre  -&  l’Abbé  qui  les  gouverne  prefîde  à 
cette  oraifon  ; & le  levant  aufli-toft  quelle  eft 
finie  , ils  vont  lors  que  le  Soleil  commence  à 
paroiftre  chacun  à fbn  ouvrage  particulier , d’oû  ils 
retirent  de  grandes  lommcs  d’argent  pour  la  nour- 
riture des  pauvres. 

Que  diront  icy  ces  perfbnnes  qui  n aiment 
que  les  compagnies  qui  les  divertilïènt.  Pour 
moy  , je  vous  avoüe  , que  jettant  les  yeux  for 
ces  deux  troupes  de  Solitaires  , & de  gens  du  mon- 
de , il  me  lèmble  que  j’entens  d’un  cofté  un  con- 
cert d’Anges  qui  font  un  Paradis  de  la  terre , & que 
je  vois  de  l’autre  une  multitude  d’animaux  immon- 
des qui  crient  confufcment  9 & qui  le  roulent  dans 
la  boue.  Jesus-Christ  parle  par  la  bouche 
des  uns  , & le  démon  par  celle  des  autres.  Ceux- 
cy  fouftiennent  leurs  chants  par  le  bruit  des  inftru- 
mens  de  Mufique  ; mais  les  autres  font  foûtenus 

{>ar  la  grâce  du  Saint  Efprit  , qui  fo  fert  de  leur 
angue  pour  faire  une  harmonie  plus  douce  que 
celle  des  harpes  & des  luts.  Le  plaifir  dont  ils  joüiC- 
fènt  dans  ces  concerts  fàcrez  eft  fi  pur  & fi  divin, 
qu’il  n’eft  pas  polfible  de  le  faire  concevoir  aux 
perfonnes  du  monde. 

On  y voit  i.s  enfàns  des  perfonnes  1 es.  plus 
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riches  & les  plus  illuftres , porter  des  habits  que  le 
dernier  des  pauvres  ne  voudroit  pas  regarder  , Ôc 
trouver  dans  cette  pauvreté  extrême  leur  fetis- 
fà&ion  & leur  joye.. 

La  veuë  feule  de  ces  feints  Solitaires  imprime 
dans  le  coeur  de  ceux  qui  les  vont  voir , la  douceur,, 
la  modelhe , leloignement  de  tous  les  plaifirs  , & 
tempere  ce  qui  pouvoir  y avoir  de  dur  dans  leur 
humeur. 

Vous  me  direz  peut-eftre  que  la  vie  de  ces 
Solitaires  eft  bien  trifte , & que  toute  la  joye  en  eft: 
bannie.  Mais  je  vous  demande  s’il  y a rien  au  mon- 
de de  plus  agréable  que  de  n’eftre  jamais  troublé 
d’aucune  paillon  , de  n’eftre  point  agité  d’ennuy,, 
d’inquietude  & de  trifteffè  > Comparons  {i  vous 
voulez  les  divertiffemens  & les  chantons  du  theatre 
avec  l’avantage  qu’on  reçoit  de  voir  ces  âmes  fein- 
tes qui  mettent  leur  joye  à loiier  Dieu.  L’un  ne 
dure  que  jutqu’au  tbir , & Iaiflè  enfeite  un  aiguillon4 
& un  remords  de  conlcience  qui  picque  lame  jufe 
ques  au  vif  L’autre  demeure  dans  le  rond  du  cœur,, 
& y produit  des  fruits  admirables.  Ceux  qui  ont 
vu  ces  feints  Solitaires  en  reviennent  l'elprit 
tout  remply  de  la  gravité  & de  la  modeftie  de  leur 
vifege  j de  la  beauté  c hampe  lire  de  leur  defert , de 
la  douceur  de  leur  converfetion  , de  la  pureté  de 
leur  vie  , & de  cette  harmonie  celefte  de  leurs 
langues  & de  leurs  caurs.  G’eft  pourquoy  ceux- 
qui  aiment  cette  vie  feinte  , & qui  la  conlide- 
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rcnt  comme  un  porc  tranquille  , fiiyent  tous  les 
tumultes  du  fiecle  comme  des  écueils  & des  tem- 

ceux  qui  voyent  ces  Saints  , ne  (ont  pas 
feulement  couchez  & édifiez  de  leurs  chants  & de 
leurs  prières  -,  ils  le  font  encore  de  l’ardeur  avec  la- 
quelle ils  lifènt  les  feints  livres.  Auflî-toft  qu’ils 
font  fortis  de  leurs  afïèmblées  , l’un  s’entretient 
avec  Ifeïe  , l’autre  avec  les  Apottres , un  autre  voit 
les  e'erirs  de  quelqu’autre  auteur , un  autre  s’occupe 
l’efprit  de  la  Grandeur  & de  la  Sainteté  de  Dieu, 
de  la  beauté  de  les  créatures  vifibles  &invifibles, 
de  la  baflèflè  de  cette  vie,  & de  l’eternelIe  félicité 
qui  en  doit  eftre  la  recompenfe. 

Ainfe  ils  fe  nourriflènt  toujours  d’une  viande  ex- 
cellente , non  de  la  chair  des  animaux  de  la  terre, 
mais  de  la  parole  de  Dieu  qui  cft  plus  douce  que 
le  miel , & que  ce  miel  dont  Jean-Baptitte  fè  nour- 
rifïoit  dans  le  defèrt.  Ce  ne  font  point  des  mouches 
feuvages  qui  ont  recucilly  ce  miel  fur  les  fleurs , ôc 
qui  en  ontcnfiiite  rcmply  leurs  ruches.  C’eft  la  grâ- 
ce du  Saint  Efprit  mefme  qui  répand  ce  miel  aans 
leurs  cœurs  comme  dans  des  vafes  préparez  ; & qui 
leur  permet  toutes  les  fois  qu’ils  le  veulent , d’en 
goutter  la  douceur  ineffable , & de  s’en  nourrir.  Iis 
font  eux-mefmes  des  abeilles  feintes.  Ils  volent  çà  & 
fe  avec  un  plaifir  chatte  & fpirituel  dans  tous  ces 
livres  fecrez  , & ils  en  retirent  un  miel  excellent. 
Si  vous  voulez  comprendre  plus  clairement  quelle 


peftes. 
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efi  la  douceur  de  cette  nourriture  divine  , appro- 
chez-vous deux , 6c  vous n’appercevrez  au  dehors, 
que  l’odeur  de  cette  manne  celcite,  dont  ils  font 
remplis  au  dedans. 

Leur  bouche  ne  s’ouvre  jamais  , ni  aux  di£ 
cours  deshonnêtes  , ni  aux  paroles  aigres  6c  con- 
te nticu  lès  • il  n’en  fort  rien  qui  ne  foie  digne  du  Ciel. 

La  bouche  des  gens  du  monde , toujours  agitez  de 
la  violence  de  leurs  pallions,  qui  n’ont  que  le  vice  6c 
le  defordre  dans  le  cœur , eft  1cm  blable  a ces  êgoûts 
6c  à ces  amas  de  fange  6c  de  boue.  Mais  celle  de 
ces  laints  Solitaires , ell  comme  une  fource  tres-vive 
6c  tres-purc,  de  laquelle  le  lait  'ôc  le  miel  coule  in- 
celïàmment.  Si  vous  trouvez  étrange  que  je  com- 
pare la  bouche  des  perfonnes  du  monde , à des  cho- 
ies b honteufos  6c  fi  Talcs , fçaehez  au  contraire  que 
je  les  épargne  beaucoup,  6c  que  l’Ecriture  palïè  bien 
plus  loin , lorlqu’elle  dit  qu’ils  ont  for  leurs  lèvres  le  Jjj/; 
venin  des  alpics , 6c  que  leur  gober  ell  comme  un 
fopulchre  toujours  ouvert.  Les  lèvres  de  nos  Solitai- 
res font  bien  differentes  de  celles-là  , puilqu’il  acn 
exhale  qu’une  odeur  tres-agreablc. 

Vous  voyez  que  jufou’icy  je  n’ay  reprelèntc  dans 
ces  Solitaires  , que  le  bon  - heur  qu’ils  polïèdent 
en  cette  vie.  Car  qui  peut  exprimer  ces  delices 
éccrnellcs  que  Dieu  leur  préparé  ? Qui  peut 
com  b debrable , ce  bon  - heur 
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dont  ils  joüiront  dans  l’autre  ? Je  ne  doute  pas 
que  quelques-uns  d’entre-vous  ne  foient  touchez 
de  ce  que  je  dis , & que  vous  ne  conceviez  quel- 
que amour  pour  cette  vie , lorfque  nous  tâchons  de 
vous  en  faire  une  peinture  fidelle  & véritable.  Mais 
quel  avantage  retirerez-vous , fi  ce  feu  que  j’allume 
ne  brûle  dans  voltre  cœur , qu’autant  de  temps  que 
vous  elles  dansl’Eglife , & s’ü  s’éteint  aufli-toll  que 
vous  enferrez  i Pour  prévenir  donc  ce  mal , & pour 
empêcher  que  ce  defir  ardent  ne  lé  refroidilïè , allez 
vous  mcfme  voir  ces  Anges  terreftres  , afin  qu’il 
s’embraze  encore  davantage  par  cette  veuë.  Car 
un  objet  fi  fàint  fera  làns  doute  plus  d’imprefliom 
fer  vos  efprits , que  tout  ce  que  je  vous  en  pourrois. 
dire. 

,+.  in  Les  Monafteres  ydit  ailleurs  lemefme  Saint  Jont 

*dTi-  de  véritables  maifens  de  deüil  , où  Ion  ne  voir 
que  cendre , que  cilice , & que  felitude  ; 011  l’on  ne 
trouve  jamais  ni  le  ris , ni  la  vaine  joye , ni  l’emba- 
ras  des  affaires  ^ où  l’on  pratique  le  jeulhe  &:  i’aulle- 
rité  en  couchant  fer  la  terre  ou  l’on  ne  voit  ni- 
fumée  de  viandes , ni  lâng  d’animaux,  ni  trouble,, 
ni  tumulte , ni  confiifion.  C’eÛ  un  port  tranquille, 
& les  Solitaires  qui  s’y  repolènt , fent  comme  au- 
tant de  flambeaux  dont  la  Iplendeur  lé  fait  décou- 
vrir de  loin  dans  un  lieu  fort  élevé , qui  attirent  tout, 
le  monde  à l’amour  de  ce  facré  repos  dont  ils  joüife 
fent , & qui  garantillènt  du  naufrage  & des  tenebres. 


* 
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tous  ceux  qui  jettent  les  yeux  fur  eux , & qui  confi- 
nèrent leur  fàinte  demeure.  Allez  donc  les  voir, 
étudiez  leur  fàgeflè , cherchez  leur  conversion  , 
jettez-vous  à leurs  pieds  pour  les  embraflèr,  e fiant 
certain  que  c’efi  une  choie  plus  glorieufè  de  tou- 
cher ces  pieds  fi  venerables  & fi  fàrnts , que  de  tou- 
cher la  telle  des  autres 

Aufli-toft  que  le  jour  commence  à poindre, 
& dés  que  le  coq  a chanté , le  Supérieur  entrant 
dans  le  lieu  où  demeurent  les  Solitaires  , les  re- 
veille tous  en  frappant  legerement  du  pied  j ils  Ce 
lèvent  incontinent , car  on  ne  fè  deshabille  jamais 
pour  dormir  dans  ces  lieux-là,  & cela  icroit  contre 
les  réglés. 

Ils  ne  font  pas  plutoft  levez , qu’ils  entonnent 
avec  beaucoup  de  douceur  & d’armonie , les  Hym- 
nes & les  Cantiques  des  Prophètes.  Il  ny  a ni  lut, 
ni  aucun  autre  infiniment  de  mufique  , qui  rende 
un  Ton  fi  charmant  ,&  une  mélodie  fi  agréable,, 
qu’eft  celle  que  Ton  entend  dans  les  défères , lorfî 
que  ces  Saints  y chantent  les  loüanges  de  Dieu  dans 
une  tranquillité  profonde.  Leurs  chants  mefmes 
iont  proportionnez  aux  fèntimens  de  pieté  qui  les 
animent , & ils  font  remplis  de  l’amour  extrême 
qu’ils  ont  pour  Je  s u s-C  h r i st.  Ils  empruntent  du 
Prophète  des  chants  divins , qui  font  couler  de  leurs 
yeux  de  vives  fources  de  larmes.  Lorfqu’ils  chan- 
gent avec  les  Anges,  & qu’ils  difènt  dans  la  com* 
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pagnie  de  ces  Efprits  purs , Loüez  Dieu  du  haut  des 
Cieux  i c’ell  une  choie  admirable  de  leur  voir  pat 
1er  toute  la  nuit  dans  ce  divin  exercice  , pendant 
que  nous  fommes  étendus  dans  nos  lits ,.  enfcvelis 
dans  le  lômmcil  -,  que  nous  roulons  dans  nos  et 
prits,  mille  &c  mille  projets  contre  la  Foy  ,1a  pro- 
bité ôc  la  jullice. 

S. tint  Jerome  écrivant  a Heliodhre , parle  de  la  fine 
du  bon-heur  des  Solitaires. 

Puifque  ce  difeours  efl  venu  julqu’icy  au  travers 
d’un  fi  grand  nombre  d’écueils,  & que  mon  foible 
efquif,  apres  avoir  pafTé  tant  de  rochers  blanchit 
fans  d’écume , ell  arrivé  en  pleine  mer , il  faut  que 
je  déplie  les  voiles  ; & qu’aprés  eltre  lorti  de  ces 
queflions  fi  difficiles,  à démêler,  j’imite  les  cris  de 
joye  des  pilotes , en  chantant  : O défère  que  les 
fleurs  de  J esus-Christ  remploient  d’un  émail 
fi  agréable  ! O folitude  qui  produit  des  pierres  pre- 
cieufcs,  dont  nous  voyons  dans  l’Apocalypfè , que 
la  Ville  du  grand  Roy  ell  bâtie  ! O pais  inhabité, 
où  Dieu  habite  plus  qu’en  nul  autre  i Que  faites- 
vous , mon  cher  frere  , dans  le  monde  ! Vous  qui 
elles  plus  grand  que  tout  le  monde  ? L’ombre  des 
maifons  vous  couvrira-t-elle  encore  long-temps  ? 
Et  demeurerez-vous  encore  long-temps  enfermé 
dans  la  prilon  de  ces  Villes  toutes  noires  de  fumée  •> 
Croyez-moy , je  voy  je  ne  fçay  quelle  lumière  que 

vous 
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vous  ne  voyez  point  j & je  prens  plaifîr , en  me  dé- 
chargeant  du  fardeau  pénible  de  ce  corps , de  m’en- 
voler dans  un  air  plus  clair  & plus  pur.  La  pauvreté 
vous  fait-elle  peur  ? Mais  J e s u s-C hrist  nom- 
me les  pauvres  Bien-heureux.  Apprehendez-vous 
le  travail  ? Mais  nul  Athleten’eft  couronné,  qu’a- 
pi  es  avoir  efté  couvert  de  fùeur  & de  pouftiere.  Eftes- 
vous  en  peine  de  voftre  nourriture  ? Mais  la  Foy  ne 
redoute  point  la  faim.  Craignez-vous  de  meurtrir 
voftre  corps  affoibli  de  jeûnes  en  couchant  lùr  la 
terre  dure  ? Mais  nollre  Seigneur  y eft  avec  vous. 

Une  tefte  mai  peignée  & pleine  de  craftè  vous  don- 
ne-t-elle de  l’horreur  ? Mais  Jesus-Christ  eft: 
voftre  tefte.  Lavafte  étendue  du  defèrtvous  épou- 
vente-t-ell^|  Mais  promenez-vous  en  efprit  dans  le 
Paradis  , & toutes  les  fois  que  vous  vous  y élève- 
rez par  vos  penfees , vous  ne  ferez  plus  dans  le  de- 
fèrt.  Vous  fâchez-vous  de  voir  que  manque  d’aller 
aux  bains  voftre  peau  fè  fèche  & devient  rude  ? Mais 
celuy  qui  une  fois  a efté  purifié  par  la  grâce  de 
Jesus-Christ  dans  l’eau  du  Baptême  n’a  plus 
bc.Coin  de  fé  laver  ; & l’Apoftre  vous  dit  en  un  mot 
pour  répondre  à toutes  vos  diffïcultez  : Les  fouf-  a*».  t.  s.  itt 
rirances  de  ce  fiecle  ne  font  pas  dignes  d’eftre  com- 
parées à la  gloire  qui  nous  attend  , & dont  nous 
jo  dirons  dans  l’autre. 
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Voicy  > félon  le  rapport  de  Cajfien , ce  que  difoit  un  fiiïnt 
Abbé  de  l'Egypte  à ceux  qu  il  recewoit  a U Pro- 
fejfon  Münaflique , pour  leur  en  apprendre  l'exceE 
lence  & U < vérité . 

Vous  devez  croire  qu’aujourd’huy  vous  elles  vé- 
ritablement morts  au  fïecle , à les  oeuvres  & à (es 
defirs , & que  félon  (àint  Paul  , vous  elles  cruci- 
fiez au  monde , comme  le  monde  l’eft  pour  vous. 
C’ell  pourquoy  examinez  ce  que  c’cft  précifémenc 
que  la  croix  qui  doit  ellre  voltre  partage  à l’ave- 
nir i parce  que  ce  n’ell  plus  vous  qui  vivez  , mais 
celuy  qui*ayant  elle  crucifié  pour  vous  vit  en  vous. 
Il  faut  que  nous  retracions  dans  toute  la  fuite  de 
nolfre  vie  l’eflat  auquel  elloit  J e s u«-C  h r i s t 
lors  qu’il  elloit  attaché  à la  Croix , afin  que , félon 
la  parole  de  David  , perçant  noltre  chair  par  la 
crainte  du  Seigneur  comme  par  des  doux , nous  te- 
nions toutes  nos  volontez  & tous  nos  defirs  , non 
plus  alliijettis  à nollre  concupifcence,mais  attachez 
a la  Croix  & à la  mortification.  Carc’ell  ainfi  que 
nous  accomplirons  ce  precepte  de  Jesus-Christ, 
Celuy , dit-il , qui  ne  prend  là  Croix  pour  me  fiii- 
vre  n’ell  pas  digne  de  moy.  Mais  vous  me  deman- 
derez peut-ellre  comment  il  lé  peut  faire  qu’un 
homme  porte  continuellement  là  croix,  ou  com- 
ment un  homme  peut  dire  tout  enfemble  & vi- 
vant & crucifié  ? Je  vous  le  veux  expliquer  en  peu 
de  mots. 
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Noftre  Croix  eft  la  crainte  du  Seigneur.  Comme 
celuy  cjui  eft  crucifié  n’a  plus  la  liberté  de  remuer 
les  membres  félon  qu’il  le  fbuhaiteroit  ^ ainfi  nous 
autres  nous  devons  regler  nos  defirs  6c  nos  volon- 
tez  , non  plus  félon  ce  qui  nous  eft  agréable  , 6c 
6c  ce  qui  pourroit  nous  plaire  ^ mais  félon  la  Loy 
6c  les  Ordonnances  de  Dieu.  Et  comme  celuy  qui 
eft  attaché  à la  Croix  ne  confidere  plus  les  choies 
preféntes  , ne  penfè  plus  à fàtisfàire  fès  pafhons , 
n’a  plus  aucun  foin  ni  aucune  inquiétude  pour  le 
lendemain , n’a  aucun  defir  d’amaflèr  du  bien , ne 
fe  laiflè  point  emporter  à l’orgueil , aux  contentions, 
ni  aux  difputes  ; n’a  plus  aucun  reflèntiment  des  in- 
jures qu’on  luy  fait  ni  de  celles  qu’il  a reçues , qu’il 
croit  que  lors  qu’il  eft  encore  vivant  dans  fon  corps, 
il  eft  mort  à tous  les  élemens  * 6c  en  un  mot  qu’il 
a déjà  le  coeur  tout  entier  , au  lieu  ou  il  voit  qu’il 
doit  eftre  dans  peu  de  momens  : il  faut  de  mefme, 
que  la  crainte  du  Seigneur  nous  tenant  attachez  à 
la  Croix , nous  (oyons  morts , non  feulement  aux 
vices  charnels , mais  aux  élemens  mefme , ayant 
toujours  l’oeil  intérieur  de  noftre  ame  arrefté  au 
lieu  ou  nous  devons  croire  que  nous  fommes  prefts 
d’aller  dans  tous  les  inftans.  C’eft  ainfi  que  nous 
pourrons  mortifier  noftre  concupifcence  , 6c  nos 
aftèélions  charnelles. 

Prenez  donc  bien  garde  , de  ne  rechercher  ja- 
mais aucune  des  choies  aufquelles  vous  avez  re- 
noncé j 6c  que  contre  le  commandement  formel 
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de  J e s u s-C h ri  st  j vous  retourniez  du  champ 
Evangélique  où  vous  travailliez  , pour  reprendre 
• voflre  tunique  dont  vous  vous  efliez  dépouillé.  Ne 
retombez  plus  dans  les  defirs  & dans  les  affeélions 
balles  & terreftres  de  ce  monde , & ne  defcendez 
Mstth.  e.  1 4 . point , contre  l’ordre  de  J e s u s-C  h r i s t , du  toit 
de  la  perfedion , pour  prendre  quelque  choie  de 
voflre  première  vie  à laquelle  vous  avez  renoncé. 
Ne  laiffez  point  rentrer  en  vous  le  fouvenir  de  vos 
parens , ni  de  vos  anciennes  affections , de  crainte 
qu’en  vous  engageant  de  nouveau  dans  les  foins 
& dans  les  embarras  de  la  terre  , ayant  mis  la 
main  à la  charuë  , & regardant  derrière  vous , 
vous  ne  puilïîez  eltre  plus  propre  au  Royaume  de 
Jesus-Chri  st. 

Après  avoir  foulé  aux  pieds  l’orgueil  du  monde 
par  une  humilité  lolide  & parfaite  que  vous  témoi- 
gnez aujourd’huy  dans  la  ferveur  de  v offre  conver- 
iion  , ne  luy  redonnez  plus  d’entrée  dans  voftre 
ame , en  vous  élevant  peu-  à peu , lorfque  vous  com- 
mencerez à goûter  les  Plèaumes  & le  bon-heur  de 
la  profeflion  que  vous  embraffez.  Confidercz  ce 
osUt. c.x.  18.  que  dit  laint  Paul,  Que  fi  vous  rebâtiffez  ce  que 
vous  aviez  détruit , vous  vous  rendez  vous-mcfme 
prévaricateur.  Demeurez  donc  avec  perfèverance, 
dans  ce  dénuement,  & dans  cette  pauvreté  inté- 
rieure & extérieure  que  vous  embralïèz  , & que 
vous  avez  vouée  devant  Dieu , & devant  les  An- 
ges. 
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Ne  vous  contentez  pas  mefme  de  demeurer  Am- 
plement dans  ce't  efprit  d’humilité  & d’aneantilïè- 
ment , qui  vous  a fait  durant  dix  jours  prier  avec  tant 
de  larmes  à la  porte  du  Monaflere.  Avancez-vous 
dans  cette  vertu , & faites-la  croître  de  plus  en  plus  : 

Car  ce  feroit  un  mal-heur  bien  déplorable , A au 
lieu  de  faire  toujours  de  nouveaux  progrès , & de 
tendre  à la  perfection  avec  ardeur  & avec  cou- 
rage , vous  retourniez  en  arriéré  ; & A vous  re- 
tombiez dans  un  eltat  plus  bas  que  celuy  où  vous 
citiez.  Car  celuy-là  fera  iàuvé , non  qui  commence-  MÂt,h.  i4  «, 
ra  de  mener  cette  vie  feinte  ou  vous  entrez , mais 
qui  y perlevercra  julques  a la  fin. 

Nollrc  ennemy  > ce  lcrpent  A malicieux  , ob- 
ferve  inceflàmment  nos  talons , felon  le  langage  de  Gtnt(.  *. 
l’Ecriture  ^ c’elt  à dire , qu’il  nous  tend  des  pièges  , & 
tâche  de  nous  y faire  tomber , julqu’au  moment 
de  la  mort.  C’ell  pourquoy  il  ne  vous  fervira  de 
tien  d’avoir  bien  commencé , ni  d’avoir  témoigné 
une  ferveur  pleine  & entière  dans  l’inltant  de  voltre 
converAon , A vous  ne  terminez  ces  commence- 
mens  A loüables  par  une  fin  qui  y réponde , & fi 
vous  ne  gardez  avec  ce  mefine  zele  , & julqu’au 
dernier  loûpir , l’humilité  & la  pauvreté  de  J e s u s- 
Christ,  dont  vous  venez  de  faire  une  profefi 
Aon  lolemnelle  en  fe  prefence. 

Souvenez-vous  donc  que  la  mifericorde  de  Dieu 
vous  ayant  choifi  pour  eltre  du  petit  nombre  de 
fes  Elus,  vous  ne  devez  pas  tomber  dans  la  firoi- 
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deur  & dans  la  pareflè , par  l’exemple  & par  le  re- 
lâchement du  grand  nombre.  Vivez  au  contraire 
comme  ce  peu  dames  choifïes , afin  que  vous  mé- 
ritiez de  vous  trouver  avec  elles  dans  le  Royaume 
des  Cieux.  Car  il  y en  a beaucoup  d appeliez , mais 
peu  font  élus  : Et  le  troupeau  auquel  il  a plû  au  Pere 
de  donner  Ton  héritage , eft  petit.  Ne  croyez  pas 
commettre  un  leger  péché  , fi  après  avoir  voué  à 
Dieu  un  eftat  de  perfection  , vous  vous  rabaifîèz 
dans  une  maniéré  de  vie  toute  foible  , toute  com- 
mune , & toute  imparfaite. 

On  ne  doit  pus  oublier  le  témoignage  que  S c^ome  ne 
a rendu  de  la  fainteté  de  la  perfection 
des  Solitaires. 


En  ce  temps-là,  dit-il,  ceux  qui  avoient  embrafl 
fe  la  Vie  Monaftique , relevèrent  extrêmement  la 
gloire  de  l’Eglifè , & furent  le  foûtien  & la  prote- 
ction de  la  Religion  Chrétienne  par  la  fainteté  de 
leur  vie , & par  l’éclat  de  leurs  vertus.  Car  cette 
profcflion  qui  a Dieu  pour  fon  auteur  , eft  tres- 
utile  aux  hommes.  Elle  négligé  toutes  les  fùbtilitez 
de  la  Dialectique , & toute  cette  multiplicité  de 
fciences  aufquclles  les  hommes  s’appliquent  avec 
tant  de  foin  , comme  une  chofè  non  feulement 
qui  n’eft  de  nulle  utilité,  & de  nulle  confédération  j 
mais  qui  plûtoft  n’eft  propre  qua  ravir  aux  hom- 
mes cette  paix  & ce  fàcré  repos  qui  eft  la  choie  du 
monde  la  plus  eftimable  ôc  la  plus  heureufe  & qui 
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ne  peut  de  rien  lèrvir  pour  rendre  leur  vie  ni  plus 
feinte , ni  plus  réglée.  Mais  au  lieu  de  ce  s foiences, 
elle  enfoignc  par  une  dodrine  toute  {impie , & qui 
s’apprend  fens  aucune  fubtiîité , les  choies  qui  (ont 
capables  de  détruire  entièrement,  ou  au  moins  d’af- 
fbiblir  les  vices  & les  pallions  déréglées.  Elle  ne 
met  nullement  au  rang  des  biens,  ce  qui  tient  tout 
enlèmble  du  vice  & de  la  vertu  } elle  ne  le  réjoüit 
que  de  ce  qui  eil  purement  un  bien  -,  & elle  con- 
fédéré comme  des  médians , ceux  qui  en  melmc 
temps  qu’ils  s'éloignent  des  choies  mauvailès , ne 
s’appliquent  pas  à en  faire  de  bonnes.  Car  ceux 
qui  le  lotit  engagez  dans  cet  , ne  cherchent 
pas  à faire  oi  tentation  de  la  vertu , mais  à la  pra- 
tiquer d’une  maniéré  eflèdive  , parce  qu’ils  ne 
font  aucun  cas  de  la  gloire  qui  peut  leur  venir  de 
la  part  des  hommes.  Leur  principal  foin  eit  de 
combattre  courageulcment  les  troubles  & les  paf 
fions  qui  agitent  les  âmes.  Ils  ne  cedent  pas  meîme 
aux  necelïitez  de  la  nature  ; & ils  font  inflexibles 
pour  ne  lè  point  accorder  ce  qu’il  femble  ne  devoir 
pas  refulèr  aux  befoins  & aux  infirmitez  de  leurs 
corps  : Mais  fe  fortifiant  & le  foûtenant  par 
une  puilfence  divine,  ils  ne  détournent  jamais  leurs 
regards  du  fouverain  Créateur  de  toutes  chofes.  Ils 
luy  rendent  leurs  hommages  les  jours  & les  nuits, 
& appaifent  fe  colere  par  l’afliduité  & par  l’effîcacc 
de  leurs  oraifons.  Ils  négligent  toutes  les  purifica- 
tions qui  ne  regardent  que  le  corps  -t  parce  qu’ils 
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s’appliquent  à rendre  à Dieu  un  culte  fàint  &c  véri- 
table , & qu’ils  ne  connoiffont  rien  d’impur  que  le 
péché. 

Ils  (ont  foperieurs  à tous  les  accidens  qui  leur 

Î>euvent  arriver  du  cofté  du  monde  -,  & pour  par- 
er ainfi  , ils  font  les  maîtres  fouverains  de  toutes- 
choies  : ce  qui  fait  qu’ils  demeurent  fermes  & con- 
fions, quelque  affliction  qui  leur  forvienne,  ou 
dans  quelque  necelfite  qu’ils  le  rencontrent.  Si  on 
les  charge  d’injures , ils  n’en  font  point  troublez  : 
Si  on  les  pcrfocute  & qu’on  les  maltraite  , ils  ne  fo 
vendent  point  : S’ils  font  preflèz  par  les  maladies  , 
ou  s’ils  manquent  des  chofos  les  plus  needïàires,  au 
lieu  d’en  dire  abbatus , toutes  ces  privations  leur 
font  plûtoltunlujet  de  gloire  & de  joye.  Leur  con- 
tinuelle application  elt  de  fouffrir  toutes  fortes  de 
maux  avec  une  force  & une  patience  invincible  j à 
conforver  la  douceur  à d’égard  de  ceux  qui  les  of- 
fènfont  ; à fo  contenter  de  peu  pour  les  befoins  de 
la  vie,  & à s’unir  à Dieu  auffl  parfaitement  que  la 
nature  de  l’homme  en  elt  capable. 

Ils  ufont  de  la  vie  prefonte  comme  en  pafïant. 
Ils  ne  fongent  point  a acquérir  des  biens  ni  des 
poflcfflons  fur  fa  terre  ; & ils  n’ont  de  prévoyance 
pour  aucune  des  chofos  dont  ils  ne  fo  peuvent  ab- 
lolument  paffor , qu’autant  qu’une  véritable  necef. 
fîté  les 'y  oblige.  La  vie  la  plus  flmple , la  plus  pau- 
vre , & la  plus  exempte  du  foin  de  préparer  ce  qui 
leur  eft  ncceflàire , eit  celle  qu’ils  eiliment  davan- 
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tage,  & qu’ils  préfèrent  à toute  autre.  Ils  attendent 
avec  impatience  cette  béatitude  qu’ils  efpercnt , & 
ils  fc  tiennent  toujours  prelts  pour  aller  joüir  de  ce 
bien-heureux  repos  apres  lequel  ils  foûpirent  in- 
ceflàmment.  Comme  ils  ne  refpircnt  que  la  pieté 
& l’amour  de  Dieu , toutes  les  paroles  qui  ont  quel- 
que choie  de  contraire  à l’honnêtete  , leur  font 
horreur  * & ils  ne  peuvent  mefme  fouffrir  d’enten- 
dre parler  des  choies  qui  n’ont  point  de  rapport  à 
leur  profellïon,  & qui  ne  regardent  point  leur  état. 
Comme  ils  ne  donnent  à la  nature  que  ce  qui  luy 
elt  précilement  necellàire , ils  vivent  dans  une  tres- 
grande  modération  , & le  contentent  de  tres-pcu 
pour  les  beloins  de  leurs  corps.  Ils  lïirmontent  l’in- 
temperance  par  la  tempérance  , l’injullice  par  la 
jullice,  & le  menfonge  par  la  vérité  ; & iis  oblèr- 
venten  tout  un  ordre  &une  dilcipline  tres-cxa&e' 
qui  réglé  les  moindres  circonftances  de  leur  vie.  Ils 
gardent  une  conduite  admirable  pour  conlèrver 
encr’eux  une  union  confiante  3 & pour  rendre  au 
prochain  toutes  fortes  d’alhftances  & de  fccours. 
Ils  pourvoyent  à tout  ce  qui  ell  necdïàire  pour  le 
foulagement  de  leurs  amis , & des  étrangers.  Les 
biens  qui  leur  appartiennent  leur  font  communs 
avec  ceux  qui  font  dans  l’indigence  j & ils  allillent 
chacun  lèlon  ce  qui  luy  eft  le  plus  utile  & le  plus  a- 
vantageux.Iis  ne  troublent  point  ceux  qui  font  dans 
la  joy  e & dans  la  profperité  ,&  ils  confblent  ceux  qui 
font  dans  la  trifteflè.  Iis  inllruifènt  les  ignorans  par 
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des  paroles  afïàifonnées  de  moderiie  ôc’de  fàgcflè» 
Leurs  initfu&ions  (ont  des  remedes  trcs-efEcaces 
pour  ceux  qui  les  écoutent  -,  & ils  ne  parlent  ja- 
mais qu’avec  retenue , avec  pudeur , & avec  crainte; 

L on  ne  voit  parmy  eux  ni  contcflation  , ni  co- 
lère , ni  parole  piquante  : Car  comme  ils  le  con- 
duifènt  par  la  droite  raifon,ilsonttn  horreur  tout 
mouvement  dont  elle  n’eft  pas  la  réglé  j & leur 
principale  étude  eft  de  reprimer  entièrement  les 
pallions  du  corps , aufïi-bien  que  celles  de  l’ame. 
Le  Prophète  Elie,  & faint  Jean-Baptifte , ont- elle 
les  premiers  ( félon  l’opinion  de  quelques-uns  ) qui 
ont  embrafle  cette  profdîion  ri  lainte  & ri  excel- 
lente. Philon  le  Pythagoricien  rapporte  dans  l'Hi- 
ftoirede  Ion  temps , qu’il  a compofée  , que  les  plus 
parfaits  d’entre  les  Juifs  , pratiquoicnt  cette  forte 
de  Philofophie , dans  un  lieu  qui  eft  ritué  fur  une 
colline  proche  d-u  Lac  Marie  j & ce  qu’il  dit  de 
leurs  demeures , de  leur  maniéré  de  vivre  , & de 
leurs  pratiques , eft  ce  que  nous  voyons  encore  au- 
jourd’huy  parmy  les  Solitaires  d’Egypte. 

Soxpmene  fait  enjuite  un  abrégé  de  ce  que  Philon 
écrit  de  ces  premiers  Chrétiens  3 d<,nt  on  ne  dira  rien 
i<y  , parce  qu'on  a déjà  rapporté  auparavant  ce  que 
cet  Auteur  nous  en  a laijfe  dans  fis  Ouvrages . 

Des  Solitaires  de  Syrie . 

« 

Ces  Saints  Solitaires  ne  demeurent  dans  aucune 
maifon-,  ils  ne  mangent  ni  pàin , ni  rien  qui  ait  eftç 
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préparé  par  le  feu  -,  ils  ne  boivent  jamais  de  vin.  Ils 
paflènt  toute  leur  vie  fur  les  montagnes , ou  ilss’oc- 
cupent  à honorer  Dieu  par  de  continuelles  loüan- 
ges  , ôc  par  les  Cantiques  fàcrez  qu’ils  luy  offrent 
îàns  celle.  Et  lors  que  le  temps  eli  venu  de  pren- 
dre leur  repas , chacun  ayant  une  faux  à la  main , 
ils  parcourent  les  montagnes  , & fc  repaiflènt  de 
l’herbe  comme  pourroient  faire  des  belles. 

Ils  ont  tous  un  grand  loin  de  leurs  âmes , & de 
fè  tenir  toujours  preflsà  fortir  de  ce  monde.  Toute 
leur  vie  fo  conlumc  dans  les  prières , dans  les  jeûnes, 
& dans  les  loüanges  qu’ils  chantent  à la  gloire  de 
Dieu.  Ils  n’ont  que  du  mépris  pour  les  richeflès  5 ils 
ne  s’occupent  jamais  des  aôàires  du  monde  j & ils 
négligent  la  dilpofition  de  leurs  corps  & tout  le 
loin  qui  les  regarde.  Quelques-uns  d’entr’eux  ont 
pratiqué  une  abftinence  extraordinaire  , 6c  on  re- 
marque entre  les  autres  le  Bien-heureux  Batthée , 
dont  les  jeûnes  étoient  fi  excefîîfs , que  l’on  voyoit 
les  vers  naître  & le  former  dans  la  bouche.  Un  autre 
nommé  Elart  pafïa  80.  ans  fins  manger  de  pain.  \ 

Ces  faints  Solitaires  font  d’autant  plus  fermes 
dans  leur  vertu  , qu’ils  font  plus  haïs  des  habitans 
de  cette  contrée , qui  ne  cellènt  point  de  s’efforcer 
de  leur  nuire , 6c  aulquels  ils  refirent  avec  un  coura- 
ge mâle  & élevé,  non  pas  en  fo  défendant  ni  en  re- 
pouflànt  leurs  injulhces , mais  en  fouffrant  avec  joye 
tous  les  traitemens  les  plus  durs , 6c  toutes  les  injures 
qu'ils  en  reçoivent.  Mais  quoyque  ces  Saints  me- 
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nent  une  vie  li  auftere , ils  ne  laifïènt  pas  de  vivre 
fort  longtemps,  & cTarriver  à une  grande  viedlefïè. 
Et  j’eitime  que  Dieu  ne  leur  a donné  une  fi  longue 
vie  , qu’afin  que  la  Religion  Chrétienne  pût  s’ac- 
croître & (c  multiplier  par  leur  miniitere , & par 
leur  entremife. 

Saint  Eucher  écrivant  a faint  Hilaire  Religieux  du  . 
Monaftere  de  Lerins  , te  depuis  Evêque  d Arles  % 
fur  le  bonheur  de  ceux  qui  vivent  dans  la  fohtu- 
de , parle  de  la  forte. 

Le  defèrt  eft  un  temple  de  Dieu , qui  n’eft  point 
limité  par  aucun  efpace  comme  font  les  temples 
materiels.  Car  il  ne  faut  point  douter  que  celuy  qui 
habite  dans  le  filence,  ne  fo  plaifèà  demeurer  dans 
le  focret  de  la  folitudc.  C’eft  là  où  il  s’eft  fouvent 
fait  voir  à lès  Saints.  Et  il  n’a  point  dédaigné  de  fe 
communiquer  familièrement  à eux , lorfqu’il  y a efté 
invité  par  la  circonftance  fi  favorable  du  lieu  , qui 
les  éloignoit  du  commerce  & de  la  vûë  des  hom- 
mes. Ce  fut  dans  le  defort  que  Dieu  fè  fit  voir  à Moy- 
fè  après  avoir  rempli  fon  vifàge  de  fplendeur  & de 
gloire.  Ce  fut  dans  le  defèrt  que  Dieu  rendit  fà  pré- 
19.  lènce  tellement  fènfïble  à Eue , que  ce  Prophète  fè 
couvrit  la  face  par  la  crainte  & le  refpeék  qu’il  eut 

pour  l’éclat  de  fa  Majefté 

Que  ne  devons-nous  point , dit  le  mefme  Saint , 
penfèr  à l’avantage  du  defèrt , en  confiderant  que 
les  enfans  d’Ifraêi  ne  purent  arriver  à cette  terre  fî 
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defirablc  qui  leur  avoir  efté  promile  , que  par  le 
chemin  du  delert  & par  le  long  féjour  qu’ils  y fi- 
rent ? il  falut  que  cette  nation  cnoifie  de  Dieu  ha- 
bitât pendant  plufieurs  années  cette  terre  inculte 
& fierile , pour  mériter  & fè  rendre  digne  de  pod 
fèder  cette  terre  abondante  en  lait  6c  en  miel , où 
Dieu  la  vouloir  établir.  La  demeure  dans  le  delèrt 
a toujours  ouvert  le  chemin  à la  véritable  patrie. 

Que  celuy  donc  qui  défire  de  joüir  des  biens  du 
Seigneur  dans  la  terre  des  vivans,  prenne  la  refolu- 
tion  d’habiter  une  terre  inhabitable  aux  perlônnes 
du  monde  j &que  celuy  qui  prétend  detre  un  jour 
citoyen  du  Ciel , le  rende  habitant  des  deCèrts. 

Mais  combien  l’Ecriture  nous  fournit-elle  de  té- 
moignages & d’exemples  qui  nous  confirment  dans 
l’eftime  & dans  l’amour  de  la  lolitude  ? David  ne 
pût  éviter  les  embulches  du  Roy  qui  e'toit  irrité 
contre  luy , qu’en  le  cachant  dans  le  delèrt.  S’étant 
retiré  dans  les  folitudes  ileriles  de  l’Idumée,ildéfi-  r.  #.  ijj? 
roit  Dieu  de  toutes  les  forces  de  fon  cœur  : 6c  cette 
foif  ardente  qu’il  enduroit,  félon  le  corps,  & félon 
l’elprit,  dans  ces  lieux  arides  & inacceflibles,luy  pré- 
paroit  une  place  dans  fon  làn&uaire , & le  rendoit 
digne  pour  jamais  de  là  gloire  6c  de  là  prélence. 

Elie  qui  étoit  un  des  plus  grands  &c  des  plus  illu- 
ftres  habitans  de  la  lolitude,  empeicha  les  pluyes  , c.  *7. 
de  tomber  du  Ciel  -,  il  en  fit  delcendre  fur  la  terre  & l*t  f km 
un  feu  dévorant  &c  terrible  j il  reçût  de  la  part  de 
Dieu,  par  un  oifeau,  la  nourriture  dont  il  avoir  be- 
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foin  j il  redonna  la  vie  à un  mort  ; il  paflà  le  Jour- 
dain apres  en  avoir  arrefté  le  cours  ; il  monta  au 
Ciel  dans  un  chariot  de  feu  : & toures  ces  merveil- 
les arrivèrent  pendant  que  ce  Prophète  étoit  dans 
le  defèrt. 

' Combien  de  choies  merveilleufos  l'Ecriture  fàin- 
te  nous  rapporte-t’elle  d’Elifée  qui  fut  le  difciple 
d’Elie  & l’imitateur  de  là  vie  & de  là  vertu  ? Ne  le 
rendit-il  pas  digne  aulïi  bien  que  fon  maître  , du 
relpeél  de  tous  les  hommes  par  les  miracles  éclatans 
que  Dieu  fit  par  lès  mains?  Il  eut  part  à la  divifion 
du  Jourdain  -,  il  rélùlcita  un  mort  -,  il  pourveut  à la 
nourriture  d’une  veuve  par  la  multiplication  de  fon 
huile  : Et  enfin  apres  plufieurs  merveilles , il  montra 
qu’il  avoit  en  luy  la  double  vertu  d’Elie , & que  la 
puillànce  de  faire  des  prodiges  étoit  comme  redou- 
ble dans  là  perlbnne , puis  qu’il  n etoit  plus  vivant 
& qu’il  étoit  dans  le  tombeau  lorlqu’il  rélùlcita  ce 
corps  qu’on  approcha  du  lien , & qu’Elie  vivoit  en- 
core quand  il  fît  un  fomblable  miracle. 

Les  enfans  des  Prophètes  abandonnant  les  villes 
s’allerent  établir  lùrles  bords  folitaircs  du  Jourdain, 
& choifirent  pour  leurs  habitations  les  régions  les 
plus  écartées.  Cette  faintc  troupe-  le  répandit  lùr  le 
rivage  de  ce  Fleuve , comme  des  loldats  dans  leurs 
tentes , & ils  veilloient  & travailloient  inceflàmment 
dans  leurs  differentes  demeures  à conferver  l’efprit 
de  leurs  Peres. 

Dans  quel  lieu  ccluy  qui  a elle  le  plus  grand , de 
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tous  ceux  qui  font  nez  des  femmes , a-f  il  voulu  ha- 
biter ? Ne  faifoit-il  pas  retentir  fa  voix  dans  le  defort? 
N y vivoit-il  pas  ? Ne  fùt-ce  pas  dans  le  defort  qu’il 
donna  fon  Baptême  * qu’il  prêcha  la  pcnitence  ; 
qu’il  commença  d’inllruire  les  hommes  du  Royau- 
me de  Dieu  ? Et  ce  fut  dans  le  mefme  defort  ou 
ceux  qui  l’ecoutercnt  & fo  rendirent  fos  difoiples , 
acquirent  en  peu  de  temps  la  perfe&ion  qu’il  leur 
avoit  propofoe.  Il  ctoit  tout  à fait  convenable  que 
celuy  qui  qui  devoir  habiter  le  defort  d’une  manié- 
ré h parfaite , & y devenir  h làint  & fi  grand  9 fur 
dclline  aux  emplois  les  plus  grands  & les  plus  rele- 
vez ; fut  envoyé  devant  Noifre  Seigneur  comme 
fon  Precurfour  & fon  Ange  pour  préparer  les  hom- 
mes à fà  venue  -,  fut  charge  de  montrer  le  chemin 
du  Royaume  celclfe  j entendît  le  témoignage  que 
le  Pere  Eternel  rendit  à fon  Fils  par  une  voix  qui 
vint  du  Ciel  ; baptisât  ce  Sauveur  du  monde  j & vît 
defoendre  for  luy  le  faint  Efont  fous  une  forme  vi- 
fible. 

Mais  ce  n’ell  pas  encore  allez  pour  nous  exciter 
& nous  enflammer  de  plus  en  plus  à l’amour  de  la  fo- 
litude , de  confidcrer  comme  les  plus  faints  d’entre 
les  hommes  l’ont  embraflee.  Il  faut  que  nous  regar- 
dions encore  cét  amour  de  la  retraite  & du  defort 
dans  Noftrc  Seigneur  Jesus-Christ.  Aufli-tôt  qu’il 
fut  baptifo , comme  dit  l’Ecriture , l'Eforit  le  condui- 
fit  dans  le  defort.  Quel  fut  donc  cet  Elprit  ? Nous  ne 
devons  pas  douter  que  ce  n’ait  elfe  l’Efprit  de  Dieu. 
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47i  Eclairctffemens  fur  quelques  difficultés, 
C’eft  luy  fèul  qui  attire  & qui  tranfporte  les  hom- 
mes dans  le  defèrt.  C’eft  luy  qui  leur  en  donne  la 
penfee , & qui  répand  fecrettement  dans  le  fond 
de  leurs  coeurs  le  deflèin  de  s’y  retirer,  & ce  deflèin 
eft  fi  relevé  , que  ce  ne  doit  point  eftre  un  autre 
Efprit , que  celuy  de  Dieu  , qui  le  fîiggere.  Aufïi- 
toft  que  Noftre  Seigneur  eut  efté  baptifè'  dans  les 
eaux  myfterieufès  au  Jourdain  , il  eftima  qu’il  fè 
devoir  retirer  dans  les  deferts , & qu’enfïiite  de  ce 
Baptême  , il  ne  devoit  point  différer  de  ftiivre  l’a- 
mour qu’il  avoit  pour  la  vie  fècette  & cachée.  Et 
neanmoins  il  eft  certain  qu’il  ne  pouvoit  pas  en 
avoir  befoin  pour  luy-mefme  & pour  là  lànélifica- 
tion  particulière.  Il  ne  fut  point  fànébifié  par  les  eaux, 
mais  il  les  fànétifia,  & il  n’y  avoit  point  en  luy  d’ini- 
quité qui  y dût  eftre  lavée. Comme  il  étoit  incapable 
de  pecher,  il  n’avoit  aucun  befoin  de  fe  préparer , 
& de  fè  munir  contre  des  maux , des  dangers , & 
des  tentations  qu’il  ne  devoit  pas  craindre  j ce- 
pendant il  ne  laiftoit  pas  d’aimer  ardamment  la  fo» 
litude.  Et  fe  donnant  a nous , en  toutes  fès  aétions , 
comme  un  exemple  falutaire , il  témoigne  par  cette 
conduite , que  c’étoit  pour  nous  , & non  pas  pour 
luy,  qu’il  la  défiroit , quelle  ne  luy  étoit  pas  néceC- 
fàire , & c[ue  fi  cet  état  d’homme  penitent  qu’il  em- 
brafïoit  etoit  digne  de  la  charité  qu’il  avoit  pour 
nous  , il  ne  pouvoit  convenir  à fà  grandeur , en  la 
regardant  toute  feule  & en  elle-mefme. 

Mais  fi  cette  retraite  dans  le  defert  étoit  nécef 
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faire  au  minillere  , dans  lequel  J e s u s-C hrist 
sengageoit  pour  le  l'alut  des  pécheurs  .,  combien 
leur  clt-cllc  plus  necefîàire  ? Si  elle  croit  defirablc 
au  Fils  de  Dieu  mcime  qui  ne  connoiflbic  ni  dan- 
ger, ni  foiblcflè,  combien  le  doit-elle  dire  davan- 
tage aux  hommes  qui  font  lùjcts  à toutes  fortes 
d’erreurs , de  dércglemens  de  de  pallions  ? Si  ccluy 
qui  n’avoit  point  de  péché  de  qui  ne  pouvoir  en 
commettre , s’cll  retire  dans  le  lieu  le  plus  propre 
à expier  l’iniquité  & à le  fortifier  contre  fes  atta- 
ques j combien  elt-il  plus  julle  que  les  hommes 
qui  (ont  déjà  coupables,  &:  qui  lont  toujours  dans 
le  péril  de  dans  les  occafions  de  le  devenir  davan- 
tage , s’y  retirent  à fon  exemple  ? 

Où  peut-on  avoir  plus  de  moyens  pour  s’occu- 
per de  Dieu  , de  mieux  rcconnoillrc  combien  il  y a 
de  douceurs  de  de  charmes  à le  lervir  que  dans  le 
defert  ? Où  les  perfonnes  qui  tendent  à la  perfc&ion 
peuvent-elles  rencontrer  une  voye  plus  ouverte, 
plus  facile  , plus  courte  de  plus  afidirée  que  celle 
qu’on  trouve  dans  la  lolitude  ? Où  voit-on  un 
champ  plus  valtc  de  plus  noble  pour  exercer  tou- 
tes les  vertus  ? Où  lame  peut-elle  dire  plus  avan- 
tagculcment  placée  pour  le  tenir  lùr  lès  gardes  ; 
pour  le  défendre  de  lès  ennemis  ^ pour  oblèrver 
avec  plus  de  facilité  & de  lumière  tout  ce  qui  l’envi- 
ronne } pour  reconnoître  de  pour  prévenir  tout  cc 
qui  peut , ou  luy  dire  utile , ou  luy  nuire  ? tn  quelle 
demeure  le  caur  peut-il  avoir  plus  de  liberté  pour 
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«appliquer  à Dieu,  pour  s'y  attacher  ,&  pour  le 
de'gager  de  toutes  les  choies  qui  l’en  peuvent  di- 
ftraire , que  dans  les  lieux  Iblitaires  & cachez , où 
Ton  a de  fi  grands  fècours  non  feulement  pour 
le  trouver,  mais  encore  pour  s’empêcher  de  le  per- 
dre. 

Et  quoy-que  dans  les  delerts  on  ne  rencontre- 
ordinairement  qu’une  terre  legere  làblonneulè  8c 
mouvante  „ neanmoins  il  n’y  a point  de  lieux  où 
l’on  puilîc  jette*  les  fondemens  de  l’édifice  Evan- 
gélique, & de  la  maifon  Ipirituelle  de  lame,  d’une 
maniéré  plus  inébranlable  & plus  ferme  : Car  y 
trouvant  un  fondement  fiable  & immobile , 8c  le 
bâtifïant  fur  le  rocher  8c  lùr  la  pierre  , la  folidité: 
n’en  fçauroit  eiire  ébranlée , elle  ne  peut,  recevoir.’ 
aucun  dommage , ni  par  les  tempêtes  les  plus  lin. 
bites  8c  les  plus  violentes  , ni  par  les  vents  les  plus 
impétueux,  ni  par  le  débordement  & la  rapidité 
des  torrens.  Ceux  donc  qui  habirent  le  delert,le: 
font  dans  le  milieu  de  leur  cœur , une  demeure  lo^ 
lidc&  permanente  y ils  avancent  leur  édifice,  & 
l’achcvent  par  la  pratique  de  l’humilité , en  s’éle- 
vant à la  perfeélion  la  plus  éminente  , à melîire' 
qu’ils  s’abbaiflènt  8c  qu’ils  s’aneantillènt  devant. 
Dieu.  Us  négligent  &c  oublient  entièrement  les, 
choies  de  là  terre , par  l’efperance  & le  defir  qu’ils, 
ont  de  celles  du  Ciel  ; ils  rejettent  les  richelTes, 
fauflès  & trompeules  de  ce  monde aimant  mieux: 
en  efire  privez,  que  les  po Ifeder.  Iis.  ont  une  làinre 
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impatience  de  fe  rendre  pauvres , afin  de  mieux 
•contenter  l’ardeur  qu’ils  ont  d’acquérir  les  richefe 
(es  feintes  & véritables.  Ils  pafTent  les  jours  & les 
nuits  dans  les  travaux  & dans  les  veilles,  pour  ob- 
tenir la  joiiiffance  d’une  vie  qui  ne  finifle  jamais. 
Ils  vivent  ainfi  dans  le  delèrt , cftant  avares  des 
biens  éternels , & prodigues  de  ceux  qui  n’ont  ni 
confillance  ni  durée.  Ils  n’ont  que  de  l'indifference 
& du  mépris  pour  toutes  les  chofes  prefentes,  fça- 
chant  qu’il  n'y  a que  celles  de  l’avenir,  qui  méri- 
tent leur  elhme  & leurs  foins  : Et  ainfi  leur  courte 
eftant  beureufement  terminée , ils  joüiflènt  d’une 
gloire  qui  doit  durer  éternellement. 

Dans  la  iolitude,  les  loix  de  l’homme  intérieur 
n’y  (ont  point  écrites  & lignifiées , d’une  maniéré 
feulement  extérieure , qui  n’aille  qu  a la  condam- 
nation de  ceux  aufquels  elles  font  données  ; mais 
elles  y font  écrites  ôc  gravées  dans  le  fond  des 
coeurs , avec  des  caracSberes  qui  les  rendent  toutes 
falutaires  & toutes  feintes  : C’eft-là  quelles  font 
en  vigueur  : Celt-là  quelles  régnent.  Ainfi  la 
jultice  du  Ciel  ell  établie  dans  le  delert , d’autant 
plus  fortement,  quelle  elt  toute  dans  l’cfprit  ôc* 
dans  la  volonté  de  ceux  qui  la  iùivent.  En  ces  lieux 
feints , ce  neit  point  la  crainte  des  punitions , que 
les  loix  humaines  ont  ordonnées , qui  retient  les 
hqmmes  dans  leur  devoir  ; & jamais  on  n’y  a be- 
foin  de  mettre  en  ufege  la  teverité  avec  laquelle 
on  punit  les  criminels.  Les  Loix  ne  font  que  des 
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coupables  dans  les  lieux  où  elles  font  établies,  & 
elles  ne  rencontrent  des  hommes  qui  ayent  le 
cceur  extrêmement  droit  : Et  les  mouvemens  inté- 
rieurs ne  peuvent  cftre  retenus  dans  les  bornes  de 
la  juflice , par  aucunes  réglés  extérieures , mais  feu- 
lement par  une  fidelité  & une  pureté  fècrete , & 
par  une  application  de  lame  qui  Toit  libre  & vo- 
lontaire. C’efl  le  cccur  qui  doit  dire  le  juçe  de 
foy-mefme  j & c’ell  par  Ton  dilcernement  & Ion  ju- 
gement,& non  par  l’apprehenfîon  des  peines, quon' 
peut  retenir  & corriger  les  penfees  du  vice,  auffi- 
tofl quelles. commencent,  & quelles fè  forment 
dans  lefprit.  Parmy  le  commun  des  hommes , on: 
ne  regarde  comme  un  mal,  que  les  allions  exté- 
rieures & fenfibles.  Mais  parmi  les  Solitaires , c’clt 
un  mal  de  n’avoir  pas  fait  le  bien  qu’on  a pû  faire.. 

Quoy-que  je  ne  puiffe  parler  avec  alfèz  de  di- 
gnité de  ces  loix  fi  intérieures  & ii  parfaites , qui; 
s’oblèrvent  dans  le  defert  -,  je  ne  fçaurois.  nean- 
moins me  difpcnfer  de  dire  quelque  choie  de  cette 
difpofition.  merveilleule  de  la  conduite  de  Dieu,, 
par  laquelle  il  arrive  que  la  vertu  h éminente  des. 
Solitaires  elb  tout  enfemble  & lècrete  & publique,, 
& dl  quafiaurant  connue  de  tout  le  monde , com- 
me elle  paroift  cachée.  Car  il  ne  faut  pas  douter’ 
qu’en  fe  confinant  dans  les  lieux  les  plus  écartez , 
& fuyant  le  monde  & le  commerce  des  hommes, 
ilsn’ayent  une  volonté  fincere  de  fc  rendre  incon- 
nus- Mais  il  leur  eil  impoflible  de  cacher  lèurr 
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mérité , & d’empêcher  que  leur  lainteté  n éclaté. 
Plus  ils  craignent  la  gloire , & fo  propofont  de  la 
fuir , plus  ils  s’attirent  de  vénération  & d’eftime , 
Dieu  difpolànt  & ordonnant  les  choies  de  telle 
forte,  qu’en  mefme  temps  qu’ils  fuyent  la  veue  & 
la  connoilTancc  des  gens  au  monde , pour  leur 
propre  foureté , & jpour  leur  falut , la  lainteté  de 
leur  vie  devienne  éclatante,  afin  quelle  donne  de 
l’édification  aux  perfonnes  du  fiecle,  & qu’elle  leur 
forve  d’exemple.  C’eft  ce  deffein  mefine  d’eftre  ca- 
chez , qui  fait  qu’on  les  connoift  & qu’on  les  ré- 
véré. Et  au  lieu  que  ceux  qui  défirent  d’eftre  con- 
finerez., s expofent  à fe  perdre , làns  profiter  à per- 
fonne , Dieu  ne  pouvant  pas  bénir  leur  vanité  : Au 
contraire,  ceux  qui  défirent  de  demeurer  incon- 
nus, & qui  ne  veulent  eftre  regardez  que  de  Dieu 
foui , font  dans  une  fituacion  tout  à fait  allurée , & 
fo  rendent  utiles  à une  infinité  de  perfonnes  qui 
les  honorent,  d’autant  plus  qu’ils  ne  veulent  point 
eftre  honorez.  Gette  vie  fi  obfeure  & fi  confide- 
rée  tout  enfemble , eft  une  lumière  qui  brille  & 
qui  répand  fes  rayons  par  toute  la  terre , eftant  ex- 
pofee  dans  le  defert,  comme  fur  un  lieu  éminent, 
elle  fo  fait  voir , & fo  découvre  à tous  les- hommes. 

. Et  il  n’y  a point  de  tenebres  fi  épaiffos  ,.  qui  ne 
foient  percées  par  cette  clarté  fi  vive  & fi  péné- 
trante. L’état  des  perfonnes  retirées  dans  les  de- 
forts  , eft  cette  Cité,  qui  ne  fi-auroit  eftre  cachée  ,, 
comme  dit  Noftrc  Seigneur  dans  l’Evangile , a . 
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caufc  quelle eft bâtie for une  montagne. C’eft une 
Jerufalem  làinte  x qui  reprefente  toujours  fur  la 
terre  la  Jerulàlem  celefte.  Si  quelqu’un  donc  eft 
dans  les  tenebres , il  n’a  qu  a s’approcher  de  cette 
lumière , afin  d’en  eftre  éclairé.  Si  quelqu’un  eft 
dans  le  péril , & craint  lès  ennemis  , il  n’a  qu  a le 
retirer  dans  cette  Cité  bien-heureulè,  pour  fe  met- 
tre en  afliirance. 

Que  les  fblitudes  les  plus  reculées  , & les  plus 
inacccflibles , font  agréables  &c  delicieufès  aux  per- 
fonnes  qui  défirent  Dieu,  & qui  ont  de  l’ardeur 
pour  le  poffeder j Que  ces  lieux  écartez  où  l’on  ne 
voit , de  quelque  collé  qu’on  jette  les  yeux,  qu’une 
vafte  lolitude , ont  de  charmes  pour  ceux  qui  cher* 
chent  J e s u s-C hrist  J Tout  y eft  dans  un  par- 
fait filencc : & lame  y eftant  dans  la  joye  que  luy 
donne  le  dégagement  & la  liberté  où  elle  le  trouve, 
ce  filence  l’excite,  & fait  qu’elle  a avec  Dieu  des 
communications  intimes.  Dans  cette  dilpofitiou 
noftre  Seigneur  la  fbùtient  &c  la  fortifie  j & cctcc 
ineffable  union  qu’elle  a avec  luy , entretient-  fâ 
force  & là  vigueur.  On  n’cft  point  interrompu 
dans  le  defèrt  par  aucun  bruit  : On  n’y  parle  qu’a- 
vec Dieu  : Qn  n’y  entend  la  voix  de  perionne  , fi 
ce  n’eft  peut-cilre  celle  de  quelqu’un  qui  s’élève 
à Dieu , & qui  le  prie.  Ce  Ion  qui  n’eft  riemque 
le  cris  du  caur , & qui  eft  le  leul  qui  frappe  les 
oreilles , a de  grands  charmes  pour  ceux  qui  l’en- 
tendent , & il  ne  pénétré  jamais  le  fond  de.  leur 
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folitude*  & de  leur  retraite,  que  ce  ne  leur  foie 
une  agréable  furprifè.  Ce  bruit  eft  plus  doux,  plus 
tranquille,  & caufe  moins  de  trouble , que  le  fi- 
lence  mefme  -,  il  fait  quon  goûté  davantage  le  re- 
pos du  delert , & que  1 ennuy  ne  trouve  point: 
d entrée  chez  ceux  qui  s’y  retirent. 

C'eft  en  vain  que  l’ennemy  du  fàlut  tourne  de 
tous  codez  dans  les  deferts  avec  la  rage  accoûtu- 
mée , comme  un  loup  qui  cherche  à fùrprendre 
des  brebis  enfermées  dans  le  bercail.  Les  Anges, 
n’abandonnent  jamais  le  defèrt  : Us  veillent  inccf- 
fàmment  à fa  garde  j ils  y defeendent  comme  par 
réchelle  de  Jacob , & y répandent  une  lumière  &c 
une  force  toute  divine.  Et  afin  que  ceux  qui  con- 
fèrvent  cette  Cité  feinte , ne  le  raflent  pas  inutile- 
ment J esu s-Christ  s’en  rend  luy-mefme  le1 
Protecteur,  la  munit,  la  défend , & la  fortifie  avec 
une  bonté  toute  particulière.  Il  met  autour  des* 
deferts,  comme  une  enceinte  de  fortifications  &: 
de  ramparts , afin  que  la  demeure  de  cette  portion* 
de  fideles , qu’il  a choifîe  y & qui  luy  eft  fî  chere  ,. 
fbit  autant  fermée  à fès  ennemis , & autant  en  afl 
furance,  quelle  eft  cachée  & éloignée  du  monde.. 
C eft  dans  la  folitude  que  le  divin  Epoux  prend  ce. 
repos  du  milieu  du  jour,  dont  il  eft  parlé  dans  le 
Cantique*  & que  ceux  qui  ont  receu  les- aimables-’ 
bleflures  de  fon  amour  , le  contemplent en  s’é- 
criant dans,  les  heureux  tranfports  de  leur  joye  :: 
Nous  avons  trouvé  celuy  que  noftre  ame  deflroit  ^ 
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Nous  le  retiendrons , & nous  empêcherons  quil 
ne  nous  échappe. 

La  terre  des  deferts  n’eft  pas  mfru&ueu/è  & 
fterile  comme  on  le  penfe  j & les  rochers  <Sc  les 
fables  qui  s’y  trouvent , quelques  arides  qu’ils 
paroifTent,  font  bien  éloignez  d’ellre  inféconds. 
Ceux  qui  les  habitent  y recueillent  de  toutes 
fortes  de  grains  & de  fruits  en  abondance  j les  fè- 
mences  que  l’on  y jette , ne  tombent  pas  iur  un 
chemin  où  l’on  doive  craindre  que  les  oifeaux  les  • 
enlevent,  ni  fur  des  endroits  pierreux,  où  ne  trou- 
vant jpas  aff qz  de  fond , elles  deviennent  lèches , & * 
fè  brûlent  par  les  ardeurs  du  Soleil  ; ni  iùr  des  buifl 
Ions  qui  les  empêchent  de  croître,  & qui  les  étouf- 
fent. Les  moiffonneurs  y font  d’heureufès  moif. 
fbns  : C’efl  dans  ces  rochers  que  l’on  recueille  cét 
excellent  grain  qui  fbùtient  & fortifie  les  plus  foi- 
bles,  & qui  donne  de  nouvelles  forces  à ceux  qui 
font  déjà  vigoureux  & forts.  On  y trouve  ce  pain 
vivant  qui  eft  defoendu  du  Ciel  : On  y voit  cou- 
ler des  fources  dont  les  eaux  vives  & pures  , ar- 
rofont  la  terre  j & qui  non  feulement  peuvent 
rafraîchir  les  perfonnes  altérées  , mais  encore 
les  fècourir  dans  tous  les  befoins  de  leur  vie. 
C’elt-là  que  l’homme  intérieur  trouve  là  nour- 
riture & lès  delices.  Celt-là  que  les  terres  les 
plus  abandonnées  & les  plus  fàuvages , ont  pour 
ceux  qui  les  habitent,  des  agréemens  & des  beau- 
tez  qui  ne  fe  peuvent  exprimer  j & le  delèrt  eft 

tout 
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tout  enfemble  le  Paradis  de  leur  corps  & de  leur 
ame.  Nul  champ  , quelque  fertile  qu'il  puiflè 
eftre , ne  fçauroit  donc  eltre  comparé  à la  terre 
des  defèrts. 

Cette  terre  eft  propre  à toutes  fortes  de  fruits 
& de  plantes , & comme  elle  a toute  feule  les  qua- 
litez  & les  vertus  des  autres  terres , des  païs  & des 
régions  differentes  , elle  produit  à foifon  tout  ce 
que  les  hommes  peuvent  defîrer.  C’eft-là  que 
vient  ce  froment  qui  nourrit  & raflàfïe  fi  heureu- 
fèment  ceux  qui  font  affamez.  C’eft-là  qu'on  re- 
cueille ce  vin  délicieux  qui  remplit  le  cœur  de 
l’homme  d’une  joye  fàinte.  C’eft-là  que  l’on  trou- 
ve ces  pâturages  abondans  dans  lefquels  les  bre- 
bis que  Noftre  Seigneur  a recommandées  au 
Prince  de  fès  Apôtres,  fè  repaifTent  d’une  herbe 
infiniment  falutaire.  Enfin  cette  terre  eft  enri- 
chie d’une  variété  admirable  ; on  y voit  la  beauté 
de  cette  fleur  des  champs  qui  ne  flétrit  point  y & 
de  ce  lys  des  valées  dont  il  eft  parlé  dans  le  Can- 
tique j on  y voit  des  veines  où  fè  forme  le  plus 
précieux  de  tous  les  métaux  , dans  fà  pureté  & 
dans  fon  excellence  j &c  on  y découvre  , en  plu- 
fieurs  endroits , l’éclat  des  pierreries  les  plus  bril- 
lantes & les  plus  rares.  Ainfi  cette  terre  des 
defèrts  eftant  plus  propre  toute  feule,  à toutes  les 
differentes  productions,  que  n’eft  chaque  terre  en 
particulier , à l’égard  de  ce  qui  eft  le  plus  conforme 
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Sclairciffemens  fur  quelques  difficulté^ 
à la  qualité  & à là  vertu , il  eft  certain  quelle  fur- 
pafle  infiniment  toutes  les  autres  par  cette  abon- 
dance , & cette  diverfité  de  biens  & de  richeflcs 
quelle  produit  pour  ceux  qui  l’habitent , & qui- 
s’appliquent  à la  cultiver. 

C’elt  donc  avec  tres-grande  raifon,  terre  heu- 
reufe  & làinte  des  deferts , que  tu  as  toujours  elle 
fi  cherie  de  ceux  qui  t’ont  preferée  à toutes  les 
autres  demeures,  & que  tu  as  paru  fi  defïrable 
& fi  digne  d’eftre  cherchée , à tous  ceux  de  qui 
tu  as  eflé  connue:  Car  puilque  tu  produis  excel- 
lemment toutes  choies , il  n’y  a pas  lieu  de  s’éton- 
ner que  tu  fournilTe  avec  profufion  aux  Solitaires, 
tous  les  biens  qu’ils  peuvent  defîrer,  & qui  font  ca- 
pables de  les  rendre  heurcux.Mais  par  une  propriété 
qui  t’elt  particulière , pour  donner  toutes  choies  à 
ceux  qui  t’habitent,  terre  làinte  ! tu  ne  demande  pas 
qu’ils  prennent  la  peine  de  te  cultiver,  & qu’ils  te 
défrichent^  mais  feulement  qu’ils  ayent  fom  de  cul- 
tiver la  terre  de  leurs  caurs.Les  vices  & les  defauts 
de  ceux  de  qui  tu  es  habitée,  te  font  fterile,  & leurs 
vertus  te  rendent  feconde.Tous  les  Saints  quit’ont 
choifi  pour  leur  demeure,  ont  trouvé  Dieu.  Qui- 
conque t’a  cultivée  en  la  maniéré  que  tu  le  deman- 
des, trouve  en  toy  Jesus-Christ.  Celuy  qui  t’ha- 
bite, ale  bon-heur  d’eftre  luy-mefme  l'habitation 
de  Dieu.  Celuy  qui  te  polïede,  eft  luy-melme  la 
pofifeflSon  de  Dieu.  Celuy  qui  Ce  plaift  en  toy,  Dieu 
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le  prend  pour  fon  Temple  & pour  Ton  San&uaire. 

Qu’il  eft  j ufte  d’avoir  du  refpect  pour  ces  de- 
forts , que  la  laintece  de  lès  habitans  rend  fi  cé- 
lébrés : Et  c’eft  par  lardent  amour  que  j’ay  . 
pour  tous  ces  lieux  làints  , que  je  vous  écris 
ainfi,  de  l’abondance  démon  cœur.  Mais  je  vous 
avoue  , que  j’ay  une  eftime  & une  vénération 
finguliere  pour  Lerins , la  regardant  comme  une 
folitude  à laquelle  j’ay  plus  de  part  qu’à  toutes  les 
autres.  Je  ne  fçaurois  allez  honorer  cette  charité 
avec  laquelle  on  y tend  la  main  à ceux  qui  cftant 
jettez  comme  dans  un  port  par  les  tempê- 
tes & les  naufrages  du  monde , y vont  chercher 
un  refuge  : On  y reçoit , avec  une  merveilleufo 
bonté,  ceux  qui  eftant  accablez  par  les  peines 
& les  travaux  de  cette  vie,  y vont  dans  l’elperancc 
d’y  trouver  du  rafraichilfoment  & du  repos,  & d’y 
reprendre  une  force  & une  vigueur  toute  nouvelle. 
Cette  mailon  de  Dieu  eftant  comme  une  terre 
toute  pleine  de  fontaines  , où  les  pâturages  font 
abondans , où  la  diverfité  des  fleurs  fait  une  beau- 
té , & répand  une  odeur  d’un  agréement  & d une 
douceur  incomparable , & eft  comme  un  Parad» 
aux  perfonnes  qui  s’y  retirent 

O Dieu  que  j’ay  vû  de  Saints  dans  cette  folitude  î 
Toutes  les  ibis  que  j’y  fois  allé , j’y  ay  trouvé  la 
fàinteté  répandue  de  tous  coftez  comme  un*  par- 
fum précieux.  On  n’y  refpiroit  par  tout  qu’une 
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484  Sclaimjfcmens  fur  quelques  difficultés^ 
odeur  de  vie.  Ces  feints  Solitaires  montroient  par 
l’homme  extérieur , quel  eftoit  en  eux  l’homme 
intérieur  : Ils  eftoient  unis  par  la  charité  * l’humi- 
lité les  rendoit  fournis  les  uns  aux  autres  : Ils  eftoient 
pleins  de  compaflion  & de  tcndrefte  pour  les  be- 
loins  du  prochain.  Leur  elperance  eftoit  ferme  ôc 
inébranlable.  On  ne  voyoit  que  modeftie  dans 
toutes  leurs  avions.  Ils  eftoient  prompts  & vigi- 
lans  à obeïr.  Ils  gardoient  un  filence  exaél  & ri- 
goureux. On  remarquoit  fur  leur  vifege  une  le- 
renité  parfaite  : Enfin  l’application  continuelle  & 
tranquille  qu’ils  avoient  aux  choies  du  Ciel , les 
faiioit  paroître  comme  des  Anges. 

Us  n’ont  de  palfion  que  pour  celuy  dont  le  de - 
fir  & l’amour  augmente  à melïire  qu’on  le  defire 
& qu’on  l’aime.  En  cherchant  la  vie  bien-heu- 
reule , ils  la  polTedent , ils  en  jouïflent  déjà  en  tra- 
vaillant à l’acquérir  j parce  qu’ils  trouvent  dans 
cette  recherche  & ce  travail,  l’accompliflèment  de 
leurs  louhaits.  Us  ne  défirent  rien , qu’ils  ne  l’ob- 
tiennent aulfi-toft  qu’ils  le  défirent.  Defirent-ils 
d’eftre  lèparez  des  pécheurs  ? Us  en  font  déjà  lèpa- 
rez.  Veulent-ils  s ’écablir  dans  une  vie  toute  chalfe  ? 
ils  y font  déjà  établis.  Veulent-ils  employer  tout, 
leur  temps  aux  loüanges  de  Dieu  ? ils  ont  une  li- 
berté toute  entière  de  le  faire.  Defirent-ils  d’eftre’ 
unis  à la  locieté  des  Saints  ? ils  le  font  par  l’ardeur 
de  leur  charité.  Defirent-ils  polfeder  Jésus- 
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Ch  r 1 s t > ils  le  pofledent  par  la  vivacité  de  leur 
foy.  Veulent-ils  eftre  dans  une  (olitude  qui  les  fè- 

{>are  du  refte  des  hommes  ? ils  y font  auHi-toll  par 
a difpofition  de  leur  cœur.  De  forte  que  par  la 
grâce  abondante  & continuelle  de  Noftre  Sei- 
gneur J e s u s-C  h r 1 s t , ils  obtiennent  mefme 
dés-à-prefont , la  plûpart  des  biens  qifils  ne  défi- 
rent & qu’ils  ne  prétendent  que  pour  l’avenir  ; & 
leur  efperance  efi  fi  efficace  & fi  pu  iflante , quelle 
les  met , en  quelque  forte , en  pofleffion  des  chofes 
qu’ils  ne  font  encore  qu’efperer.  Ainfi  il  arrive 
qu’ils  trouvent  dés  icy-bas  un  grand  & heureux 
lalaire  de  leurs  travaux*,  &que  déjà  ils  rencontrent 
dans  leurs  œuvres  & dans  leurs  exercices  , la 
recompenlè  & la  couronne  qu’ils  en  doivent  at- 
tendre. 

% 

De  rHiftoire  dEvagre, 

L'on  (voie  dans  cét  Hiflorien  une  peinture  admirable 
de  la  perfection  des  Solitaires  de  la  Valefline. 

Entre  les  Solitaires  de  la  Paleftine,  écrit  cét  Au-  wfi.  e cd.  i». 
teur9 les  uns  vivent  enfemble  dans  une  entière  priva-  *'  c‘ lfc 
tionde  toutes  les  chofes  qui  ont  accoûtumé  d’appe- 
fàntir  le  cœur,  & de  le  faire  pancher  vers  la  terre* 
car  ils  ne  poffedent  ni  or , ni  argent  *,  mais  que  dis- 
je  , ils  n’ont  pas  mefme  d’habit  qui  leur  appar- 
tienne , ni  aucunes  des  chofes  neccflàires  pour  le 
foûtien  de  la  vie.  Car  les  vêtemens  font  communs, 
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ôc  fervent  egalement  aux  uns  & aux  autres.  Ils 
nont  tous  qu’une  mefme  table , fur  laquelle  on 
fort , non  pas  des  mets  exquis , mais  des  herbes  & 
des  legumes , & feulement  autant  qu’il  leur  en  faut 
pour  conferver  la  vie.  Ils  partent  enfomble  le  jour 
& la  nuit  dans  les  prières.  Ils  fe  traitent  avec  tant 
de  rigueur  & s’accablent  de  fi  grands  travaux , 
qu’il  fombie  en  les  voyant,  que  I on  voit  fur  la 
terre , des  morts  qui  font  hors  de  leurs  fopulchres. 
Ils  obforvent  leurs  réglés  & leurs  coutumes  avec 
une  exa&itude  incroyable.  Ils  font  deux  & trois 
jours  fans  manger  j il  y en  a mefme  qui  por- 
tent leurs  jeulnes  jufqu’au  cinquième  : & ils  ne 
prennent  de  la  nourriture,  que  lorfque  la  neceffité 
les  y oblige. 

Les  autres  fiiivent  une  maniéré  de  vie  bien  dif- 
ferente : Car  ils  s’enferment  dans  leurs  petites  cel- 
lules , ou  ils  demeurent  fouh  * & ces  cellules  font 
fi  étroites , fi  refferrées , & fi  bafTes , qu’ils  ne  peu- 
vent s’y  tenir  le  corps  droit , ni  s’y  incliner  comme 
ils  le  voudroienc.  Quelques-uns  d’entr’eux  partent 
leurs  vies  dans  les  cavernes,  & dans  les  antres  de  la 
terre  , félon  les  proies  de  l’Apôtre.  Et  d’autres 
habitent  des  tannieres  avec  les  bêtes  farouches, 
où  ils  demeurent  inconnus  à tout  le  monde , & ou 
ils  offrent  à Dieu  des  prières  continuelles.  Il  y en  a 
d’autres  quis’expofont  au  Soleil , & fo  laiflènt  brû- 
ler par  l’ardeur  de  fes  rayons  -y  & qui  durant  les 
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froids  les  plus  picquants , fc  tiennent  à l’air  demy- 
nuds,  où  ils  en  fouffrent  volontairement  les  ri- 
v gueurs  les  plus  extrêmes.  Ils  rejettent  abfblument 
ce  qui  fert  de  nourriture  ordinaire  ; & ils  fë  conten- 
tent de  paître  & de  vivre  de  l'herbe  de  la  campa- 

fnc , en  forte  qu’on  les  prendrait  p*ûtoft  pour  des 
êtes , que  pour  des  hommes  -,  & véritablement 
ils  ne  leur  reffcmblent , ni  par  leur  forme  exrc. 
rieure , ni  par  la  difpofition  de  leur  efprit.  S’ils  ren- 
contrent quelqu’un  par  hazard  en  leur  chemin  , 
ils  s’enfuyent  aufïùtoli  $ & fi  on  lespourfuit,ils  s’é- 
chappent avec  une  vitefTe  incroyable , & vont  fe 
cacher  dans  des  lieux  fi  reculez,  qu’il  n’eft  pas  pof. 
fibie  de  les  y trouver. 

Quelques-uns,  mais  en  ires- petit  nombre,  eftant 
arrivez  à une  pcrfeéhon  confbmmée , & ayant 
acquis  une  feinte  infenfibilicê , qui  les  rend  inac- 
ceflibles  à.  toute  les  paflons,  vont  dans  le  milieu 
du  monde,  feignants  d’eflre  infênfez,  & d’avoir 
perdu  lefprir , & fè  rendent  ainfi  vidorieux  de  la 
vaine  gloire  -,  ik  foulent  aux  pieds  cette  habitude 
maLheureufe , qui  efl:  félon  Platon , comme  la  der- 
nière robbe  dont  lame  fè  dépouille Mais 

en  un  mot , la  vertu  donne  des  loix  à la  nature  . 
mefine , dans  ce  genre  de  vie  fi  feint,  fi  excellent, 

& fi  divin , & luy  preferit  des  réglés  qui  luy  font 
propres  & particulières.  Ainfi  ils  n ufcnt  d’aucunes 
des  chofbsnecelfeires  à la  vie,  autant  que  la  nature 
le  fouhaiteroit.  Car  leurs  loi*  les  obligent  à foufe 
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488  Eclaircijfemens  fur  quelques  difficulté  Zj 
frir  la  faim  & la  fbif , & à ne  fe  fervir  de  vêtemens, 

que  félon  que  la  neceffité  les  y contraint 

Ils  font  en  mefme  temps  & vivans  & morts  , la 
grâce  réunifiant  en  leurs  perfbnnes , ces  deux  états 
li  differents,  & qui  ne  peuvent  naturellement 
fè  rencontrer  enfèmble.  Car  à l’égard  des  pallions, 
& de  tout  ce  qui  eft  capable  de  troubler  la  tran- 
quillité de  leurame,  ils  font  entièrement  morts, 
& fèmblables  à des  gens  enfèvelis  dans  les  tom- 
beaux. Mais  quand  il  s’agit  de  prefènter  à Dieu 
des  prières , leur  corps  devient  fort  & vigoureux, 
& ils  font  pleins  d’ardeur  & de  courage , quelques 
avancez  en  âge  qu’ils  puifïènt  eflre  * & c’eft  ainfi 

qu’ils  joignent  & allient  la  vie  & la  mort Ils 

rendent  la  fanté  aux  malades  : Ils  offrent  à Dieu 
les  voeux  & les  prières  des  autres , & font  plufîeurs 
chofès  de  cette  forte,  qui  ne  font  propres  qu’à  ceux 
qui  jouïfTent  d’une  vie  plus  heureufe  que  celle- 

cy Ils  ont  accoutumé  de  fléchir  fouvent 

les  genoux,  de  faire  de  continuelles  inclinations, 
& de  fè  tenir  debout  en  oraifon , d’une  maniéré 
pénible  \ & il  n’y  a que  la  grandeur  de  leur  zele, 
qui  fortifie  leur  vieillefîè  , .&  qui  les  foûtienne 
dans  les  foiblefTes  & les  infirmiez  qu’ils  fè  procu- 
rent par  tant  de  fouffrances  & de  mortifications 
volontaires. 

Ces  Solitaires  font  des  athlètes  qui  n’ont  point 
de  corps  , des  athlètes  qui  combattent , quoy- 
qu’ils  ayent  perdu  tout  leur  fàng.  Ils  confiderent 

les 
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les  jeufnes  comme  un  fellin  magnifique,  & com- 
me de  véritables  délices  ^ & ils  eftiment  que  c eft 
s’afl'eoir  à une  table  couverte  dé  toutes  lorres  de 
mets , que  de  ne  goûter  de  quoy  que  ce  loit.  Ce- 
pendant lorfque  quelqu’un  les  vifite,  quand  mefine 
.ce  lèroit  dés  le  matin,  ils  le  reçoivent  avec  toutes 
portes  de  témoignagnes  d’affe&ion , & ne  man- 
quent jamais  de  l’inviter  de  Te  mettre  à table  *,  & 
ils  pratiquent  alors  un  nouveau  genre  de  jeufne, 
en  mangeant  avec  luy  contre  toutes  leurs  volon- 
.tez  & toutes  leurs  inclinations  ^ & ils  luy  caulent 
de  la  furprife  & de  l’admiration , lorfqu’il  confi- 
dere  que  ces  hommes,  qui  ont  befoin  d’une  nour- 
riture lùflilànte,  fc  contentent  de  fi  peu  de  choies, 
combattant  tout  à la  fois  les  mouvemens  de  leurs 
yolontez,  & les  neceflîtez  de  la  nature.  C’efl:  ainfi 
qu’ils  rejettent  tout  ce  qui  flatte  les  (èns,  & qu’ils 
employent  tout  leur  loin  pour  la  garde  & pour  le 
ïàlut  de  leurs  âmes  \ & qu’agiflant  dans  la  veue  de 
Dieu,  ils  embralfent  avec  beaucoup  de  choix  & 
* de  dilcernement,  les  choies  les  plus  parfaites,  & 
obltrvent  toutes  celles  qui  lont  capables  de  luy 
plaire.  Heureux  font  ces  Solitaires,  d’avoir  ainfi 
vécu  fur  la  terre  I mais  plus  heureux  lont-iis , lorl- 
que  quittant  ce  monde , ils  vont  joiiir  dans  l’au- 
tre, de  ce  bon-heur  apres  lequel  ils  ont  incelTam- 
ment  loûpiré , & de  la  veué  de  celuy  vers  lequel 
ils  le  hallent  d’arriver  de  toute  l’étendue  & de 
toute  l’ardeur  de  leurs  defirs. 
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Trompe  donne  en  peu  de  paroles , une  grande  idée  de 
la  maniéré  dont  les  Solitaires  vivotent  dans 
le  Mont  S mai . 

datif  Dans  la  contrée  qu’on  appelloit  autrefois  Ara- 
bie , & quon  appelle  aujourd’huy  la  troifiéme 
Paleftine ,.  il  y a un  long  de  fer  t , qui  eft  fans  eau& 
& (ans  aucuns  fruits , (oit  des  arbres , foie  de  la 
terre,,  où  cil  une  montagne  efearpée  fort  rude  a 
monter  r & qui  eft  proche  de  la  mer  rouge,  nom- 
mée Sinaï.  Elle  eft  habitée  par  des  Solitaires,  dont 
la  vie  laborieuiè  & penitente  n’eft  qu’une  conti- 
nuelle méditation  de  la  mort.  Us  y joiiiflènt  en 
toute  liberté  d’une  profonde  iolitude , qui  eft  là*, 
choie  du  monde  qu’ils  aiment  le  plus*  L’Empe- 
reur Iuftinien  n’ayant  rien  à leur  donner,  parce 
qu’ils  ne  deiiroient  rien,  & que  mépriiànt  tous 
les  biens  de  la  terre  ils  n’avoient  foin  que  de  ne 
rien  poflèder,  de  mortifier  leurs  corps , & de  n’at- 
tacher leur  afFe&ion  à aucun  objet  periflable,  il . 
bâtit  un  Temple  qu’il  coniâcraà  la  iainte  Vierge,, 
afin  qu’ils  puflent  y faire  leurs  prières , y offrir  des 
iàcrifices,  & vivre  religieuièment  en  ce  lieu , qui 
eft  au  pied  de  la  montagne , n’ayant  pas  voulu  l’é- 
difier lur  le  haut, à caute  des  bruits  & des  tempê- 
tes qu’on  y entend. 
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• 

Voilà  de  quelle  maniéré  faint  Jean  Climaque  , qui  a 
connu  mieux  que  perfbnne , /’ excellence  de  cette 
profejfton , nous  exprime  ce  quilen  a penfé. 


Le  Solitaire  eft  celuy  qui  reprefènte  parfaite-  ^ . It 
ment  dans  un  corps  materiel  & corrompu  , Tor- 
dre & 1 état  des  efprits  incorporels.  Le  Solitaire  eft 
-celuy , qui  en  t«ut  temps,  en  tout  lieu , & en  tou- 
te a&ion  , n’eft  attaché  qu’aux  feules  chofes  de 
Dieu.  Le  Solitaire  eft  celuy  , qui  fait  (ans  ceffe 
violence  à la  nature  , & veille  iâns  relâche  à la 
garde  de  lès  fens.  Le  Solitaire  eft  celuy , qui  a le 
corps  chafte , la  bouche  pure , Tefprit  éclaire  de 
la  lumière  divine.  Le  Solitaire  eft  celuy,  qui  eftant 
touché  dans  le  fond  de  lame , de  la  trifteffè  (àlu- 
taire  de  la  penitence,  eft  toujours  occupé  de  la 
penfée  delà  mort  $ & (oit  qu’il  veille,  ou  qu’il  dor- 
me , ne  la  perd  jamais. 

Le  Monaftere  eft  un  Ciel  terreftre  -,  c’eft  pour-  JJ** 
quoy  efforçons-nous  de  donner  à Dieu , toutes  les 
affeàions  de  noftre  cœur , comme  des  Anges  con- 
fierez entièrement  à fon  fervice. 

Le  véritable  Solitaire  eft  comme  un  Ange  ter-  Grai.  17 
reftre , qui  par  (à  vigilance  & par  Ion  ardeur , ban-  17 ' 
nit  de  fon  oraifon  la  pareffe  & la  négligence.  Le 
véritable  Solitaire  eft  celuy  qui  crie  du  fond  de  fon 
ame  • Mon  cœur  eft  préparé , mon  Dieu.  Le  veri-  1»/.  s<. 
table  Solitaire  eft  celuy  qui  dit  Je  dors , mais  mon 
cœur  veille. 
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Gr*i,  i7.  »rt.  C'eluy-là  elt  véritablement  Solitaire  , qui  ne 
17 * voulant  rien  perdre  des  douceurs  divines  donc 

Dieu  le  conlole , ne  fuit  pas  moins  tous  les  hom- 
mes , quoy-qu’il  n’ait  aucune  averfion  pour  eux,, 
que  les  autres  les  recherchent. 
ar»d.  17.  *rt.  Prenez  voltre  croix  & la  portez , par  les  exer- 
t8,;  eices  de  l’obcïffance  , & en  {oûcenanc  avec  cou- 
u*rC.  10.  ti.  rage , le  fardeau  fpirituel  dont  tous  vous  ferez 
chargé  vous-mefmc  en  renonçant  à voftre  propre 
u*tth.i9.  xi.  volontés  Venez  & me  fuivcz,afin  que  je  vous 
faffe  joiiir  de  ce  bien-heureux  repos , & que  je 
vous  apprenne  à imiter  l’exercice  vifible,  & l’oc- 
cupation iainte  des  Anges  dans  le  Paradis.  Car 
comme  les  Anges  ne  fè  bifferont  jamais  de  chan- 
ter durant  tous  les  fiecles  les  loiianges  de  leur 
Créateur  -y  ainfi  le  Solitaire  quieft  entré  dans  le 
Ciel  de  ce  bien-heureux  repos  de  la  folitude , ne 
fè  lafTera  jamais  decelebrer  par  fes  Cantiques , la 
gloire  de  celuy  qui  l’a  créé. 

GfMi  17.  *rt.  Comme  ces  purs  efprits  qui  nont  point  de  corps, 

n’ont  aucun  foin  de  tout  ce  qui  regarde  le  corps  ; 
auffi  ceux  qui  vivent  dans  le  corps  comme  s’ils 
n’en  avoient  point,  n’ont  aucun  loin  de  leur  lub- 
filhince  temporelle.  Ces  premiers , qui  font  tout 
Spirituels , n’ont  point  bcloin  de  nourriture  : Et 
ceux-cy  n’ont  point  befoin  de  poffeflions  & de 
terres  pour  leur  nourriture.  Les  Anges  méprifènt 
fargent  & les  biens.^  & les  Solitaires  méprilcnt  les 
attaques  & les  tentations  des  demonSi  Les  uns 
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étant  dans  le  Ciel , ne  font  point  touchez  de  l'a- 
mour des  choies  vifibles  \ & les  autres  étant  icy- 
bas  parleur  corps , & là- haut  au  Ciel  par  leur  cfprit 
& leur  coeur,  ne  font  émus  d’aucun  defir  pour  tous 
les  objets  fenfibles.  Les  Anges  ne  cefferont  jamais 
de  croître  dans  l’amour  divin  -,  & les  Solitaires  ne 
edfont  jamais  de  les  imiter  avec  émulation  & avec 
fcele , en.  s’avançant  toujours  de  plus  en  plus  dans 
ce  làint  amour.  Ceux-là  n’ignorent  pas  combien- 
leurs  trefors  fo  multiplient  à mefure  que  leur  cha- 
rité s’augmente  , ni  ceux-  cy  combien  ils  montent 
& croiflent  en  amour  &c  en  ferveur.  Ils  ne  s’ar- 
rêteront jamais  jufqu  a ce  qu’ils  foient  parvenus  à 
l’érat  fublime  des  Séraphins  -,  & ils  n’auront  jamais 
* de  repos,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  devenus  des  An- 
ges. Celuy-là  et  heureux  qui:  efpere  de  jouir  d’un' 
fi  grand  bon  heur  ^ celuy-là  et  tres-heureux  qui 
fcn  joüira  dans  l’éternité  : Mais  celuy-là  et  un 
Ange  qui  et  déjà  dans  la  jpüitàncc  d’une  fi  grande 
béatitude. 

, Les  qualitez , les  exercices , & les  marques  aufi  Grad.  17.  »n. 
quelles  on  reconnoît  ceux  qui  vivent  dans  la  fo-  j8‘ 
litude  par  1-efprit  de  Dieu , font , la  vigilance  de 
l’efprit,  la  pureté  des  penfées  , le  ravifièment  du 
cœur  en  Dieu , le  fouvenir  continuel  «les  fopplices 
de  l’Enfer,  le  violent  defirde  la  mort,  l’Oraifon 
fans  relâche , la  fïdele  & foure  garde  des  fèns , le 
don  d’une  chateté  parfaite,  l’afFranchitèment  de 
toutes  les  afFe&ions  de  la  terre , la  mort  à tous  les* 
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attraits  du  monde , l'éloignement  du  manger , la 
méditation  des  choies  divines  , la  lumière  dun 
profond  difcernement,  les  larmes  feintes  de  la  pé- 
nitence , le  retranchement  de  toutes  les  paroles 
inutiles , & enfin  la  poflefïion  de  toutes  les  autres 
vertus,  qui  font  fi  éloignées  de  la  vie  commune 
des  gens  du  monde. 

Le  moindre  poil  qui  entre  dans  l’oeil , trouble 
la  veuë  ; & le  moindre  foin  mêlé  d’inquietude  & 
d’empretTement , trouble  tout  le  repos  de  la  feli- 
rude  : Car  le  repos  de  la  folitude  elt  un  oubli  de 
toutes  autres  penfees  que  de  celles  de  noftre  felut , 
& un  renoncement  à tous  les  feins  de  la  terre, 
quoy-que  juftes. 

La  vie  folitaire  confifte  à fe  tenir  toujours  en  la 
prefènce  de  Dieu  par  un  culte  feint , Ôc  une  ado- 
ration continuelle. 

Saint  Jean  de  Damas  fait  cette  peinture  admirable 
de  la  vie  des  Solitaires . 

Les  perfecutions , dit  ce  Saint , eftant  codées , 
& les  Empereurs  ayant  donné  la  paix  à l’Egliiè, 
il  fe  trouva  des  hommes , qui  feccedant  à la  pieté, 
au  zele  des  Martyrs,  à cette  paffion  feinte  qu’ils 
avoient  eu  pour  le  nom  de  Jesus-Christ;  ôc  qui 
ellant  frappez  comme  eux  de  la  crainte  de  les  ju- 
gemens , te  propoferent  de  mener  une  vie  toute 
feinte  & toute  pure,  & de  s’offrir  à Dieu  dans  leurs 
corps  & dans  leurs  âmes , comme  des  victimes 
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exemptes  de  toutes  taches.  Et  parce  qu’ils  fç a- 
voient  qu’ils  ne  pouvoient  executer  leur  deflèin 
qu’en  accompliflant  les  commandcmens  de  J b-  . 
s u s-C  h r 1 s t , dont  l’obfèrvation  leur  paroifToit 
prefque  impoflible  dans  le  tumulte  , & dans  les 
embarras  du  monde , ils  refolurent  d’embrafïèr  un 
genre  de  vie  tout  particulier,  & tout  nouveau  • ôc 
félon  la  parole  de  J e s u s-C  h r i s t , ils  abandon- 
nèrent leurs  peres,  leurs  enfans,  leurs  amis,  leurs 
alliez,. les  richefTes,  les  plaifirs,  les  affaires  , 6c 
tous  les  biens  & les  avantages  de  ce  monde , pour 
fè  retirer  dans  le  fond  des  folitudes , comme  des 
gens  bannis  de  leur  patrie , pauvres , affligez,  per- 
iècucez,  eux  dont  le  monde  n’eftoit  pas  digne , er- 
rans  dans  les  deferts , dans  les  montagnes , fe  ca- 
chant dans  les  antres , dans  les  cavernes  des  ro- 
chers y fè  privant  de  tout  ce  qu’ils  pouvoient  re- 
cevoir de  douceur  & de  confolation  dans  les  cho- 
* fes  d’icy-bas  , jufqu  a fè  refufèr  mefmc  les  vête- 
mens  & la  nourriturr'e  necefTaire  pour  la  confèr* 
vation  de  la  vie.. 

Deux  puifTantes  raifons  les  portoient  à vivre 
dans  une  fèverité  fi  extrême.  L une , afin  qu’olfanc 
de  devant  leurs  yeux , ce  qui  pouvoir  fèrvir  de  ma- 
tière aux  defirs  & aux  affe&ions  déréglées , ils  en 
arrachaient  du  fond  de  leur  cœur  , jufqu  a la  ra- 
cine j ils  en  perdifTent  pour  jamais  la  mémoire,  ôc 
que  par  ce  moyen'  ils  fè  remplirent  de  l’amour  des-> 
chofès  celeftes.  L'autre , afin  qu’affligeant  leurs 
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corps  par  des  auffceritez  rigoureulcs , & fe  rendant 
d’intention  & de  volonté , de  veritablcs'Martyrs , 
ils  en  eufïènt  la  recompeniè  & la  gloire  ; & que 
retraçant  dans  leurs  perfonnes , autant  qu’il  leur 
feroit  poflible  , la  paffion  de  J esus-Christ, 
ils  participaient  à la  pofleflion  de  Ion  Royaume. 

Ce  fut  par  ces  confédérations  fî  fàintes  , qu’ils 
fè  confàcrerent  à la  vie  {olitaire.  Les  uns  s’expo- 
foient  à découvert  aux  ardeurs  du  Soleil  les  plus 
brûlantes , à la  rigueur  du  froid , des  pluyes , à l’im- 
petuofité  des  vents,  à la  violence  des  tourbillons 
& des  tempêtes.  Les  autres  fè  bâtiiToient  des  ca- 
bannes,  ou  s’enterroient  tout  yivans  dans  les  an- 
tres , & dans  les  creux  de  la  terre.  Ainfi  s’exerçant 
dans  la  pratique  de  la  pieté , & rejettant  tout  ce 
que  la  nature  peut  donner  de  foulagement  & de 
repos , ils  fe  contentoient  de  legumes  crues,  d’her- 
bes & de  fruits  fàuvages , de  pain  fèc  & dur , pour 
s’empêcher  de  mourir.  Iis  ne  croyoient  pas  que  • 
ce  fùft  afTez  de  fè  mortifier  fur  la  qualité  des  ali- 
mens , en  fe  privant  de  ceux  qui  pouvoient  flatter 
Je  gouft  , & leur  plaire  j mais  leur  penitence  s’é- 
tendoit  fur  la  quantité , & ils  ufoient  des  chofes 
mefme  les  plus  viles  & les  plus  necefl'aires,avec  tant 
de  relèrve , que  leur  faim  n’eftoit  jamais  raflafiée. 

Il  y en  a eu  d’autres  qui  ont  paflè'  une  femaine 
entière  lans  manger  : d’autres  rompoient  leur 
abltinence  feulement  le  Dimanche  : d’autres  deux 
fois  en  huit  jours  > enfin  il  y en  avoit  qui,  de  deux 
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jours  lun  , ufbiçnt  de  quelque  nourriture  , mais 
plûtoft  pour  en  goûter,  que  pour  s’en  nourrir. 

Ces  hommes  admirables  fembloient,  comme 
à l’cnvy  des  Anges , s addonner  aux  prières  & aux 
veilles  , & renonçoient  ü parfaitement  à toute 
pofTeflion  des  biens  de  ce  monde,  à toute  forte 
de  négociation^  de  commerce,  qu’ils  oublioient 
qu’ils  fu fTcnt  encore  au:  nombre  des  hommes.  On 
ne  voyoit  point  entr’eux , ni  cét  élevement , ni 
cette  envie  qui  accompagne  d’ordinaire  les  bon- 
nes œuvres.  Car  celuy  qui  effoit  inferieur  à un 
autre  dans  les  exercices  de  la  pieté  Monaftique , 
n’avoir  nulle  jaloufie  de  ce  qu  ille  fùrpafToir -y  non 
plus  que  celuy  qui  cxcelloit  dans  la  vertu , n’en 
prenoit  aucun  avantage  fur  ceux  qui  en  avoienc 
moins , & ne  concevoir  nulle  opinion  de  luy-mê- 
mc,  en  voyant  qu’il  s’acquittoit  avec  plus  d’exa- 
éfitude  & de  fidélité,  des  devoirs  delà  profdïion..... 
Celuy  qui  avoit  plus  de  vertu  qu’un  autre , attri- 
buoit  cette  diit inélion , non  pas  à fes  propres  tra<- 
vaux,  mais  à la  bonté'  de  Dieu  ; & ie  pcrfiiadoic 
dans  une  humilité  fincere,  que  quoy-qu’il  filf ,.  il 
ne  faifoit  rien  par  rapport  à l’étendue  de  fes  obli- 
gations félon  cette  parole  du  Seigneur  * Lorfque 
vous  aurez  fait  toutes  les  chofes  qui  vous  feront 
commandées  7 dites , Nous  fommes  des  ferviteurs 
inutiles  , nous  avons  fait  feulement  ce  que  nous 
avons  dû  : Cum  feceritis  omnui  quœ pracepta fant  <vo~ 
bis  3 dicite  > Servi  inutiles  fumus  3 qua  debiumus  fa- 
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cere  fecimus.  Ils  eftoient  pcrfùadez  c^ue  quelque 
progrès  qu’ils  eufTent  fait  dans  la  piete , ils  eftoient 
bien  éloignez  d’avoir  accompli  ce  que  Dieu  de- 
mandoit  d’eux , & qu’il  leurrcftoit  beaucoup  plus 
de  chofes  à faire. , qu’ils  n’en  avoient  fait.  Ceux 
qui  par  la  foiblefïè  de  leurs  corps  , fe  trouvoient 
au  deftous  de  ce  que  leur  profefhon  exigeoit  d’eux, 
fc  jugeoient  dignes  de  tout  mépris , & s’eftimoient 
milcrables  , attribuant  ce  defaut , non  pas  à leur 
impuiffance  naturelle  , mais  à leur  lâcheté , & à 
leur  parefïe  ; ainfi  les  uns  & les  autres  fèmbloient 
fè  faire  entr’eux  une  fàinte  guerre  , à qui  auroic 
plus  d’humilité,  & plus  de  modération. 

Comment  eft-ce  qu’il  euft  pu  fè  trouver  un 
mouvement  de  vaine  gloire , ou  un  defir  de  plaire 
au  monde , en  ceux  qui  s’en  eftoient  retirez  pour 
éviter  ce  malheur , & qui  n’ avoient  choifi  les  de- 
fèrts  pour  leur  demeure , qu’afin  de  cacher  leur 
vertu  aux  hommes , & de  la  montrer  à Dieu  fèul , 
duquel  ils  en  efperoient  la  recompenfè.  Ils  n’a- 
voient  garde  d'ignorer, que  les  exercices  & les  pra- 
tiques de  Religion  , qui  fe  font  dans  l’intention 
d’en  avoir  de  la  loüange , ne  feront  point  recom- 
penfees,  puifque  c’eft  aux  hommes  , & non  pas  à 
Dieu , que  l’on  veut  plaire  ; & que  ceux  qui  tom- 
bent dans  ce  déreglement , fe  font  deux  grands 
maux  tout  cnfèmbïe  : car  ils  affligent  leurs  corps, 
& n’en  retirent  aucun  fruit  ; & qu’au  contraire , 
ceux  qui  défirent  ardemment  les  biens  du  Ciel, 
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n’ont  que  du  dégouft  & du  mépris  pour  ceux  de 
la  terre. 

Parmy  ces  hommes  extraordinaires , il  y en  a 
qui  s’abîment  dans  une  retraite  fi  profonde,  qu’ils 
le  feparent  pour  jamais  de  la  focieté  des  hommes^ 
afin  de  s’exercer  dans  les  combats  de  la  pieté , & 
de  s’unir  à Dieu  d’une  maniéré  plus  étroite..  D’au- 
tres le  bâtifTent  de  petites  cellules , & fé  trouvent 
le  Dimanche  dans  une  mefme  Eglife , pour  allifter 
aux  divins  Myffcres , & participer  au  làcrifîce  non 
fànglant  du  Corps  & du  précieux  Sang  de  Jésus - 
Christ  , qu’il  a laide  aux  fidèles  pour  la  remiffion 
de  leurs  pcchez,  & pour  la  lànéfification  de  leurs 
âmes  -,  &:  ils  lé  nourriiïcnt  enluite  de  l'intelligence 
des  divines  Ecritures , d'inftru&ions  & d’exhorta- 
tions falutaires  j fk  après  avoir  découvert  les  atta- 
ques lécretes  qu’ils  ont  à foûtenir  de  la  part  des  dé- 
mons , de  crainte  de  s’y  lailfcr  fùrprendre,  faute 
d’avoir  en  cela  toute  l’experience  nccefïaire  , ils 
s’en  retournent  dans  leurs  demeures,  chacun  rap- 
portant dans  fon  caur , ainfi  que  dans  une  ruche 
fàcrée,  le  miel  divin  des  vertus  celeftes,  digne  d’ê- 
tre prefenté  à Dieu,  comme  un  mets  d’une  bonté 
& d’une  excellence  infinie. 

On  en  voyoit  d’autres , & dont  le  nombre  cftoit 
très- grand,  qui  choififïoient  la  vie  Cocnobitique,. 
qui  s’affembloient  dans  une  focieté  fiinte,.&  fè 
loûmettoient  à l’autorité  d’un  Supérieur  ; & qui 
faifànt  mourir  leur  volonté  propre  par  l’épée  de 
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l’obeï (Tance , & fe  regardant  comme  de  vils  cf- 
claves , ne  vivoient  plus  par  cux-melmes  , mais 
par  celuy  à la  conduite  duquel  ils  s’ elloient  aban- 
donnez pour  l'amour  de  J e s u s-C  h r i s t , ou 

Îdûtoll  J e s u s-C  h r i s t mefme  vivoit  en  eux , 
cquel  ils  avoient  luivy  en  renonçant  à toutes  les 
chofes  de  la  terre. 

Enfin  cette  retraite  confiftoit  à exercer  contre 
foy-mefme  , une  haine  volontaire  ; à renoncer  à 
toutes  les  inclinations , & les  fentimens  de  la  na- 
ture, par  le  defir  qu’ils  avoient  de  poffeder  les  cho- 
ies qui  elloient  plus  excellentes  , & plus  rele- 
vées. Ils  vivoient  fur  la  terre , comme  des  An- 
ges , chantant  à la  loiiange  de  Dieu , dans  un  con- 
cert & une  harmonie  toute  divine,  des  Plèaumes 
ôc  des  Cantiques,  ôc  le  rendant  dignes  de  porter 
le  glorieux  nom  de  Confcfleurs , par  les  vidoires 
continuelles  qu'ils  remportoient  dans  l’obeïlTancc. 
C'ell  en  eux  que  s’accomplilToit  cette  parole  de 
Jesus-Christ,  Lorfque  deux  ou  trois  per- 
lonnes  le  feront  aflemblées  en  mon  Nom , je  me 
tf  ouveray  au  milieu  d eux  ; ce  qui  ne  le  réduit  pas 
precilement  à ce  nombre,  mais  qui  le  doit  e'tendre 
à tous  ceux  qui  s’aflemblent  dans  cette  mefme  dife 
pofition , & dans  ce  melme  elprit  -,  & il  ne  faut 
point  douter , que  foit  qu’ils  foient  peu , loit  qu’ils 
loient  beaucoup,  ils  ne  les  favorife  de  la  melme 
grâce. 

C'ell  par  ces  fortes  d’exemples , d’adions  & de 
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conduites  , que  les  habitans  de  la  terre  ont  imite 
la  vie  des  habitans  du  Ciel.  C’eft  ainfi  que  des  hom- 
mes mortels,  par  les  jeufiies,  par  les  veilles  , les 
prières , par  l’abondance  de  leurs  larmes , par  une 
trifteftè  iàinte  & continuelle,  par  le  (ouvenir  de 
. la  mort , par  une  douceur  exempte  de  tout  mur- 
mure &:  de  cholere,  par  un  ftlence  rigoureux,  par 
la  pauvreté', la chafteté, l’humilité,  en  fe  conler- 
vant  dans  une  tranquillité  làinte,  exerçant  envers 
Dieu  & envers  leurs  freres  une  charité  parfaite , 
ont  exprimé  dans  la  pureté  de  leurs  moeurs,  la 
perfection  des  Anges.  C’eft  pour  cela  que  Dieu 
les  a rendus  célébrés  par  la  grâce  des  miracles , 
par  ce  grand  nombre  de  prodiges , & de  lignes 
extraordinaires  qu’il  luy  a plu  d’operer  par  leur  en- 
tremifè  , & que  la  grandeur  de  leur  réputation 
remplit  aujourd’huy  toute  la  terre. 

Si  nous  voulions  rapporter  en  détail  la  vie  du 
grand  Antoine,  qui  félon  l’opinion  du  monde  , a 
paru  le  premier  dans  la  carrière  de  la  Vie  Monafti- 
que,  les  fondemens  fur  lcfquels  il  a étably  cette 
profeftion  fi  fainte,  à quelle  élévation  il  l’a  portée, 
quelles  ont  efté  les  grâces  & les  bénédictions  qu’il 
a receués  de  Dieu  , vous  apprendriez  quelle  a efté 
la  vertu  de  ceux  qui  le  font  engagez  dans  le  mefine 
Inftitut , comme,  en  gouftant  le  fruit  d’un  arbre , 
on  connoift  par  (à  douceur  & par  là  bonté  , la 
qualité  de  tous  ceux  qui  font  de  la  melme  efpece. 
car  il  y en  a eu  plufteurs,  qui  eftant  entrez  dans  les 
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mefmcs  combats , ont  mérité  les  mefmes  recom- 
penfes  , & les  mefmes  couronnes.  Heureux,  & 
trois  fois  heureux , ceux  qui  ettant  embrafez  de 
l’amour  de  Dieu  , ont  compté  pour  rien  toutes 
les  chofès  de  ce  monde  , dans  le  defir  qu’ils  ont 
eu  de  luy  plaire  ; qui  ont  répandu  des  larmes , & 
patte  les  jours  & les  nuits  dans  la  douleur , pour 
acquérir  des  confolations  éternelles  \ qui  fe  font 
avilis  pour  s’élever  aux  véritables  honneurs  -,  qui 
ont  affligé  leurs  corps  par  la  faim , par  la  fbif , & 
parles  veilles , pour  joüir  d’une  béatitude  infinie  ^ 
& qui  par  la  fàinteté  de  leur  conduite , le  font  ren- 
dus dignes  d’eftre  le  fanétuaire  du  Dieu  vivant.. 
Ils  ont  elté  crucifiez  au  monde  pour  obtenir  une 
place  à la  droite  de  J e s u s-C  h r i s t : Ils  ont  ceint 
leurs  reins , & fè  font  préparez  à l’avenemcnt  de 
l’Epoux,  ayant  eu  en  tout  temps , entre  les  mains,, 
.leurs  lampes  allumées. 

Comme  les  yeux  de  leurs  âmes  efloient  incefl 
fàmment  ouverts,  ils  n’ont  jamais  perdu  de  veuë 
ce  jour  h formidable.  Les  peines  & les  félicitez 
futures  ettoient  gravées  fi  avant  dans  le  fond  de 
leurs  coeurs,  que  la  mémoire  leur  en  a toujours 
efté  prefènte.  Ils  ont  vécu  fur  la  terre  dans  une 
paix  profonde , exempts  de  tout  trouble , & de 
toute  agitation,  comme  les  Anges  dans  le  Ciel  ; 
& anjourd’huy  le  bon-heur  & la  joye  de  ceux  dont 
ils  ont  fi  parfaitement  imité  la  vie , efl  devenu  leur 
partage.  Ils  (ont  heureux , & trois  fois  heureux^ 
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d’avoir  confideré  d’un  regard  ferme  & confiant, 
la  vanité  des  chofês  paffageres,  & l’incertitude  des 
profperitez  humaines  , car  pour  les  avoir  mc'pri- 
fées,  ils  poffedent  des  biens  immortels,  & ont  ac- 
quis une  vie  qui  n’efl  point  fùjctte  à la  necefïité 
de  la  mort. 

^uoy-*  qu'on  ne  puijfe  douter  des  fentimens  de  fiaint 
Bernard,  apres  ce  que  nous  en  avons  déj-a  rap - 
porté , nous  ne  UiJJ'erons  pas  dy  ajouter  quelques 
endroits  qui  les  confirment. 

La  profefïion  Religieufé,  dit -il , a mérité  ce 
privilège  d’eftre  appellée  un  fécond  Baptême  , à 
cauiè  que  l’on  y renonce  parfaitement  au  monde, 
ôc  que  l’on  y pratique  la  vie  fpirituelle  d’une  ma- 
niéré excellente  & particulière.  Ce  qui  fait  que 
cette  condition  eflant  relevée  au  defîus  de  tous  les 
érats  de  la  vie  humaine , elle  rend  ceux  qui  l’ai- 
ment ôcqui  l’embrafTent , differents  des  hommes, 
& fêmblables  aux  Anges -,  ou  plûtofl  en  retraçant 
en  l’homme  l’Image  de  Dieu , elle  luy  donne,  ainfî 
que  le  Baptême , la  forme  & la  figure  de  J e s u s- 
Christ.  Car  nous  fommes  comme  baptifèz  une 
féconde  fois,  en  ce  que  mortifiant  nos  membres 
terreflres , nous  fommes  de  nouveau  revêtus  de 
J e s u s-C  h r 1 s t , & comme  entez  en  luy  dans  la 
refTemblance  de  fà  mort.  Et  ainfî  que  dans  le 
Baptême  nous  fommes  tirez  de  la  puiflànce  des 
tenebres , & transferez  dans  le  royaume  de  la 
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504  £ claire  ijfemens fur  quelques  difficulté^ 
lumière  éternelle  ; de  mefme  dans  cette  fàinte  vie,, 
qui  eft  comme  une  féconde  régénération , nous 
fortons  des  tenebres , non  du  feul  péché  originel, 
mais  de  plufieurs  pechez  aétuels , pour  entrer  dans 
la  lumière  des  vertus , vérifiant  encore  en  nous  cet- 
te parole  de  l’Apôtre  , La  nuit  a précédé  , & le 
jour  eft  venu. 

Di-  C eft  une  grande  vertu  à un  homme  du  monde, 
dit-il  ailleurs , d’avoir  les  mains  pures,  & non  pas 
à un  Religieux;  mais  celuy  eft  un  grand  mal  de 
ne  pas  travailler  à conf'ervcr  au  moins  la  pureté  de 
lès  mains.  Il  eft  certain  que  Dieu  demande  de  nous 
une  pieté  & une  juftice  plus  abondante , que 
des  gens  qui  vivent  dans  le  ficelé.  Car  on  leur 
a dit  à eux.  Fuyez  la  fornication,  & que  ceux  qui 
déroboient  ne  dérobent  plus  : Or  doit-on  crain- 
dre que  nous  ne  tombions  dans  ces  deiordres , & 
que  nos  mains  fé  trouvent  fi  honteufement  fouil- 
lées ? Mais  plus  elles  font  nettes  & belles,  plus  les 
taches  y paroifTent , comme  la  moindre  laleté  dé- 
figure un  vêtement  précieux.  Il  nous  (ùffit  pour 
fàlir  nos  mains , de  commettre  la  moindre  défi 
obeïflancc  ; & ce  n’eft  plus  une  petite  tache,  mais 
une  honteufe  fbüillure , fi  nous  négligeons  d’ac- 
complir les  moindres  commandemens. 

Dt-  Les  Religieux  imitent  la  blancheur  des  dents , „ 
parce  qu’ayant  fiiivy  la  voye  la  plus  courte , & la 
vie  la  plus  allurée , il  fémble  que  dans  tout  le  corps 
de  lLglife,  qui  eft  blanc,  ils  fiirpafîent les  autres 
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en  blancheur.  Car  ils  évitent  toute  l’impureté  des 
vices  , & pleurent  les  pechez  de  leurs  penfées , 
comme  s’ils  les  avoient  commis  par  l’aétion.  Si  les 
dents  font  fortes , qu’y  a-t-il  de  plus  fort  que  ceux 
à qui  les  foufïrances  tiennent  lieu  de  confolation , 
l’ignominie  de  gloire , & la  pauvreté  d’abondance. 

Si  les  dents  n’ont  point  de  chair , ni  eux  non  plus  j 
car  ayant  oublié  la  chair  dans  la  chair  melme,  ils 
ne  lè  conduilènt  que  par  l’elprit , comme  dit  l’A- 
pôtre. 

Rendons  grâces  à cette  mifericorde  plus  que  Serm.  jj.  t* 
gratuite,  fi  cela  le  peut  dire,  qui  comble  de  lès  Dlver^ 
nberalitez  , non  feulement  ceux  qui  en  font  in-  . 
dignes , mais  mefme  ceux  qui  font  dignes  de  là  co- 
lère , & qui  n’ont  que  de  l’ingratitude  pour  lès 
bien-faits.  Remercions  celuy  qui  nous  a fait  re- 
naître à l’efperance  de  la  vie , & nous  a adoptez  au 
nombre  de  lès  enfans.  C’elt  approcher  de  la  Itr- 
blimité  des  Anges , que  d’imiter  leur  pureté  par 
une  continence  toute  celelle  : C’elt  pratiquer,  lè- 
lon  l’Apôtre,  une  efpece  de  prophétie  tres-lublime, 
que  de  mépriler  les  cholès  vilibles , pour  s’atta- 
cher aux  invifi blés,  que  de  fc  conduire  par  Felprit, 
que  de  vivre  de  la  foy , de  chercher  ce  qui  eft  au 
Ciel , & non  ce  qui  elt  lur  la  terre  , d’oublier  le 
palTé , & de  ne  regarder  que  l’avenir  : C’cft  parti- 
ciper à la  grâce  des  Apôtres , de  pouvoir  dire  com- 
me eux  au  Fils  de  Dieu,  Nous  avons  quitté  tout, 

& nous  vous  avons  fuivy.  V oilà  un  véritable  (ujet 
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de  fè  glorifier,  mais  au  Seigneur  ^ car  ce  n’a  pas  elle 
la  force  de  noitre  bras , mais  Dieu , qui  a fait  tou- 
tes ces  choies.  Le  Tout-puifiant  nous  a honoiez 
dune  rare  & d’une  infigne  faveur , & c’cft  avec 
fiijet  que  noftre  ame  le  bénit  : Car  ç’a  elle'  par  le 
plus  grand  don  de  la  grâce , que  nous  avons  em- 
trafic  cette  renonciation  fi  generale  à tous  les  biens 
& à tous  les  honneurs  du  monde,  dans  laquelle  les 
-grands  Apôtres  faifoient  confifter  toute  leur  gloire. 
Et  peut-eltre  que  je  ne  reray  pas  une  roue , puiL 
que  je  diray  la  vérité,  fi  je  me  glorifie  encore, 
mais  en  Dieu  foui , de  ce  qu’il  y en  a icy  quelques- 
uns  qui  ont  quitté  plus  que  des  filets  & des  naflèl- 
les  -,  joint  que  les  Apôtres  avoient  quitté  tout  pour 
fuivre  J e s u s-C hrist, qui vivoit  & parloit  avec 
eux.  De  forte  que  nous  pouvons  dire , par  la  bou- 
che du  melme  Sauveur  : Vous  avez  crû , Thomas , 
parce  que  vous  avez  vu  -,  mais  heureux  ceux  qui 
n’ont  point  vû , & qui  n’ont  pas  laitfe  de  croire. 
Combien  donc  cét  état  eft  élevé, où  l’on  trouve  une 
imitation  de  la  vie  des  Anges , de  la  grâce  des  Pro- 
phètes , & de  la  perfection  des  Apôtres  > Que  ren- 
drez-vous à Dieu  pour  tous  ces  biens  qu’il  vous  a 
donnez  ? Ce  degré  de  bon-heur  eft  éminent  & fo- 
blime , mais  la  ruine  en  eft  d’autant  plus  à craindre. 
Ce  font  comme  trois  Cieux  for  lelquels  nous  fom- 
mes  montez  : mais  c’eft  à ceiuy  qui  eft  debout , à 
prendre  garde  de  ne  pas  tomber.  Le  diable  eft 
tombé  du  Ciel  comme  un  éclair  : Il  eft  tombé  de 
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haut , il  s’eft  brife , Ton  mal  a efté  incurable  , & fa 
playe  defefperée.  La  damnation  de  ceux  qui  pe- 
rifTent  dans  les  Cloîtres , eft  bien  plus  grande  que 
celle  des  gens  qui  pendent  dans  le  fiecle. 

L'Antiquité  ri  a,  rien  de  plus  élevé , ni  de  plus  tou- 
chant  y que  ce  quon  lit  dans  le  Livre  de  l'Imita- 
tion ^Jésus-Christ;  & ilne  fe  peut  qu'il 
ne  J oit  utile  de  le  rapporter , pour  montrer  la  tra- 
dition des  mejmes  Jentimens  3 des  mefmes  ma- 

ximes. 

Jettez  les  yeux  fur  les  exemples  des  fàints  Peres,  Ltb.  T.  dt  lmU 
qui  ont  efté  de  vives  images  de  la  perfe&ion  & de  ut  f‘  ,8‘ 
la  fàinteté  Religieufe , & vous  trouverez  que  tout 
ce  que  nous  faifons  eft  peu  de  chofè,  ou  n’eft rien 
du  tout.  9 

Helas  1 qu’eft-ce  que  noftre  vie,  ft  nous  la  com- 
parons avec  la  leur  ? Les  fàints  & les  amis  de  J Er- 
s u s-C  h r i s t , ont  fervi  Dieu  dans  la  faim  & dans 
la  fbif,  dans  le  froid  & dans  la  nudité,  dans  le  tra- 
vail & dans  les  fatigues,  dans  les  veilles  & dans 
les  jeufnes  , dans  les  prières  & dans  les  médita- 
tions fàintes , & dans  une  infinité  de  perfecutions 

éc  d’opprobres 

Helas , comment  ont  vécu  ces  fàints  Pères  des 
defèrts } Quelle  a efté  leur  aufterité  & leur  dépouil- 
lement de  toutes  choies  > Combien  de  grandes  ôc 
de  facheufes  tentations  ont-ils  fouffertes  ? Com- 
bien de  fois  ont-ils  efté  tourmentez  par  les  de- 
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> rnons  ? Quelle  a efté  la  ferveur  & l’afTiduité  de 
leurs  prières , la  rigueur  de  leur  abftinence , & leur 
zele  ardent  à s’avancer  dans  la  pieté  ? Avec  quel 
courage  le  font-ils  déclaré  la  guerre  à eux  mefines, 
pour  dompter  toutes  leurs  inclinations  vicieufcs  ? 
Combien  a efté  pure  & droite  leur  intention , par 
laquelle  ils  n’ont  jamais  confideré  que  Dieu  lèul  ? 
Ils  travaillent  le  jour , & prioient  la  meilleure 
partie  de  la  nuit , & durant  leur  travail  mefme,  leur 
elprit  ne  ccfïoit  jamais  de  prier.  Tout  leur  temps 
eftoit  employé  utilement  : Les  heures  leur  fèm- 
bloient  trop  courtes  pour  s’appliquer  à Dieu,  & 
ils  oublioient  mefme  les  necelfitez  du  corps,  tant 
l’amour  de  la  contemplation  les  charmoit  par  fes 
attraits  & par  là  douceur.  . 

Ils  renonçoient  à toutes  richeflès  , dignitez  , 
honneurs,  amis &c  parens.  Ils  ne  defiroient  rien 
de  toutes  les  choies  du  monde.  A peine  prenoient- 
ils  ce  qui  eftoit  necelïàire  pour  la  vie  j & lors  mê- 
me qu’ils  eftoient  obligez  par  une  necelfité  inévi- 
table , à s’alîùjettir  au  corps , ils  ne  pouvoient  le 
rendre  à cette  lèrvitude  qu’avec  douleur. 

Us  eftoient  pauvres  des  biens  de  la  terre , & ri- 
ches en  grâces  & en  vertu.  Tout  leur  manquoic 
au  dehors , mais  au  dedans , ils  eftoient  remplis 
des  dons  & des  conlolations  du  Ciel.  Us  vivoient 
comme  étrangers  liir  la  terre  ; mais  ils  eftoient  les 
plus  chers  amis  du  Sauveur,  ils  palïoient  pour  un 
néant  dans  leur  propre  eftime,  & dans  celle  du 
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monde  ^ mais  ils  eftoient  précieux  aux  yeux  de 
Dieu , & chéris  de  luy  comme  lès  véritables  amis. 
Ils  vivoient  dans  une  humilité  fïncere , dans  une 
obeiïfonce  (impie , dans  une  charité  & une  patience 

Jîarfaite  ; & ainfî  ils  s’avançoient  tous  les  jours  dans 
a vie  de  l’elprit.  Ce  font  là  les  modelés  que  Dieu 
a donnez  pour  toutes  les  âmes  pures  & religieufos  j 
& leur  exemple  doit  eftre  plus  puiftànt  pour  nous 
rendre  fervens  dans  le  bien,  que  ceiuy  d’un  G grand 
nombre  de  tiedes  pour  nous  relâcher. 

Helas  • quelle  a efté  la  ferveur  de  tant  de  feints 
Religieux , au  commencement  de  leur  Inftitut  ? 
Quelle  a efté  leur  ardeur  dans  la  priere , leur  zelc 
à s’exciter  dans  la  vertu , leur  exa&itude  à garder 
l’obforvance  & la  difeipline , leur  relpeét  & leur 
obeïftance  pour  fuivre  la  réglé  & la  volonté  de 
leurs  Supérieurs  ? Les  traces  qui  nous  font  reftées 
de  leur  vertu , nous  font  voir  encore  qu’ils  eftoient 
véritablement  feints  & parfaits  ; &c  qu  ayant  com- 
battu comme  de  genereux  foldats  de  Jesus- 
Christ,  il  ont  mis  tout  le  monde  fous  leurs 
pieds.  • • : 

Celuy-là  maintenant  pafle  pour  grand  , qui  ne 
viole  point  fe  Réglé , & qui  foufïre  avec  patience 
letat  pénible  qu’il  a choiu.  O tiédeur  î ô négli- 
gence de  nos  jours  î de  nous  éloigner  ft  toft  de  cet- 
te ancienne  & de  cette  première  ferveur , & de 
nous  abandonner  de  telle  forte  à la  lâcheté  & à la 
mollefïè,quela  vie  meûne  nous  paroiffe  ennuyeufe. 
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Saine  François  de  Sales  ri  a ni  penfi  ni  parle  , fur  ce 
fujet3  autrement  que  les  anciens  Peres.  Après  avoir 
dit  que  ceux  qui  veulent  embrajfcr  la  Vie  Religieufe> 
doivent  fe  déterminer  a fe  ruiner  a fi  crucifier 

eux-mefines  , ou  plütofi  à permettre  que  Dieu  les 
ruine  & les  crucifie  , ce  font  ces  termes  : 

Vous  autres,  ajoûtcj-if  qui  prétendez  à cette 
làinte  profefiion , regardez  bien  plus  dune  fois , fi 
vous  avez  aflez  de  relolution  pour  mourir  à vous- 
mefines , & ne  vivre  qu  a Dieu  : Pelèz-bien  le  tout, 
le  temps  eft  encore  long  pour  y penfer , avant  que 
vos  voiles  foient  teints  en  noir  * car  je  vous  déclaré, 
mes  cheres  filles , & je  ne  vous  veut  point  flatter, 
quiconque  defire  vivre  félon  la  nature  , qu’il  de- 
meure  au  monde  -,  & ceux  qui  font  déterminez  de 
vivre  félon  la  grâce , viennent  en  la  Religion , la- 
quelle n’eft autre chofe  qu’une  école  de  l’abnega- 
tion  & mortification  de  lby-melme.  C’eft  pour- 

nvous  voyez  quelle  vous  fournit  de  pluficurs 
de  mortification , tant  intérieurs , qu’exte- 
rieurs  : Mais , mon  Dieu  ? me  direz- vous , ce  n’efi 
pas  cela  que  je  cherchois  j je  penlois  qu’il  luflilbit 
poureftre  bonne  Religieulc,  d’avoir  defir  de  bien 
faire  l’orailon,  avoir  des  vifions&  révélations,  voir 
des  Anges  en  forme  d’homme , eftre  ravie  en  ex- 
tafe,aimer  bien  la  le&ure  des  bons  livres  : Et  quoy  } 
j eftois  fi  vertueulè,  ce  me  lèmbloit , fi  mortifiée  , 
fi  humble,  tout  le  inonde  m’admiroit  n’eftoiuce 
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pas  eftrc  bien  humble  de  parler  fi  doucement  à (es 
compagnes  de  chofès  de  dévotion,  raconter  les 
fermons  eftant  chez  foy , traiter  doucement  avec 
ceux  du  logis,  fur  tout  quand  ils  ne  contredifbicnt 
point.  Certes , mes  chcres  filles , cela  eftoit  bon 
pour  le  monde  -,  mais  la  Religion  veut  que  l’on 
rafle  des  oeuvres  dignes  de  fa  vocation  ; c’elt  à dire, 
mourir  à foy-mcfme  en  toutes  choies , tant  à ce  qui 
eft  bon  à noflre  gré , qu'aux  chofès  mauvaifes  & 
inutiles.  Penfez-vous  que  ces  bons  Religieux  du 
defèrt , qui  font  parvenus  à une  fi  grande  union 
avec  Dieu,  y foient  arrivez  en  fùivant  leurs  incli- 
nations ? Certes  , nanny , ils  fè  font  mortifiez  es 
chofès  les  plus  feintes  ; & bien  quils  eufTent  grand 
gouft  à chanter  les  divins  Cantiques , à lire,  prier, 
& autres  chofès,  ils  ne  le  faifoient  point  pour  fc 
contenter  eux-mefmes  *,  nullement , au  contraire 
ils  fè  privoient  volontairement  de  ces  plaifîrs,pour 
s’adonnera  des  œuvres  de  travail,  & pénibles.  Il 
efl  bien  vray , certes,  que  les  âmes  Religieufès  re- 
çoivent mille  fuavitez  & contentemens,  parmy  les 
mortifications , & les  exercices  de  la  feinte  Reli- 
gion : Car  c’eft  principalement  à elles  que  le  feint 
Efprit  départ  fès  précieux  dons  ; partant  elles  ne 
doivent  rechercher  que  Dieu , & la  mortification 
de  leurs  humeurs  , pallions  & inclinations  en  la 
fainte  Religion  : Car  fi  elles  cherchent  autre  chofè, 
elles  n’y  trouveront  jamais  la  confolation  quelles 
prétendent.  Mais  il  faut  avoir  un  courage  invia- 


jiz  Eclatrcifiemens  fur  quelques  difficulté^ 
cible,  pour  ne  nous  point  IalTcr  avec  nous-n»ç(h?e$j, 
parce  que  nous  aurons  toujours  quelque  .c^pfea, 
foire  , & à retrancher.  / , Vt^l 
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Que  ceux  qui  veulent,  pour  leur  plaifir,  avilir 
letat  des  Solitaires , & ravir  à cette  profeflion  fi 
diftinguée  & fi  iainte , la  gloire  que  Jesus-Christ 
luy  a méritée , me  dilènt , fi  jamais  il  y euft  de  lèn- 
timens  foûtenus  par  un  plus  grand  concours,  ni 
par  un  confcntemcnt  plus  general  -,  s’il  y euft  ja- 
mais de  vérité,  hors  celle  de  la  Foy,  lur  laquelle 
les  Saints  fe  l'oient  expliquez  dans  une  uniformité 
plus  parfaite  y fi  jamais  on  a vu  fur  un  mcfme  fu- 
jet,  une  foule  pareille  d’authoritez  fi  confiderables 
& fi  décifives  ^ & peut-on  ne  point  s’appercevoirv 
que  cette  conformité  & cette  convenance , pu 
plûtoft  cette  unité  de  créance,  de  veuës  ,.de  pea- 
lées,  & d’exprelïions , part  d’un  melme  fond , d’une 
meftne  lource , & d’un  mefine  efprit , & que  c’eft 
celuy  de  Dieu  qui  s’cft  lèrvidc  la  bouche  de  lès 
Saints,  pour  publier  les  merveilles,  & faire  voir 
au  monde,  danscét  état  fi  relevé , un  chef-d’œu- 
vre de  la  puilfance  & de  là  grâce  > 

Ce  lèroit  làns  fondement  qu’on  voudroit  dire, 
que  toutes  ces  relations,  ces  deferiptions , & ces 
témoignages , leur  leroient  échappez  comme  des 
effets  d’un  feu  & d’une  chaleur  palfagere  y car  il 
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cft  évident  qu’ils  n’ont  rien  dit  qu’ils  n’ayent  voulu 
dire  j qu’ils  ont  parlé  avec  deflein , avec  reflexion, 
de  la  plénitude  de  leur  cœur,  de  leur  convi&ion  ; 
qu’ils  ont  cherché  avec  application  des  termes 
pour  répondre  à la  dignité  de  ce  quils  penfoient-,. 
& qu’ils  ont  comme  épuile  cette  éloquence  feinte- 
qu’ils  avoient  reccuë  de  Dieu  , pour  exprimer  la 
grandeur  & la  noblefTe  de  leurs  idées  : Et  l’on  peut 
dire,  que  l’on  ne  trouvera  dans  tous  leurs  Ouvra- 
ges , aucune  matière  for  laquelle  ils  fe  {oient  épan- 
chez avec  tant  de  fentiment  & d’abondance,  & 
dont  ils  ayent  parlé  avec  tant  de  gouft , de  rehaufo 
fement  & d’avantages. 

La  faute  donc  que  l’on  nous  impute  ( comme 
vous  le  voyez)  cft  a avoir  parlé  comme  les  Saints,, 
de  vous  avoir  rapporté  ce  qu’ils  nous  ont  enfeigné, 
d’avoir  regardé  leurs  fèntimens  comme  les  réglés 
des  chofes  que  j’avois  à vous  dire,  & de  les  avoir 
crûs  plus  éclairez  & plus  connoiiïàns  les  voyes  & 
lesconduites  de  Dieu,  que  cette  multitude  d’hom- 
mes nouveaux,  qui  marchent  par  des  chemins  fi 
contraires  à leurs  enfeignemens , à leurs  exemples, 
& à leurs  maximes.  En  un  mot,  qu’on  dite  ce  que 
l’on  voudra,  un  ferviteur  fidele  doit  cacher  le  fè- 
cret  de  fon  Maître  & de  fon  Roy , mais  pour  fe 
gloire  il  faut  qu’il  la  publie  * & j’ay  cru  que  je 
contribuois  à celle  de  J e s u s-C  h r i s t , en  fàb 
fent  reflouvenir  le  monde , qu’il  l’avoit  aimé  jufo 
qua  cét  excès,  que  de  vouloir  tracer  for  la  terre,, 
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une  image  animée  dé  ce  -qui  &*pr  atique^kns  ^ 
Ciel/én  y fai  font  vivre  des  homn>és  e;omirieuifl^ 

Anges , & en  leur  donnant  des  réglés  qui  ies  obliu 
gent  & leur  apprennent  à fouler  aux  pieds , danè 
Une  nature  encore  changeante  & paflible , tout ce 
qu’il  y a de  paflàger  & de  periflable  ; & à ttefors 
mer  ni  d’a&ions , ni  de  mouvemens , ni  de  deffo^ 
que  pour  les  choies  immortelles.  Apres  tout , il 
n’y  a rien  de  h extraordinaire  dans  l’oppoiition  & 
dans  la  peine  quon  a d’entendre  ce  que  les  Saints 
ont  dit  fur  ce  liijet  ; car  les  hommes,  pour  la  plus 
grande  partie , ont  tant  d’amour  pour  leurs  pro- 
pres foiblelïès  , & tant  d ’attachemens  à les  foûte- 
nir  & à les  défendre , qu’on  peut  dire,  qu’ils  font  a 
l’égard  de  la  vérité , comme  ces  gens  dont  les  yeux 
font  malades , qui  voudroient  qu’il  n’y  eût  point 
de  Soleil , parce  qu’ils  ne  fçauroient  en  fùpporter 
l’éclat  & la  lumière.  - - . ;ov 


~:nT 

CONCLVS/ON  <T>E  TOVT  L'OVVRAGlL- 

VO 1 1 a , mes  foeres , les  refolutions  desdifS- 
cultez  principales  qui  m’ont  efté  proposes. 
Je  ne  doute  point  que  ceux  qui  nous  les  ont  faites, 
ne  foient  contens,  s’ils  n’ont  point  eû  d’autre  def- 
; foin  que  de  connoître  la  vérité , & qu’ils  ne  voyent 
avec  plaifir , qu’on  a pris  foin  de  difliper  jufqu’aux 
moindres  nuages , pour  la  rendre  plus  claire  ôc 
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ptot&ldenjtëjjÆwà  pourrai*  quilesçnt/ormçe*; 
a^dœèttentrôhs  contraires , tous  lesiécWcrfe 
mens  du  monde  ne  lèrviroient  qu’à  fortifier  leurs 
fentimens , &c  à augmenter  le  dcfir  qu’ils  ont  de 
condamner  & de  reprendre  j s’ils  manquent  de 
raiéons  f ils  ne  manqueroient  pas  de  parole , & l’on 
Içait  qu’il  n’eft  gueres  poflible  de  fermer  la  bou- 
che à celuy  qui  n’a  pas  envie  de  fè  taire.  Noftrc 
confolation  elt  d’apprendre  tous  les  jours  , que 
parmy  le  grand  nombre  de  perfonnes  qui  fuivent 
la  profeflion  Monaftique,  s’il  y en  a qui  veulent , 
contre  la  difpofition  de  leur  Réglé  & les  volon- 
.tezde  leurs  Inftituteurs,  marcher  par  des  voyes 
•larges  & fpacieufes  , qui  font  ce  qu’ils  peuvent 
>pour  trouver  le  monde  hors  du  monde,  & qui 
bouchent  toutes  les  avenues  de  leur  cœur  à tout 
jce  qui  fèroit  capable  de  les  tirer  de  cét  égarement 
volontaire  : il  y en  a aufii  qui  aiment  Ôc  qui  le  por- 
tent à la  vérité , aufli-toft  quelle  leur  eft  mon- 
' trée  j qui  dans  le  moment  que  fa  lumière  a frappé 
kurs  yeux , ne  peuvent  plus  fouffrir  cette  région 
3e  tenebres  dans  laquelle  ils  le  trouvent  malheu- 
.rfreidèment  engagez  *,  qui  conçoivent  une  feinte  ar- 
e?  deur  pour  pratiquer  ce  que  leur  état  a de  plus  dur, 
p de  plus  mortifiant,  & de  plus  lèvere  ; qui  regar- 
ni dent  comme  une  louveraine  félicité,  de  (è  confe- 
ji-crer  à Jesus-Christ  , par  une  mortification 
sl  continuelle  de  l’elprit  & des  fens  j & qui,  félon  les 
termes  de  l’Apôtre  , confiderent  chaque  jour  de 
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leur  vie , comme  celuy  de  leur  mort , Quotidie 
ntorior.  Il  faut  demander  à Dieu  qu’il  donne  aux 
uns , la  fidelité  d’accomplir  ce  que  là  grâce  leur 
infpire,  fans  écouter  ni  les  répugnances  de  la  na- 
ture , ni  les  oppofîtions  des  hommes  : Et  pour  les 
autres , qu’il  les  touche , qu’il  les  éclaire  , & qu’il 
rompe  le  voile  qui  leur  cache  leurs  principaux  de- 
voirs ,.  dont  la  connoiflànce  & l’obfervation  leur 
eft  fi  necefïàire , que  farts  elle  leur  profeffion,  toute 
làinte quelle  eft,  ne  fervira  qu’à  leur  attirer,  de 
la  part  de  Dieu  >un  jugement  6c  une  condamna- 
don  plus  rigoureufè. 
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